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L'idée et le plan de ce livre sont do moi seul ; mais je demande 
à mon excellent ami M. Bossert la permission de lui faire 
partager la responsabilité d'une publication que je n'aurais 
jamais entreprise sans les encouragements de sa haute expé- 
rience. Il a jugé, comme moi, le moment venu d'essayer, dans 
l'enseignement supérieur des langues vivantes, la direction 
historique et scientifique qui a quelque peu rajeuni l'agré- 
gation des classes de grammaire, de mettre nos futurs profes- 
seurs en mesure de suivre, s'il leur en prend goût, le grand 
mouvement linguistique qui comptera un jour parmi les plus 
méritoires efforts de ce siècle, ou, plus simplement, d'offrir à 
ceux qui connaissent h la fois l'anglais et l'allemand les 
cléments d'une méthode comparative, à la faveur de laquelle 
ils grouperont les rapprochements isolés qui se présent(>nt 
d'eux-mêmes on foule à leur esprit, et se formeront une idée 
précise des principes de la science du langage par leur appli- 
cation à deux domaines voisins, restnMiits et famili(^rs. La 
grammaire n'est point le tout d'une langue, tant s'en faut, et il 
serait sans doute fort regrettable qu'on sacrifiât jamais à la 
recherche grammaticale, soit la pratique usuelle, soit surtout 
l'histoire et la critique littéraires ; mais l'une n'exclut pas les 
autres, et, puisqu'au surplus la langue est en (»lle-méme, indé- 
pendamment de toute autre visée, un intéressant objet de 
méditation et d'étude, il serait également fâcheux que de bons 
esprits portés à cette modeste vocation fussent réduits à 
s'égarer faute de guide ou à no point marcher de peur de 



s'èsaror. S'ils ont trouvé en moi le puîflo qu'il leur fallait, 
c'est uno autre quostinn, h laquollo l'avenir so chargera de 
répondre. Toul ce que jo puis dire, c'est que jo n'y ai point 
épargné mes soins, ni M. Bosserl ses bienveillants avisi". 

J'appelle donc le jugement des germanistes français ol 
étrangers- sur ma tenlalive, et les prie seulement de ne pas 
perdre de vue un point essentiel. Ce livre est un précis très 
élémentaire : j'en ai donc scrupuleusement banni la contro- 
verse et même, autant que faire se pouvait, les opinions 
douteuses ; j'ai voulu que les débutants eussent la sensation de 
prendre pied sur un terrain ferme, et j'ai réservé h une initia- 
tion supérieure les discussions de détail qui eussent risqué de 
les rebuter. Une courte bibliographie les renvoie aux sources 
où ils les pourront chercher. J'ai essayé d'esquisser les grands 
contours et de marquer les repères caractéristiques : à ceux 
qui s'en contenteront, mon manuel pourra suffire ; mais ceux 
qui l'auront bien compris seront, si j'ai atteint mon but. mûrs 
pour le critiquer et peut-être le dédaigner. 

II va sans dire qu'on ne cherchera pas à le ci»»iprendr<', si 
l'on ne [lossède au préalable les deux langues, j'entends des 
notions approfondies de l'une et la connaissance tout au moins 
grammaticale de l'autre. On n'apprend point la grammaire 
usuelle par la méthode comparée, mais par les procédés empi- 
riques du bon vieux tenq>s, en retenant des règles, en récitant 
des paradigmes, en analysant des propositions. La pratique 
acquise, on entrera de plain pied dans la théorie. 11 n'y 
faut aucune autre élude accessoire , et la préparation que 
j'estime indispensable à tous les lecteurs est en même temps 
pour tous amplement suffisante. Qu'ils s'en persuadent bien, 

11} Ce m'est un devoir de remercier aprèu lui tous ceux qui. d'nccoi'd 
avec moi pour constater la lacune, m'ont cru capable de la combler ; 
M. Ghuquet s'est intéresué h mon œuvre d^s le premier jour et me l'n 
facilitée ; je dois à mes collègues de la Sorbonne, MM. Beljame et Lanji;o, 
mainte obligeante information ; j'ai fait souvent appel h la pénétrante 
critique de M. Duvau ou de M. Meillet, et ce dernier a bien voulu 
aitxumer Is tâche de revoir tout mon livre en seconde épreuve. Ce dont 
je suÎH redevable aux beaux travaux des écoles allemande et anglaise. 
je n'ai que faire de le dire, on n'en apercevra de reste, et je ne sala qu'un 
détracteur pour m'en faire un reprocha. 



vu 

et n'aillent point, sur Tapparonco, s'imaf^cinor qu'on leur 
demande un redoutable effort, ou se récuser faute de savoir 
ce que tout justement on leur veut enseigner. Qu'ils abordent 
la grammaire comparée des langues germaniques avec la 
tranquille conviction qu'elle se suffit à elle-même, qu'on peut 
s'y orienter sans avoir appris le sanscrit ni le grec ni même le 
latin, que les formes linguistiques étrangères citées dans C4? 
livre sont pour aider ceux qui les connaissent et non pour 
dérouter ceux qui les ignoreraient, quVnfin le maître est par 
profession tenu de tout dire, ne fût-ce que pour éviter de déce- 
voir les curiosités plus mûres ou plus aiguisées, mais que» 
rélève n'est point obligé de tout apprendre ni surtout de tout 
retenir. Il appartient h son tact de faire un choix entre les 
notions qu'on lui offre, de se pénétrer de celles ((ui seront 
susceptibles d'aider sa mémoire, de reléguer à l'arrière-plan 
celles qui menaceraient de l'alourdir; et, si quelques artifices 
tyi>ographiques lui peuvent alléger ce travail d'intelligente 
initiative, ce serait le trahir que d'essayer de l'en dispenser. 

Par la même raison il se gardera de s'astreindre h trop de 
docilité et ne se croira .point tenu d'avoir compris à fond tout 
un chapitre avant de passer au suivant. Cotte méthode parcel- 
laire, recommandable pour la grammaire usuelle, n'apprêterait 
d'ordinaire à l'apprenti linguiste que dégoûts et insuccès: tout 
le long du chemin il aurait ignoré où on le menait, et arrivé 
au but il aurait oublié le chemin. Il faut au contraire, autant 
que possible, lire l'ouvrage d'une seule haleine, sans rien 
omettre, mais sans s'appesantir sur les passages qu'on trou- 
verait obscurs ou compliqués. La phonéticjue pure, notamment, 
n'a guère de charme au début : il faut dos grâces d'état pour 
goûter une belle concordance de voyelles ou de consonnes, 
comme le mathématicien se pâme devant une formule élégante. 
La formation des mots elle-même, surtout réduite aux propor- 
tions exiguës que comportait ce précis, ne s'impose point 
d'abord à l'esprit avec un caractère d'assez contraignante 
évidence pour le rendre indulgent k la sécheresse de l'expo- 
sition. La grammaire proprement dite, l'étude de la déclinaison 
et de la conjugaison, c'est là évidemment — j'en juge par mon 
expérience personnelle et celle de dix années d'enseignement 



— le terrain sur lequel l'étudianl se sent le plus k l'aise : il le 
connaît avani de l'aborder, n'a plus rien à y apprendre en fait 
de notions courantes, et vérifie directement les aperçus 
nouveaux pour lui. Alors seulement il commence à saisir la 
raison d'être et l'exactitude des prémisses phonétiques et 
étymologiques dont il a fallu les faire précéder ; et, lors({u'il 
rouvrira le livre aprâs l'avoir clos sur la dernière page, il 
verra s'éclairer d'un jour inattendu la plupart des points qu'il 
aura laissés dans l'ombre. A la seconde lecture, il usera large- 
ment des références semées en note h travers l'ouvrage, 
complétera, pr exemple, la théorie de l's final par celle des 
pluriels et des génitifs, celle de Vs médial par celle du pluriel 
neutre en -er, celle de l'apophonie par la classification des 
verbes forts, et s'efforcera enfin d'embrasser de haut tout le 
domaine où une saine méthode n'a pu naturellement le guider 
que pas à pas. 

Ce qu'il se sera ainsi assimile, le fera-t-il passer à son tour 
dans son propre enseignement ? et dans (|uelle mesure le 
pourra-t-il ? Je l'en laisse volontiers juge, car j'aurais mauvaise 
gr&ce à m'immiscer dans une question de pé<lagogie aussi 
délicate. Mais, autant il va de soi que l'enseignement d'une 
classe, tel que l'a magistralement défini M. Bréal, proscrira 
toujours les spéculations de la science pure, aussi peu s'en- 
suit-il, ce me semble, que quelques digressions courtes et 
simples d'histoire ou de méthode comparative ne doivent du 
temps à autre l'éclairer et le vivifier. Parmi les élèves des 




celle de /A an^Ebis H 4 a&nuK&c i Zzjîjzih»^. 7^f<9tnss^ bf 
TexpansioD aiiglû<«^ de fîxMixi^ -iï JKmicL st -rtëacia Irstîfnîft; 
de tel verbe fort <laik>ks devx îkJfinH^w — >f*r iarJiîJifr n^tme 
la mnémolecfanîe nsnelie H naîracrv, * <r -fa irrm" i i«r 
jeune curiosité des horîi»!::^ eQ^^-irv tsj^HrMïN. ^ i^^scsse ^tts . 
mais j'aime à me souTeoir q»e »> s:<j.c. iz^ri.ctîirwav i** j:c> 
phonétiques s'est éreillèe cû« a»c iîs 7-«iiizi». rar > 5efil 
fidt que j^apprenaÊ: l'aUescaoEKi î ^^^ i* ^ r»* ;~*!1>mi» 
parler autour de moi le |nt<>Q< ^>Î2iarïec 

Je me permets enfin de reo>ciZLa:>i?r i iirs 
firéquent de llndex final. Danç le c»>ra^ 'Se 1~ 
tiplié à dessein les exemp4e$, et. bceîi <ry- v • "il** :c «îucc^k' 
â la nécessité de répéter plusiefïrs f i> I^?s pi:2> "nrpfrrw-^. ;•^ — -* 
suis pourtant ingénié à les varier a^itarL; qoe p»:ts>t«e- Pr**s*ri.^ 
tous les mots importants de Tune et Faitre Lar-n^?- : >t^; 
donc, si je ne me trompe, figurer aux ici^l^^ al:-îa>:^v"^s, rii 
dès lors pourront provisi>iremeïit tenir lieu a^ •irbcTar.î à oz. 
double dictionnaire él_vm«"»lofiique rêiluit au <XTi»:X niii±i.-iHi. 
n fera bien de sVxercer parfois â superj^^ser ts-xaotetienK 
consonne pour consi>nne et voyelle i-wr t» Telle. les «ievix 
termes de l'équation obtenue, à y c»>n>taier la •^ -no» 'niaiRV et. 
s'il y a lieu, les irrégularités ph«»aétiqut?s. à îes Or»Goii:er 
même, sauf à recourir pi>ur plus île détails aux recueils sf^k'ia'ix 
relevés dans la bibliographie. 

Là même ne se si^^mt pas lnimées mes visée<. E!ici»re que ma 
grammaire n'ait d'autre objet immé^iiat ijue l'anglais et l'alle- 
mand sous leur forme actuelle, j'espère qut* orux qui l'aiip^ni 
sérieusement étudiée y [loumint tn»uviT auv^i les nuliiiiouts 
des anciens idiomes et s'en servir jxiur lrailuin\ sans aiitn» 
étude préalable et sans autn^ sec«»urs que celui il'uu simple 
leîdque approprie, quelques textes facilt*s «le iiniven-aiiirlais 
ou de moven-allemand, de vieux-haut-alleiuand ou d'anirl«>- 
saxon, voire de gotique ou de bas-allemand. Je recommande 
vivement ce travail aux plus avancés, et je cn>is qu'ils n'y 
rencontreront guère de difHculté que celle des transcriptions 
très variables et arbitraires; mais, une fois avertis, |>ar 
exemple, que Olfrid écrit encore partout Ih pour (/ à l'initiale, 
que Nolker remplace 6, d et 7 resin^ctivement par />, / et k 



dans Inlles positions ri^ourcusomenl déterminées, ou que les 
manuscrits anglo-saxons rendent par eà eô les diphtongues 
qui se prononcent cin réulité éa ëo, il ne leur faudra qu'une 
attention soutenue pour tout remettre au point. Ils feront bien 
de débuter dans chaque langue par les textes des Évangiles, 
qui en général sont toujours traduits mot pour mot : ils auront 
ainsi sous la main le corrigé de leur propre version. Si je les 
y ai préparés ainsi que je le souhaite, la critique me le dira, 
et j'appelle, sur ce point comme sur tous les autres, ses utiles 
sévérités dont je n'ai jamais eu qu'à me louer. 

Tant d'ambitions cumulées ne sauraient tenir en un petit 
format. J'ai eu le regret de voir foisonner peu h peu sous ma 
plume les pages d'un livre conçu d'abord sur un plan plus 
modeste. Ma seule excuse, c'est de ne l'avoir pas surchargé 
d'additions oiseuses : s'il s'est accru, c'est des redites et des 
développements qui m'ont paru indispensables pour la claire 
intelligence des sujets prévus au plan primitif. Malgré tout, 
j'ai grand peur que maint lecteur ne me trouve trop aride ou 
trop pesant à son gré, et je ne m'en console qu'à demi par 
la pensée qu'une minorité d'élite me jugera incomplet et 
superficiel. 

V. H. 
Paris, 23 septembre 1893. 



TRANSCRIPTIONS. 



Dans les transcriptions de mots des langues iiido-europôenne 
et prégermanique et en général de tous les idiomes qui, n'ayant 
pas de littérature, n'ont point d'orthogra[)he fixée (patois), les 
caractères sont employés pour leur valeur phonéticfue précis(î 
et rigoureuse, telle qu'elle est définie au début de l'ouvrage 
(n* 10-14) : ainsi le j, le/), le rfet le b sont des spirantes qui 
équivalent respectivement au g allemand de ewige, au Ih 
anglais dur, au th anglais doux et (à peu près) au r français^*) ; 
le s vaut notre c/i, et le i, notre J ; Vu se prononcera toujours 
comme fr. ou ; le w^ comme en anglais ; le //, comme l'y du 
mot yeux ou 1'/ du mot lieu (semi-voyelle), etc. Par exception 
toutefois, en prégermanique, cette dernière articulation est 
rendue par le^ comme en gotique, vieil-allemand rt allemand 
actuel ^^. 

En ce qui concerne la valeur des voyelles, il faut toujours 
distinguer avec grand soin, par exemple : à ou a, brève non 
accentuée ; a, brève accentuée ; â, longue non accentuée ; â, 
longue accentuée ; quelquefois /«, brève maniuée d'un accent 
secondaire ; et ainsi des autres ^^\ 

il) A peu près seulement, car le r est denti-labiah tandis que le b est 
purement bilabial. 

W Non qu'il y ait h cela le moindre avantage, mais jiarce que c'est la 
graphie courante de tous les germanistes. Far le mémo motif, les diph- 
tongues ay et aw sont écrites ai et au en prégerma nique. 

(^ Il va sans dire que, dans les langues dont on ignore les conditions 
précises d'accentuation (gotique, anglo-saxon, vieil-allemand , etc.) , 
l'accent n'est pas marqué et Ton n'a plus atlaire qu'à la seule distinction 



distÎDCtioa à coup sûr ; le plus simple est de prononcer toujours 
le d comme tfi anglais dur. De même, 1'/* valait tantôt f tantôt 
V. Le c se prononce k devant toule voyelle ; toutefois il a pris 
de bonne heure, dans certaines positions, la nuance palatale 
qui a abouti au ch anglais actuel ''. Le g était spirant dans tous 
les cas, très nombreux, où il a abouti à l'y anglais : il s'écrivait 
g, et c'est même à l'alphabet anglo-saxon que la phoaétique 
a ompnmté ce caractère pour désigner la spirante palatale 
sonore f*'. Mais la prononciation usuelle pourra négliger ces 
nuances. La semi-voyelle w est le w anglais. L'i, quand il 
représente la semi-voyelle germanique / (par exemple, dans 
la finale des verbes en -ion), n'est lui-même que semi-voyelle. 

MOYEN-ANGLAIS. — Suivre l'écriture. Étouffer tant soit 
peu les sons qui plus tard deviendront muets en anglais. Le 
Ih dur ou doux, comme en anglais dans les mois correspou- 
dants. 

HAUT-ALLEMAND vieux et moyeu. — On prononcera les 
voyelles et diphtongues telles qu'elles s'écrivent, soit k peu 
près conune en allemand actuel, mais en prenant soin de 
traîner sur les longues et de glisser sur les brèves : un se 
gardera donc, par exemple, de prononcer longue la preniièrc 
syUabe de gèban (= geben), ou brève la dernière de habên 
(= haben). 11 est supertlu d'établir une distinction entre ë et e 
l'un désignant Ve priuiilil' germanique, l'autre Ve postérieur 
issu de la métaphonie du. Dans les diphtongues ea, ta, eo, io, 
uo, appuyer sur la première voyelle. 

Les consonnes, eu général, comme eu allemand actuel, saut' 
les diU'èreuces suivantes : h médiat devant consonne et final, 
comme ch {naht = nacfU) ; 3 el jj, à peu près comme s dur**'; 

l'I Par exeuipk, dans if = ich. Certaioïi dialectes moatreot la funne 
•chm (je veux) pour I iiilt, où rinltialc apparente <lu verbe n'esl autre 
chose que la Anale ancienne du proaom, 

1^) Dans ce livre, toatefois, on a écrit g la palatale unglo-Haxonne, huk 
pour éviter de multiplier un caractère insolite, NOit surtout pour ne pus 
dérober aui yeux du lecteur la parfaite concordance des deux ci 
ani^laise et a Lie mande. 

(3) Mais le 3 ou iz, comme aujourd'hui (li). 
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«, en toute position, de môme (commet de fjoasser) ; u?, c/unme 
w? anglais i^K 



SLAVE. — Sans intérêt, vu le peu de mots cités. Suivre 
écriture. Lu, très assourdi ; le s. comme rh français ; le r, a 
peu près Ix in ^n^T\k\ 



peu près ts (c sanscrit). 



et 
besf) 



faire observer que je m'en suis tenu pnivisoirc-iuent â l'ortho- 
graphe ancienne de lalleuiand: c'est de beaudMip la plus connue 
en France, celle où Tun imprime ••ncore les classiques, et au 
surplus elle difiere trr.p peu de la nouville p«mr «offrir ici le 
moindre inconvénient. O n'est i^as que je nt- jug#- d'ailleurs 
la réforme excellente, tout en la s^.uhaitant plus consé^pn-nte 
et plus radicale. Mais à i^t àgard langlai- «-t le français ont 
eux-niemes trop à faire jiour trouver a re*lirc* an m«»*lr*<Hle 
progrès réalisé par l'aUemand. 

quanta r. on smii qa^eqiLVkin h .', jii«»r- oi^e Liuitcie »o,t.'iind"Lui *ii^\Ana4î 



SIGNES CONVENTIONNELS. 



acc. 


accusatif. 


nt. 


neutre. 


adv. 


adverbe. 


part. 


participe. 


advb. 


adverbial. 


pf. 


parfait (prétérit). 


ag- 


anglais. 


pi. 


pluriel. 


ags. 


anglo-saxon. 


pi. 1, 2, 3. 


1"", 2^, 3*' personne 


al. 


haut-allemand \V. 




du pluriel. 


cf 


comparer. 


pr. 


prononcer. 


dat. 


datif. 


préf. 


préfixe. 


emp. 


emprunt. 


prég. 


prégermanique. 


fm. 


féminin. 


prés. 


présent. 


fr. 


français. 


rac. 


racine. 


gén. 


génitif. 


sg. 


singulier. 


gerin. 


germanique. 


sg. 1,2,3. 


l'". 2% 3' personne 


got. 


gotique. 




du singulier. 


gr. 


grec. 


sk. 


sanscrit. 


i.-e. 


indo-européen. 


si. 


slave (vieux-slavon). 


împf. 


impar&it. 


sq. 


et suivants. 


ind. 


indicatif. 


subj. 


subjonctif. 


inf. 


infinitif. 


suff. 


suffixe. 


lat. 


latin. 


th. 


thème. 


Uth. 


lithuanien. 


V. al. 


vieux - haut - aile - 


m. ag. 


moyen-anglais. 




mand (i). 


m. al. 


moyen - haut - aile - 


vb. 


verbe. 




mand (i). 


V. fr. 


vieux-français. 


métaph. 


métaphonique. 


V. nor. 


vieux-norrois (vieil- 


mod. 


moderne. 




islandais;. 


msc. 


masculin. 


voc. 


vocatif. 


nomin., nom. 


. nominatif. 


zd. 


zend. 



Toutes autres abréviations s'expliqueront (relles-inemes. 



(1) L*ouvrage ne visant que le haut-allemand, l'omission de la sigle ht 
a paru sans inconvénient. 

II 
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imprimés en marge, que renvoient toutes les références intro- 
duites par les mots supra et infra. 

Voir les index h la fin du volume '* . 



'1^ En cherchant un mot rous un n% on i»ren<)ra garde qu*il y |M'Ut fi^urtT 
plusieure fois, et Ton parcourra les notes eu même temps que le texti*. 
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PRECIS 



DE 



GRAMMAIRE COMPAREE 



DE L'ANGLAIS ET DE L'ALLEMAND 



INTRODUCTION. 

L) Lorsque l'enfant reçoit de ses parents ou l'élève de son 
maître la tradition du parler vivant ou d'une langue littéraire, 
on la lui formule en règles dogmatiques, arbitraires et souvent 
contradictoires, qu'il ne s'explique point et qu'on ne peut lui 
expliquer. Pourquoi dit-on en français un âfie, des âties, 
mais un cheval^ des chevaux 'i Pourquoi hon bonnement 
et non pas prudent ^prudentementi Pourquoi p)iulent 
prudemment, et non pas de même lent ^lemment i Parce 
que jcela se dit ainsi. 11 n'y a pas d'autre réponse. Ainsi apprise, 
une langue est un chaos informe : on peut la savoir parfai- 
tement, c'est affaire d'exercice et de mémoire ; mais la logique 
n'y a aucune part, l'esprit scientifique en est absent, et l'intel- 
ligence de tout un vaste domaine de la pensée humaine en est 
à jamais faussée. Alors que toutes les œuvres de l'homme 
portant le sceau de sa raison, la première et la plus noble de 
toutes, le langage qui le distingue de l'animal, semble un 
édifice monstrueux et bizarre, plein de disparates et hérissé 
de pièges, construit au hasard de l'incohérence et du caprice. 
C'est qu'une langue, à elle seule, ne saurait rendre raison 



(l'eUe-mêine, non plus qa'aacun autre foit humain. Pourquoi, 
par exemple, les pays do l'Europe et les districLs intérieurs de 
ces pays affectent-ils des formes si irrégullères ? pourquoi ne 
sont-ce pas tout uniment de petits carrés soigneusement 
tracés :iu cordeau sur le terrain ? C'est leur histoire qui nous 
l'apprend. De même, si nous remontons dans l'hisloire d'une 
langue, et plus haut nous y remonterons, mieux nous aper- 
cevrons les causes des dissonances qui nous y ont choqués el 
les verrons se concilier peu à peu en une harmonie supérieure. 
Telle est la tâche de la OrMumiMlrc taliitorl^iic i elle esl 
aux langues ce que l'histoire est aux nations. 

Mais, si haut qu'elle remonte ainsi dans le passé, force lui 
sera bien de s'arrêter longtemps avant d'avoir élucidé tous les 
problèmes. Faute de témoignages, l'historien se tait ; faute de 
documents écrits, la langue échappe au grammairien. Or, une 
langue, le jour qu'on commence à l'écrire, a déjà derrière elle 
des siècles d'existence à l'état de parler vulgaire, ignoré, 
méprisé des lettrés. C'est des patois que naissent les langues 
les plus polies et les plus savantes. Et quels risques d'altération 
et de destruction ne courent pas ces premières empreintes 
d'une langue qui s'essaie k la composition littéraire ? Le plus 
ancien texte suivi en langue française — combien court et 
maltraité par les copistes successifs ! — est du IX' siècle : le 
français parlé, qui succéda au latin dans la Gaule, est sûrement 
beaucoup plus ancien. 

Que faire alors, si les documents font défaut ? L'historien 
politique est à court, mais non l'historien de la langue. A 
défaut de la langue même qu'il étudie, il s'adresse à la langue 
antérieure dont elle est issue : à défaut du français, qui lui 
manque k partir du IX' siècle, mais qu'il sait procéder du 
latin, il ira donc demander au lalin lui-même la raison d'être du 
français, et souvent il l'y trouvera ; car, par le latin, il remon- 
tera jusqu'au lir siècle avant notre ère et aura ainsi étendu 
de douze siècles le champ de son investigation. Supposons, 
par impossible, que le latin lui fît défaut aussi, c'est-à-dire que 
toute la littérature, toute l'épigraphie, loule la civilisation 
latine eût péri sans laisser d'autre trace que son nom : serait-il, 
pour cela, dénué de toute ressource ? Non, car le latin a 
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d'autres descendants que le français : Titalien, Tespagnol, le 
portugais, le roumain en sont concurremment issus; en 
rapprochant et comparant ces langues, dont chacune doit 
avoir gardé plus ou moins pur tel ou tel trait de Tidiome 
originaire, en unifiant ce qu*elles présentent de semblable, en 
éliminant ou conciliant leurs divergences, le linguiste pourrait 
reconstituer le latin qui lui manquerait, le reconstituer, non 
pas sans doute dans tous ses détails ni surtout dans les finesses 
de son style, mais suffisamment dans les grandes lignes de sa 
structure grammaticale pour ramener à Tunité les langues qui 
en sont sorties et renouer ainsi la chaîne qu*un accident aurait 
rompue. C'est ce qu'en tout état de cause il sera bien obligé 
de faire, s'il veut remonter plus haut encore que le latin ; car, 
de la langue antérieure au latin et dont il est né, il n'existe et 
n'existera jamais aucun document écrit : elle est morte pour 
l'histoire, et cependant la comparaison du sanscrit et du grec 
a permis au grammairien de la restituer. 

Ainsi, puisque tôt ou tard les documents échappent, la 
tradition littéraire ou monumentale s'évanouit dans le passas 
la Orfiiiii»alre ne saurait être vraiment et crmséquciniuenl 
hliitorlqoe, sans être en même temps comparée (^). 



(1) On ne saurait trop insister sur ce point, ((ue la comparaison entre 
deux types linguistiques, comme entre deux espèces naturelles, n'a pas 
pour objet de restituer un type intermédiaire, qui présenterait à la fois les 
caractères de Tun et de l'autre, — ce serait de la fantaisie pure, — mais 
bien un type antérieur oii ces caractères divergents se concilient dans une 
synthèse plus élevée. L*entendre autrement, c*est ne rien comprendre à la 
méthode des sciences naturelles. Écoutons Darwin, le maître génial (jui 
Ta renouvelée {Origine des Espèces, trad. Barbier, Paris 1882, p. 3S>) : 
€ Lorsqu'on examine deux espèces quelconques, il est difficile de ne pas 
se laisser entraîner à se figurer des formes exactement intermédiaires entre 
elles. C'est là une supjwsition erronée : il nous faut toujours chercher (ies 
formes intermédiaires entre chaque espèce et un ancêtre commun, nmis inconnu, 
qui aura généralement différé, sous quelques rapports, de ses descendants 
modifiés. Ainsi, pour donner un exemple de cette loi, le pigeon-paon et le 
pigeon à grosse gorge descendent tous deux du biset : si nous possétlions 
toutes les variétés intennédiaires qui ont successivement existé, nous 
aurions deux séries continues et graduées entre chacune de ces variété» vt 
le bUet ; mais nous n'en trouverions pas une seule qui fût exmUiHent 



(2) Tel asl le cas en particulier pour l'anglais et l'allemand. 
Toul le inonde sail qu'ils soni jiroclies parents ; et pourtant ils 
ne descendent point l'un de l'aulre, ni l'un el. l'autre d'aucune 
aulro langue hislonquenienl connue. L'anglais ne vient pas de 
l'allemand, en dépit des formule!! vicieuses de ce genre qui 
eurent cours, paraîl-il, jusqu'à jirèsenl dans les écoles d'An- 
gleterre''' et qu'il faut scrupuleusemenl bannir des nôtres : ils 
se sont séjiai'és, avant le V siècle de noire ère, d'une souche 
commune elontévoluèchacundesoncôtéjusqu'ànosjours. Quel 
est le tronc d'où ont divergé ces deux rameaux? Ce n'est pas 
le gotique'*', comme peut-être, bien h tort, quelques-uns le 
croient encore. IjO gotique n'est poini l'aïeul, mais toul au 
plus un frère aîné : aîné en ce sens que les documents qui nous 
en sont parvenus sont de quatre siècles antérieurs aux plus 
anciens textes des langues anglo-saxonne et allemande, et 
que, par suite, il reflète un état plus archaïque du germani.sme 
primitif, mais non pas nécessairement plus pur. On verra 
que, sur plusieurs poinis, l'anglais et l'allemand sont plus 
fidèles que lui au type originairel". 

Précisons les rapports de parenté qui les unissent. L'mlle* 
nmnd continental (deutftch) comporte deux grandes divi- 
sions : le h>ikixif«\lKmkm,nA {hochdeulsch) ai le boM-iillCBUind 
(néerlandais l-*), ^amam\, plattdeutxch des côtes de la Baltique). 
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L\nlIomand proprement dit, littéraire et usuel, est du haut- 
allemand à peu près pur, à peine influencé par quelques 
emprunts au bas-allemand. D'autre part, bien avant que 
s'accusât la scission do l'allemand continental, un dialecte, dit 
angle ou saxon et par fusion aiiKlo-Mimen. avait quitté par 
voie d'émigration la terre natale, et, isolé désormais par sa 
situati(m insulaire, soumis d'ailleurs à diverses influences 
étrangères qui n'ont pas atteint l'allemand continental , ce 
dialecte est devenu l'ann^Mlii actuel-^ (engUsh^etif/lisch). La 
langue commune, historiquement inconnue, mais restituable 
par la comparaison linguistique , qui a donné naissance à 
l'anglais et à l'allemand, est couramment désignée par l'ap- 
pellation conventionnelle de n^rniMnlque - occidental 
(icestyerffianisch). 

Cette langue , à son tour , a des sœurs , qui vont nous 
permettre de remonter un degré généalogique de plus. Ix) 
Kotlqac (gotisch) ressemble fort à l'anglais et a l'allemand, 
mais beaucoup moins qu'ils ne se ressemblent entre eux. Il en 
est de même du vlcum-nerroln (^//no>Y//.srA), qui vit encore 
de nos jours par les langues dites Scandinaves : islandais, 
norvégien, danois et suédois ^*\ Entre eux aussi le gotique et 
le vieux-norrois ont plus d'affinités visibles qu'avec le germa- 
nique-occidental ; mais néanmoins un ensemble de différences 
spécifiques bien accusées et de considérations historiques les 
constitue en deux unités distinctes qu'on désigne respecti- 
vement par les noms dt^ iKcrniMnlqucyorlcutal (ostf/er/nf/- 
niscli) et n^rmaulque-Meptentrlenal {nordf/ct'humisc/i). 
Elevons-nous maintenant jusqu'à l'ancêtre commun, h jamais 

une extension inverse, les p^ranvais les noiniuent « Allemands >, da noin 
d'une iieaplade de la Tcutonio méridionale flat. Alamimni) avec la(iuolle 
les Francs de France se trouvèrent tout d'abord on relation. 

■X) L'anglais a considérablement modifié ses voyelles, et ses consonnes, 
au contraire, sont restées celles du bas-allemand, tandis (|ue le bant- 
allemand a cban^ré les siennes; : ainsi, le baut-allemand et le1)as-allemand 
sont plus |>roches parents par le vocalisme ; par le système des consonnes 
c'est au contraire le bas-allemand et l'anglais. 

(2) De ces ([uatre langues modernes c'est l'islandais ijui a le mieux 
ganlé les traits primitifs du vieux-norrois. 



perdu, mais toujours resliluable, que suppose nécessairement 
la scission du germanique en ces trois rameaux, oriental, 
septentrional et occidental : ce sera la iHU^De (cnHanlqae 
«•(Miniinr, ou primitive, ou, d'un seul mot, le préftcrwi»- 
nlqnc {urgei^maniscb}, qui ne fut jamais écrit, mais que 
parlaient, k l'heure de la floraison brillante de la civilisation 
hellénique, les peuplades encore barbares qui campaient dans 
les bois et les marais de l'Europe centrale. 

Que si maÎDtenaDt nous retraçons en sens inverse la filière 
historique et préhistorique que nous venons de remonter, 
nous obtiendrons à grands traits l'arbre généalogique ci- 
dessous, où l'astérisque désigne les langues qui n'ont pas laissé 
de document écrit : 





■Gormnniqufi [irimilif m 






GotiquK 11) 
(mort sans pnslérilô). 


'Ournuiiiqui' CL'pt'^tilrioii 


ni 'Gcnniiiiiquu oecidi- 


iital 


l.nngui.'B scondirsvi-s. 


Angluis. B4JS- 


L 



(3) Aussi sûrement donc que les langues romanes nous ramènent 
au latin, les langues germaniques nous font remonter h un 
germauique primitif, à cette seule différence près, que le latin 
fut à la fois parlé ot écrit, tandis que le prêgernianique ne fut 
jamais que parlé. Mais ce latin, ce prégermanique, à leur 
tour, sonl-ce des unités isolées et sans lien entre elles ? 
sommes-Qous arrivés à la limite de nos connaissances, au 

(1) l^e gotique est la langue que parlaient les Gotha civUisis et ctiris- 
tianinés de ta [iroviiice de Mésie (entre le Danulie et le ttalkan). Il nous 
est connu par len quatre l'ivangiles, la plupart des Kpîtrex de S. F^ul et 
quelques fragmentR de la Bible, rentes imiiortsnta d'une traduction 
voni|ilète de l'Ancien et du Nouveau Testament conipnnée h l'usage de 
son diocèse par l'évéque Ulfilas fVuIfila = « petit lonp >)an IV* siècle. 

1^1 l>es pluH anciens inimuments du vieux-norroin sont conteni|iorain8 
du (;^tique ou même antérieurs (111'-1V> siècle) ; mnis ce ne sont que 4e 
courtes inHcriptionn Rcandinavex en caractères dits raniques. Il faut 
descendre jusqu'au XII° siècle pour rencontrer les ))remiers textes litté- 
raires de vieil-islandais, puis la riche lillérature des Gddas. 
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terme extrême de rinducHon préhistorique? Non, nous pouvons 
monter encore. Une science née avec le siècle, mais déjà 
mûre, en possession de méthodes d*investigation rigoureuses 
et de résultats d'une incomparable certitude, a permis de 
grouper en une seule famille tout uij vaste ensemble de 
langues dont les descendants couvrent aujourd'hui plus de 
la moitié du monde habité : en Asie, le nmnmeritj le zend et le 
perse, puis les idiomes modernes qui en sont issus ; en Europe, 
le mrcc, le latin et les langues romanes transplantées de nf>s 
jours en Amérique, le celtiqae dont les derniers rejetons se 
meurent, le n^rmMulqae qui par l'anglais du moins a rayonné 
en tous sens, le lltliaanlen de la Baltique orientale, et le 
filaire(^) qui occupe tout l'est et une partie du centre de l'Eu- 
rope (vieux-slavou, bulgare, croato-serbe, ruthène, nisse, 
polonais et tchèque). Parmi ces langues, le sanscrit, dont les 
plus anciens poèmes, certains hymnes du Rig-Véda, remontent 
à dix siècles environ avant notre ère, et le grec, qui par le 
fonds primitif de l'épopée homérique ne nous reporte guère 
moins loin , sont naturellement les témoins les plus fidèles 
et les garants les plus sûrs d'un état originaire (*î qu'on 
désigne indifiéremment par les appellations conventionnelles 
d'aryen primitif, préâryen, indogermanique (iruhgermanische 
Ursprache) ou Indo-earopéen eommuii^^. Mais toutes, 

(1) Ces deux derniers groupes, très voisins entre eux, se laissent 
ramener à une unité supérieure, dite letto-slave ou halto-slave. ( )n peut 
aussi constituer un groupe celto-latin. Plus <louteusos, mais néanmoins 
possibles, sont les unités gréco-italique et germano-letto-slave. 

(î) I^ sanscrit l'emporte i)ar le degré de conservation «le ses consonnes : 
le grec, par la pureté de son vocalisme : au point de vue <!es voyelles le 
grec est vraiment de Tindo-européen primitif, mais il en a souvent changé 
Taccent, que le sanscrit védique a gardé presque intact. 

(3) C'est le terme auquel je m'arrête, non comme le plus commode, 
mais comme le moins inexact ; au surj^lus les (luestions de nomenclature 
sont d'ordre secondaire. Il va sans dire d'ailleurs, d'ai)rèa tout ce qui 
précède, que l'indo-européen est un itlionie préhistorique, m/i/M<», mais 
non point fictif . Il \n sans dire aussi qu'il est l'aboutissant ultime de notre 
connaissance actuelle : sans doute, il y a derrière lui un passé indéfini ; 
mais ce passé est pour nous lettre close. On peut remonter par-delà l'an- 
glais et l'allemand parce ciu'il y a un gotique et un norrois, par delà le 



roâme les plus modernes, ont voix délibérative dans la discus- 
sion, car ces fragmenls d'un miroir brisé se coniplèteat pour 
refléter l'image évanouie, et c'est à chacune ou tout au moins 
à quelqu'une das langues indo-européennes qu'il faudra nous 
adresser, toutes les fois que nous chercherons à expliquer par 
son histoire un mot ou une forme quelconque de l'anglais et de 
l'allemand. 

Résumant en un tableau succinct la division du tronc indo< 
européen en six grands rameaux, nous traçons l'arbre que 



•Indo-européen c 




'pTén^nnaniqui) 



ï: 



Gaulois 'Or. 'Sepl. 'Occ. 'Loltu "Slam 



Maintenant que nous sommes fixés sur la situation de 
l'anglais el de ralleinan<l actuels dans la grande famille dont 
ils relèvent, revenons, pour ne plus les quitter, à ces objets 
spéciaux de notre élude. 
(4) L'anglais est la langue officielle de la Grande-Bretagne et 
de son vasie empire colonial, la langue usuelle des deux îles, 
— sauf les districts ruraux où persistent les restes des langues 
celtiques (gallois, gaélique d'Ecosse), — des Etats-Unis de 
l'Amérique du Nnni, du Canada presque loul entier, de l'Aus- 
tralie el de nombre d'autres centres coloniaux répandus de par' 
le globe, la langue commerciale enfin el de courant échange des 
ports et des grands marchés de l'extrême Orieul sur lesqtiels 
l'Angleterre exerce, sans prolectoral effectif, une influence 
prépondérante. A cette merveilleuse expansion d'une langue 
devenue universelle, ()pposons immédiatement ses obscurs et 
humbles débuts. 

prégerma nique i«ree qu'il y a un grec et un eanNcrit ; on ne peut pas 
remonter |ior delà l'indo-européen parce qu'il n'y a pluH rien h cité de 
lui. La question chan)^rait de faee si l'on panenait à découvrir une 
affinité, par exemple, du domaine sémitique (assyrien, hébreu, eyro-arabol 
et dn domaine indo-européen ; mais noui 
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Dans le courant du V* siècle , diverses tribus originaires du 
Nord de la Germanie (Lsthme de Schleswig et bouche de l'Elbe) 
et détachées des peuplades des Angles , des Saxons et des 
Jutes , qui parlaient des dialectes germaniques extrèmemeut 
voisins, mais non pas identiques, colonisèrent par émigrations 
successives le pays alors nommé Bretagne et habité par un 
peuple de race celtique. Ils y fondèrent les sept royaumes 
connus sous le terme général d'heptarchie anglo-saxonne : les 
Jutes s'établirent à Tangle S.-E. (Kent) et dans Tile de 
Wight ; les Saxons, sur les bords de la Tamise et le littoral de 
la Manche (Essex, Middlesex, Sussex et Wessex) : aux Angles 
appartinrent la protubérance orientale que dessinent le 
Suffolk et le Norfolk (Estanglie) et le grand carré central 
(Mercie), — dont les coins sont à peu près marqués par les 
embouchures du Sevem , du Mersev , de THumber et la 
situation actuelle de Londres, — enfin le Northuuiberland sur 
les confins de l'Ecosse. C'est spécialement de la langue des 
Angles et, plus spécialement encore, e*mt da nirrrlm que 
dérive l'aB^lal* actarl : il est donc fort bien nommé. Mais, 
d'une part , il s'y est introduit par infiltration un bon nombre 
d'éléments saxons , d'autant que la capitale est précisément à 
la frontière des deux domaines ; de l'autre, par une regrettable 
fatalité, il ne nous est panenu aucun document important du 
vieux-mercien, qui ne s'est élevé que fort tant à la dignité de 
langue littéraire. Le saxon, nommément le dialecte du Wesst^x, 
avait pris les devants dans cette voie * : les textes suivis , fort 
nombreux *', y sont du IX' siècle ; les petits glossiûres latins- 
saxons, au moins du Vlir siècle ; et c'est dès lors cette langue, 
dite comnmnément anglo-saxon , qui nous représente l'état le 
plus archaïque possible de l'anglais. Il ne faudra donc jamais 
oublier que , quand nous comparons l'anglais actuel à l'anglo- 
saxon, nous le comparons, non pas à son ancêtre immédiat , 

(1) Le northumbrien Tavait précédé ; mai» sa brillante civilisation avait 
|>éri sous les coups des Danois, qui n'atteignirent pas le sud de Tîle. 

{*< Œuvres d'Alfred le Grand (mort en Wl;, savoir: traduction de la 
Cura pastoralisde S Grégoire le Grand, de la Chronique d*On»se, etc. : 
Chronique des Saxons ; version du Nouveau Testament (en northumbrien» 
dite Evangiles de LindiAfitme, etc. 
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mais en quelque sorte — faute de mieux — à un frère jumeau 
de cet ancêire'". 

Les dialectes historiques et actuels de l'anglais sont au 
nombre de trois : le septentrional ( nortliumbrien et écossais 
des Lowlaods) et le central (Midland , distingué en Easte>rn et 
Western) se rattachent k l'angle; le méridional (Soulhem) 
relève du saxon. Le jute a laissé peu de traces 1*1. 

Au point de vue chronologique , on divise l'anglais on tniis 
périodes : nncla-iuixaii, dont on trace la limite vers la Hn du 
Xll' siècle ; ni*j'cn-Hngl«li» , jusque vers le début du XVI*, 
avec Chaucer pour principal représentant littéraire ( i3SS- 
1400) ; Muitlal» moderne, enlîn, de 1500 à notre temps. 

Puisque 1© vieil anglais est un mélange, à doses très iné- 
gales pourtant, d'angle, de saxon et de jute, on doit d'ores et 
déjk s'attendre à ce que l'anglais moderne ne soit point une 
langue pure. Mais . depuis la fondation de l'heptarchie jusqu'à 
nos jours, bien d'autres influences l'ont atteint et profondé- 
ment altéré. D'abord, il a emprunté quelques mois aux idiomes 
celtiqu&s qui végétaient autour et au dessous de lui. Puis , au 
IX' siècle, la lutte de l'île contre les envahisseurs danois luola 
au fonds primitif un certain nombre d'élémenlii flcaiidl- 
iiHveti, que favorisa encore la prépondérance politique des 
Danois réalisée par Knut le Grand (1006). Bien plus graves 
furent les conséquences delà bataille de Hastings (1066), qui 
livra l'Angleterre à la conquête normande : on sait que le 
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surtout au temps de la Renaissance , l'anglais n'échappa non 
plus que le français à l'inflltration de Toealileii MiTanto y 

empruntés au français même , au latin et plus récemment au 

grec, emprunts rendus de jour en jour plus nécessaires par 

l'accroissement incessant des idées , auxquelles la langue 

courante ne pouvait plus suffire. Bref , le lexique anglais est 

aujourd'hui plus d'à demi roman t^). 

Avec tout cela, l'aurais reste , saas contredit , un idiome 
Vraiment , purement , ciKcliislircnieiit n^rmanlque. Le 
lexique d'une langue et, dans une certaine mesure, sa syntaxe 
elle-même n'en est que l'accident , exposé à tous les hasards 
du mélange des races. Le fonds qui la constitue , c'est sa 
grammaire , et la grammaire de l'anglais , sauf quelques types 
de dérivation imités du roman ^^\ n'offre rien que de germani- 
que, à ce point que les flexions germaniques se sont imposées à 
tous les mots de provenance étrangère naturalisés au cours 
de huit siècles (^). C'est, bien entendu, sur ce fonds immuable 
en ses caractères généraux , et non sur le sable mouvant des 
emprunts de hasard , que doit porter la comparaison linguis- 
tique entre l'anglais et l'allemand t'*). 

relationi^ hutband et spou$e^ etc., parfois avec des nuances de signification, 
comme iheep et mutton^ shape et form, fulness etplenty. Sur cette question, 
étrangère à notre sujet, on lira avec fruit : Skeat, Principles, II, p. .'^248 ; 
hehrens^anzôsische Elem.im Engl.^ dans le Grundrùi de Paul, I, p. IW sq. 

(1) Bien entendu , c'est surtout la langue scientifique qui est romane ou 
latine ; mais celle des poètes et des littérateurs admet un très fort 
mélange, que comporte à [)lus forte raison le parler usuel : dans un billet 
reçu hier de Londres , je compte i',i mots germaniques et 12 mots latins 
ou romans, en ne relevant que les substantifs, les adjectifs et les verbes ; 
car il va sans dire que les prépositions , conjonctions et pronoms sont 
tous germaniques. Ije compte brut des mots du Paler n'en fournit que 
quatre français contre quarante-quatre germaniques. 

(2) Notamment le suffixe féminin -ess, infra 60 et 87. 

(8) On dira, par exemjdc, au génitif, the barber's $hop comme the father's 
house, au prétérit, Ae face-d comme he live-d^ en déclinant et conjuguant le 
mot d'emprunt comme le natif. 

(4) Un exemple entre mille. A l'absolue similitude des deux mots ag. 
butter et al. butter, qui douterait qu'ils fussent parents par le germanisme ? 
Rien de plus faux pourtant. S'ils l'étaient , précisément ils ne se ressem- 



IjB domaine géographique de l'allemaDd est beaucoup moins 
étendu que celui de l'anglais : il ne comprend guère que la 
plus grande partie de l'empire <rAllemagne, moins les districts 
français, danois et polonais l'i, les trois quarts environ de la 
Suisse, les pays allemands de la couronne d'Autriche, et partie 
dos provinces baltiques de la Russie ; il existe pourtant à 
réiranger, surtout aux États-Unis et au Brésil, des centres 
prospères d'immigration qui ont constitué de forts îlots de 
langue allemande. 

Au point de vue dialectal, le Nord de l'Allemagne étant 
occupé par le bas-allemand , le haut-allemand proprement dit, 
qui seul doit uous occuper, se divise en deux groupes ; centra! 
ou *Mix«n-nniBC«iilcii, el méridional ou alnman-baTarwlit. 
Le groupe central, à son tour, comprend le saxon , le thurin- 
gipn, le haut ol le moyeu franconien !*'. Les dialectes du Sud 
sont l'alaman-souabe (Wiirlenberg, Bade, Alsace, Suisse) el le 
bavarois, auquel se rattache la langue de l'Autriche. De tous 
ces dialectes, c'est le mK*ii qui. depuis la Réforme el 
rexjiansion de la Bible de Luther, a exercé sur rMlIrmand 
IIMémlre la plus puissante influence. Mais les plus anciens 
numuments que nous possédions du haut-allemand du moyen 
âge relèvent plutôt du groupe alaman'^'. 

Ainsi que l'anglais, l'allemand se divise, dans son évolution 



blereiciit pas tant : un a^. hullrr n|i|i(-llornit un al. * butitr ou * biuier (l'f. 
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historique, en trois périodes distinctes. La première , celle du 
irleoiL - haot • allemand ( althochdeutsch ) commence au 
Vlir siècle avec les premiers textes qui nous soient parvenus, 
et se clôt à la fin du XI* : ce sont d'abord des gloses de mots 
latins brièvement commentés, des chartes comme la contre- 
partie allemande du fameux serment de Strasbourg (842) (*) ; 
puis des fragments mutilés, dont le plus important est le 
Hildebrandslied ^ morceau épique ^*^ ; enfin, des ouvrages de 
longue haleine, l'Harmonie évangélique d'Odefroy de Wis- 
serabourg (OtlBrid, haut-franconien), de considérables extraits 
de la Bible et les documents alamans déjà mentionnés. Avec 
l'assourdissement des finales W et les progrès de la métaphonie 
envahissante (^) s'esquisse, en traits de plus en plus vigoureux, 
le moycn-haat-Mllciiiand {mittelhocMeutsch), qui règne, 
comme le moyen-anglais, jusqu'à Tan 1500 : c'est la langue du 
célèbre poème des Nibelungen (Xir siècle) et des trouvères 
de l'Allemagne médiévale qui figurent en 120(5 (?) au concours 
peut-être légendaire de la Wartbourg en Thuringe. La traduc- 
tion saxonne de la Bible ouvre l'ère de l'allmiand mfNlcnic^ 
qui d'ailleurs, dans ses formes ainsi que dans ses tournures, 
diffère à peine de son devancier immédiat : les mots se sont 
un peu raccourcis, quelques finales déjà à demi muettes sont 
tombées, la grammaire s'est simplifiée, en même temps que la 
syntaxe se créait de nouvelles ressources pour l'expression 
d'idées nouvelles ; mais en somme le langage n'a point changé, 
et, dans ce précis élémentaire, il ne sera presque jamais indis- 
pensable de citer une forme de moyen-allemand pour faire 
saisir du regard la tradition ininterrompue du vieil idiome à 
la langue actuelle. 

'X, Mais le manuscrit de rhistorien Nithard qui nous Ta conservé n'est 
que du XI® siècle, au plus tôt du X*. Le document est en franconien 
rhénan {rheinfirânkisch), 

(^) Texte curieux, mais im[)ur, parce que les hasards de la transcription 
Tont mélangé de haut et de bas allemand. I^ poème du Sauveur (ir<?/ûifi(/), 
un peu postérieur en date, est en vieux-saxon ou Las-allemand pur. 

(3) Le V. al. dëmu = m. al. dëme dëm = al. mod. dem permet de suivre 
à Tœil cette insensible dégradation. Cf. au surplus infra, n<> 19. 

(4) Sur la métaphonie allemande {umlaut)^ voir infra, n"* 22. 
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On voil que l'allemand , nnn plus que l'anglais , ne saurait 
passer pour une langue pure. Il est pouriant beaucoup moins 
hybride : développé sur le terrain qui lui est propre , il n'a 
guère admis de mots empruntés à des races vaincues, et 
surtout il n'a pas eu à subir l'ingérence étrangère d'un 
conquérant. Si son lexique s'est enrichi d'emprunts bas- 
allemands, toujours aisément reconuaissables , si les témoins 
de la civilisation romaine y persistent en grand nombre , si 
entin le dialecte méridional a infusé à la douceur de l'accent 
du centre quelque peu de sa rude énergie et contribué pour sa 
part h l'accroissemeDt normal de la langue 'H, le fonds n'en 
demeure pas moins l'allemand central, le saxon, parlé plus ou 
moins purement par toutes les personnes instruites, de 
(ioettingue à Koenigsberg , de Berliu à Berne et k Vienne. 
Comme toutes les langues civilisées , il a dû , à partir de la 
Renaissance, accueillir les mots savants créés sur des modèles 
latins ou grecs ; mais il en a beaucoup moins que l'anglais et 
le français, car il leur a préféré, à tort ou à raison, peu 
importe, ceux qu'il a pu tirer de son propre fonds W. Aux 
X Vir et XVIIl* siècles, sous l'intluence générale des modes et 
de la littérature françaises, l'allemand des hautes classes était 
devenu un jargon macaronique de mots français afTuhlés de 
désinences germaniques, et il en a gardé un fort contingent 
jusqu'à nos jours '*' ; mais il s'en est débarrassé peu à peu par 
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une réaction fort légitime du sentiment national qui tout 
récemment a été parfois poussée jusqu'au ridicule. 
7) Notre étude comparée de l'anglais et de Tallemand se 
divisera en quatre parties : la première consacrée à la 
Phonétique ou étadc de» nonii ; les trois autres, à la 
llorpliel«i;lc ou eoiii|iarAliion dew forme». En d'autres 
termes , nous aurons a examiner successivement les voyelles 
et consonnes de l'une et l'autre langue , la formatfon de« 
mots , la flexion des mots déclinables (noms et pronoms) ou 
décllnaliioii , et la flexion des mots conjugables (verbes) ou 
«•i%|u|(aliMii. La syntaxe , on l'a vu , ne roleve qu'accessoi- 
rement de la grammaire proprement dite. 



PREMIÈRE PARTIE 



LES SONS. 



Les sons ou phenèmefi (^^ (Inute) de toute langue sont 
en voie de continuel changement. Le fils ne parle pas tout à 
fait la même langue que son père ; mais Técarl est si faible 
qu'ils ne s'en aperçoivent pas ; autrement, le père s'applique 
à corriger le fils. La différence s'accentue entre le grand-père 
et le petit -fils; mais ils se comprennent sans peine et croient 
parler de même. Il n'en est rien , puisque , selon l'intensité do 
l'évolution , à la dixième ou à la vingtième génération , 
l'ancêtre et le descendant ne s'entendraient plus. Mais , quels 
qu'ils soient, lents ou rapides , il est évident , pour quiconque 
a jamais envisagé une langue à deux phases distantes de son 
histoire, que ces changements obéissent à une norme précise, 
à un ensemble de lois naturelles et par conséquent constantes, 
en d'autres termes , que , si un phonème ou un groupe de 
phonèmes donné a subi , dans une certaine position , une 
mutation déterminée, il l'a nécessairement subie (hms tous les 
mots de la langue où il se trouvait occuper la même position. 

Le bon sens seul l'indique. Prenons un groupe de sons 
français , soit /î initial , et supposons un individu ainsi 
conformé qu'il ne puisse l'articuler purement et le remplace 

(1) Ce n'est i»oint par une préférence pédantesque , mais par une véri- 
table nécessité scientifique que se justifie l'emploi de ce terme : il désigne 
le^sons en tant que « sons du langage » et englobe à la fois les voyelles 
et les consonnes : c'est donc le seul tenne adéquat pour les émissions 
vocales qui sont à la fois Tun et l'autre, infra 10, 6. 

2 
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par quoique chose coninu^ /'y (^^ : il est clair qu'il ne pourra pas 
plus Tarticuler dans un mot que dans un autre, et que, s'il 
prononce fyèchir, il prononcera aussi fyétrir. Bref , dans le 
parler individuel de ce sujet , il n'y aura plus un seul /î 
initial, au moins devant la voyelle e, et , s'il transmet sa 
langue h ses descendants sans altération hétérogène, il se 
sera donc formé un dialecte français où tout /î initial devant é 
sera remplacé par fy. C'est ce qu'on exprime en disant que , 
dans une langue idéalement pure , les loin phonétt^ocs 
ftont eoiiHt«iite« , c'est-à-dire qu'un même phonème , dans 
une même situation, ne saurait , en évoluant , aboutir à deux 
phonèmes différents. 

Mais, nous l'avons vu par l'exemple de l'anglais et de l'alle- 
mand, il n'y a point de langue pure, il n'en est pas qui ne 
procède de quelque mélange plus ou moins complexe. A côté 
du sujet qui dit fyèchir fyèlHr, il y en a un autre qui continue 
à prononcer fléchir flétrir : si sa langue fait souche à son 
tour, il y aura deux dialectes parallèles dont l'un conservera 
et l'autre transformera le groupe fl. Si ces deux dialectes 
restent a jamais séparés, ils poursuivront, chacun de son côté, 
leur évolution régulière ; mais, pour peu que la conquête, le 
commerce ou le simple voisinage les mette en contact, il se 
pourra que celui qui dit fyèchir emprunte à l'autre le mot 
flétrir^ ou que celui qui dit fléùnr emprunte à l'autre le mot 
fyéchir ; et alors on trouvera côte à côte, dans un seul et 
môme dialecte, les deux mots contradictoires /yecA^V et fléUnr. 
La constance de la loi phonétique «/î devient fy> ou « /î 
demeure intact » paraîtra en échec. Or, de semblables emprunts, 
c'est par milliers qu'ils se comptent dans toutes les langues. 
Nous en effectuons nous-mêmes tous les jours, par cela seul 
que nous causons et que le parler individuel de chaque sujet 
so nuance indéfiniment par l'imitation, inconsciente ou voulue, 
des autres parlers individuels qui l'entourent. Si donc, en 
princi{)e, il ne se peut {)as que les lois phonétiques ne soient 
point constantes, en fait cette constance théorique n'est rigou- 
reusement observable dans aucun langage , parce qu'un 

(1) Cf. Titalien fiore par rapport au latin flôrem. 
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langage collectif n*est et ne saurait être qu'un agrégat capri- 
cieux (le langages individuels. 

lie principe de la «•Bstener deii loin ph^aétf^am 
efit donc avant tout afflilrc de Mtétii^de : il exclut les écarts 
de riiiiagination, les rapprochements spécieux et arbitraires, 
hâtifs et superficiels ; c'est un garde-fou et non un axiome. 
Sainement appliqué, il se réduit à ceci : grouper et classer les 
faits semblables, qui, en tout étal de cause, remportent de 
beaucoup, on le verra, sur les faits divergents; et, ce résul- 
tat une fois acquis, s'efforcer de son mieux de concilier ou 
d'expliquer les divergences. 

Mais, pour comprendre comment les sons se transforment, il 
est indispensable de savoir en gros par quel mécanisme ils se 
forment. C'est l'objet de la phonétique physiologique, science 
ardue et délicate, dont pourtant les premiers éléments et les 
données sûres peuvent tenir en quelques pages * . 

(1) Consulter à ce sujet : Rousselot, Ut Modificatiotu pkon^iffueê du 
Langage^ Paris, Welter, iSêZ. 
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CHAPITRE PREMIER. 

ÉI^MENTS DE PHONÉTIQUE PHYSIOLOGIQUE (1). 



(9) Coinnie iout instrument à vent, l'appareil vocal se compose 
d'un ftoufflrt, qui émet un courant d'air, d'un toyau mmwÊmre^ 

où le courant d'air, plus ou moins contrarié, fait vibrer un 
obstacle, et d'un rétioiinatear, qui enfle le son en le réper- 
cutant. 

Le soufflet, c'est le poumon. Comme il ne peut émettre d'air 
que pendant l'expiration, les moments d'inspiration sont des 
temps d'arrêt, que figure la ponctuation. 11 n'y a guère, dans 
les langues européennes du moins, de phonèmes inspiratoires, 
que quelques interjections instinctives (*^. 

L'air expiré, s'échappant par la trachée-artère, arrive au 
laryniK, qui en forme l'extrémité supérieure et dont la saillie 
cartilagineuse est très visible sur la gorge masculine. Le 
larynx, à son tour, s'ouvre dîHis l'arrière-bouche par un orifice 
circulaire, la giottrj dont les bords supérieurs, élastiques et 
durs, nommés eordiM* \'oeale« ^ sont susceptibles , en se 
contractant, d'opposer un obstacle au courant d'air expiré et 
de vibrer à son passage. 

Le résonnateur se compose de la double cavité de la 
boueiie et du nem. La forme et retendue de cette cavité 
varient, de façon à modifier diversement le son émis par la 
glotte, sous rinfluonco de trois facteurs principaux. 

l" L'élaMtielté propre aux parois mêmes de la booelie^ 

(î) I^s [jages qui vont suivre sont cnii)runtées, sauf les modifications 
qu'a [laru comporter une grammaire anglo-allemande , à mon Précis 
de Grammaire comparée du Grec et du Latin. 

(2) L'exemple le plus simple est le bruit du baiser en tant qu'excla- 
mation admirative. 
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qui peut s'allonger en se rétrécissant et s'élargir eu so 
raccourcissant. 

2" Le jeu du voile du iMilalii. Dans les iUmix tiers anté- 
rieurs de leur étendue, la bouche et le nez sont absolument 
isolés Tun de Taulre par la voûte osseuse du palais : mais de 
rarrière-bouche aux fosses nasales il y a une assez large 
communication, susceptible seulement d'être interceptée par 
un prolongement charnu et mobile du palais, très bien nommé 
voile du palais. Quand ce voile au repos retoiid)e comme un 
rideau lâche, les deux cavités communiquent ; quand il se 
relève et vient appuyer contre la paroi postérieure de rarrière- 
bouche, il isole les fosses nasales et annule ainsi toute la moitié 
supérieure du résonnateur. Le voile du palais se termine par 
un petit appendice en forme de grain de raisin, qu'on appelle 
la luette (lat. ûviila) et qu'on peut apercevoir dans uue glace 
en ouvrant fortement la bouche : on verra plus bas Ic^ rôle 
qu'il joue dans certaines émissions. 

'J* L'extrême mobilité de la laii|i;ae, qui, eu s'appuyant 
k volonté contre le voile du palais, la partie imstérieure, 
médiane ou antérieure de la voûte palatine, les gencives ou 
les dents, modifie à l'infini la forme et l'ouverture de la cavité 
buccale. 

Outre que le résonnateur répercute, grossit et fait varier les 
sons musicaux émis par la glotte, les mouvements do la langue 
et des lèvres y engendrent des bruits, soit luouientanés ou do 
plosion, quand la bouche vient à s'ouvrir ou à se fermer brus- 
quement, soit ccmtiuus ou de friction, quand la bouche 
presque fermée en un point quelc(mque de son étendue ne 
laisse échapper le courant d'air que par un étroit couloir. 
■jeu lioiiii ntusIeauiK sont len voyelles* li€*«i braltw , 
accompagnés ou non de sonorité glottale, ftont le* eonMonneft. 



Section T". 

lA PRODUCTION DES PHONÈMES. 

)) 1. Avant d'entrer eu action, l'appareil vocal est dans la 
poiiltlond'lndlfrérenee : la bouche très légèrenumt ouverte. 



le voile du palais abaissé, la langue reposant à plat sur le fond 
de la bouche, la glotle laissant passer l'air sans obstacle ; bref, 
l'allilude tlo la mèditalion profonde ou du sommeil tranquille. 
11 ne peut alors se produire ni son ni bruit. Seulement, dans 
les temps d'expiration, passe le faible courant d'air qui contient 
en puissance l'émission d'une voyelle ''* : c'est ce phwnèHie 
InwndlUc que certaines écritures notent parfois d'un signe 
particulier, l'esprit doux des Orecs, l'h française ou espagnole. 
Que si l'air est expiré avec plus d'énergie et un certain effort, 
on porçoitTA anglaise ou allemande, très improprement dite 
aspirée. 

2. Les organes étaift dans la position 1, le voile du palais se 
relève et Intercepte la cominunicatioD avec les fosses nasales, 
en mêitie temps que les cordes vocales se contractent et entrent 
en vibration. 11 se produit alors une voyelle pure ou •rai«, 
telle que a, i, «, etc. 

3. Si la glotte entre en vibration sans que le voile du palais 
se relève, la voyelle émise résonne dans les deux cavités àla 
fois**!, et il en résulte une voyelle nasalisée ou niuMir, 
transcrite en français par an, in, un, etc. 

4. Si, dans la position .t, la bouche est fermée par la langue 
ou les lèvres, de telle sorte que l'air expiré n'ait absolument 
d'autre issue que les narines, le non n'est plus du tout oral, 
mais purement nasal, soit n, m, etc. 

5 ^K La bouche ouvei'le laisse passer le courant d'air ; mats 
1 passage s'interpose un obstacle élastique, qu'ildépW'c 
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6. La bouche est ouverte, mais la langue en obstrue complè- 
tement la partie médiane, ne laissant libres que les deux côtés : 
alors le courant d'air arrêté est conlniinl de se ramifier en 
deux pour se frayer une issue dans l'étroit intervalle des joues 
et des dents. Il en résulte le son spécifique de la Tibraatr 
latérale /. 

Suivant que les nasales et les vibrantes ou liquides srml on 
non accoiiipagnées d'une légère vibration des conles vocales, 
elles sont, au même titre que toutes les autres articulations, 
dites sonores ou sourdes (infra 7). Le premier cas est de l>eau- 
coup le plus fréquent ; mais la nasale ou la vibrante peut 
s'assourdir, lorsqu'elle est immédiatement précédée ou suivie 
d'une consonne sourde à laquelle elle s'assimile. 

11 y a lieu maintenant de se demander si les divers pho- 
nèmes des positions 4, 5 et 6 sont consrmnes ou voyelles. 
Consonne, la nasale ou la vibrante Test à coup sûr, lorsqu'elle 
est précédée ou suivie d'une voyelle qui la s^mtitMît t»l fait 
syll*d>e avec ellC'* : ag. note, undo, nutre. mre. lome, 
elbatc, etc. ; al. nein^ mein, Ixniin, rmL fen\, lahm^ ssolz, etc. 
Mais envisageons les finales anglaises et alh» mandes si 
répandues telles que ag. eren. buxonu i^isfer. midiJh\ etc., 
al. rasen.ffuiem, mutter, mitteL etc.. et. mum ■•an «rcapTr 
fie l'éerltare^ qui en phonétique est un élément îiu»i déce- 
vant que d'ailleurs c/>nvenlionnel. rapportons-nous-en exclu- 
sivement à notre bouche et à notre oreille pf»ur démêler ce que 
contient la dernière syllabe. O n'est pas une voyelle suivie 
d'une consonne, car on ne prononce |K>iut iren. hôkxéiû, sisté)\ 
midëL ïiXi'âzen, gûtém, muter, mitél. mais bim. tout ronrl. 
irn. bôksm^ sist?\ mklL et râzn. nûtm. ttintr, ttiitl : m d'îinlnvs 
termes, c'est la nas<ile ou la vibrante elle-même et l<»ute seiili* 
qui fait syllabe et srmtienl la consr»nne précédente. Ihins celle 
position, elle est done vraiment une voyelle, et nous nous 
trouvons amenés â cette conclusion que les aaiMiim et 
les vlbraatm sont â la fr>is et tear à tour eaiiMoiineff 
et Yajelleii: consonnes, lorsqu'elles s';i|»puient sur une 



(1/ Sauf ce qu'on sait et ce qui sera rapiieli' plus l^as ries |*arti('ularités 
de la prononciation de IV an>rlaiA. 
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voyelle ; voyelles en général quand elles appuient une 
consonne, el tout spécialomeul lorsqu'elles se trouvent entre 
deux consonnes {ag. fatherlesa, al. «erye/wn ''■'). Par cette 
raison, nous les (iénoinnierons «•■■■•nDeM-TorclIew. 

7. Poursuivons. Si la bouche, complètement fermée en un 
point quelconque (le son élendiie. s'ouvre hmsqueiuent pour 
laisser échapper le courant d'air, ou si au contraire, s'êtant 
ouverte pour émettre une voyelle, elle inlerceple brusque- 
ment le courant d'air en se fermant complètement sur un 
point quelconque de son èlendue, il se produit, non plus 
un son, mais un bruit pur, une consonne dite mvntcn- 
Canée, rxplowlvr dans le premier c^s, ImploMlve «a 
•erliixlve dans le second™. Si ce bruit ne s'accompagne 
d'aucune simorite glottale, la m*nicii4«née est ilile «oardr. 
k,l,p; silaglode, au passjipe du courant d'air, s'est légè- 
rement conlraclée et que les cordes vocales aient vibré, on 
per(,-oit une moMcntHnér «anorr, 9, (/, 7)'?\ 

(I) Je rci[>iielle eiicurp, une (oitt pour toute», que riirtlioi^'Tajihe e»tt ici 
hors rie cauKe : uri ne prononce ims comme on écrit. 

W Snit un groupe ;>n, le p y est purement explosif : loH lèvres 
fermées .se ilesnerrent brusquement pour l'articuler. Daiw un priiape tel 
que appa, si l'on prononce Ie« deux p, le premier e^t ini]ilof:if (on l'articule 
on rofeniiant la lionche .ipros l'avoir ouverte pour étnettre l'a) et le secoiul 
explosif (on l'articule en rouvrant la hiiuche pimr émettre le second a>. 
Dans le );ri>u|>fl Rïioilnire nbAii, l'oct-lusion et l'exploiiioii, pour être moins 
énergiques, n'en duNicnrcnt pas jiioins fort senwililo». <ln voit dès lorn 
que, dans opR on aba, le p ou 6 unique est tout à la fois iniplosif et 
explosif. Dans abtna, le b n'est qu'iinpIoKif, car les lêvi'eri ne xe rouvrent 
qu'après l'iH, ot, dans nmiu enfin, il n'est qu'explosif, caries lèvres se 
sont fermées tout de Huite après l'a pour articuler \'m. Toutes ces délicat«H 
nuances sont à considérer, si l'on veut se rendre, compte des infln- 
, enccs que peuvent exori-ei' les unes Kui' les autres les articulations 
conti^TiËs d'un fri-oupe. 

(31 fin peut constater sur s<ii-inQ[iie cette vibration inconsciente de la 
^'lotte ; pnmonceK un p ou un b bien pur, sans le faire suivre d'aucune 
voyelle; ce résultat atteint, bouche «-voua fortement les deux oreilles: 
on pi-ononi,-nnt le p, vous n'entendroï aucun «on ; mais, eu articulant lo 6 
aussi chuchoté que vous voudrez, vous percevra/., sous forme de bour- 
donnement intense, la vibration rle.4 conics vocales |iénètrant danfi 
l'oreille [)ar le conduit auditif interne. Au surplus, le simple contact du 



8. Enfin, si la bouche, au Koa il'êtn» ferm^ h»?rrart:if:»^ 
ment, se trouve obstruée en un p«»int quek'i.nqn»* li»* ^ a 
étendue, de manière à laisser le courant ex|»Lniti»ir»» ^'Aluii'f'^r 
par une fente étnûte et médiane* l'air {«av^ entrv l»*< :at^ ■< 
delà fente avec un bruit de fn»tteînent qrii K<t un*- .in^'nn»- 
«•ntinae, dite aussi firIcMtive •« splraaiie. >^I**n i[uVII** 
est ou non accompagnée de S4»noritê gliittale. cette »"»«u<*«:i:i»- ii 
son tour est dénommée ••■•rr^soit z «lU r. •« MNirdr* ^«it > 
ou /", etc. 

Section II. 

CL.\8SinCAT10N DES PHOyÊMES. 



I/étude sommaire du mécanisme de la |»iind»».ni!iifné ;i huit 
jKisilioris fondamentales, nous a permis df répartir tmix li'> 
phonèmes humains en quatre catéffurie^ ilisljîirtes : >iimpli 
expiration (cas i): ▼•yrlle«(cas 2->S) : «•iifi«iiiic«i-^«jelirfli 
(1-0-6), et roBfli^iiiim simples (7-8). P<»us<«»ns maint«'naut 
l'analyse plus avant. 



k 



§ 1". — Voyelles^ semi-royell^^s ^'i flifthton/KCs. 

I. %'oyellcfi orales. — lies deux pôles du vot-alisim» s» ml 1'/, 
la voyelle aiguë, et Yu {oif français), la voyelle grav«» par 
excellence. Pour Ti, le larvnx nMiionle et les coins de la 

« 

boiidie s'étirent . «le façon a donner an tuyau sonon» la 
moindre longueur possible ; j»our r*« , au conlrain* , le laiynx 
s'abaisse <*> et les lèvres s'avancent, en sorte que la loiij^ueur 

doijft sur la sailli<^ du lan'iix Buffit «ouvent à ra«N'us(»r. Toutofnis «certains 
}jr<)U|»es ethniques prononcent les sonores presque safis sonorité: tels le tt 
et le b de Talanian, de l'alsacien, oii rorcille française <T(»it re<'oniiaîtro 
un /. un p : et en fait, la sonore ainsi assounlie no dilîï'Pe fruiTo de la 
sourde pure que par une moindre éner^rie d'articulation. 

(ï) On |»eut s'assurer de ce doulde niouvenient en posant le doi^t sur la 
saillie du larynx (pomme d'Adam) tandis (ju'oii émet avec l'orci» Vi ««t Vu 
alternés. On sait d'ailleurs l'extrême difticulté qu'on éprouve à chanter 
un i sur une note hasse, ou un u profond sur une note tn'is liante. 



du luvau alteÏDt son maximum. Entre les deox se place la 
voyelle d'équilibre, l'a, le Sîon qui se produit naturellement 
quand, les organes se trouvani dans la position d'indifférence, 
le voile du palais se relève et la glolle entre en vibration. 

Entre ces trois noies fondamentales delà gamme vocalique, 
il y a place, bien entendu, pour une infinité de degrés diverse- 
ment nuancés : ainsi, l'on montera de l'a à l'i par Ve dit 
ouvert {fr. è =b1. à) et l'e dit fermé (fr. é), et l'on descendra 
de Ya à l'w par Yo ouvert (fr. homme) et Yo fermé (fr. cou). 
A leur lour, les sons o et les sons e se relient par les intermé- 
diaires de Yô allemand (fr. eu), de Yu anglais en syllabe 
fermée brève (ag. but) et de notre e dit muet. Enfin , si le 
larynx vient a. prendre la position de Yi tandis que les lèvres 
so jilacenl dans la posilinu de 1'», on entend le son mixte de 
Yu fr. ou de 1'» al-, qui manque à l'anglais'' . 

2. Voyelles nasales. — Par définition même , à chaque 
voyelle pure \)ea\ correspondre une voyelle nasale. Mais il est 
f()rlrare que le cas se produise : le français, par exemple, n'a 
que quatre voyelles nasales en tout ; comme la prononciation 
ciineclc de l'anglais et de l'allemand n'en comporte aucune . 
il est superflu d'y insister. 

3. DlphCoiisiir)». — Prônons un groupe tel que l'ai. ai. 
el demandons-nous ce qu'il contient. S<mt-ce deux voyelles? 
Non, car l'on ne [inmonce point oï par deux efforts succes.si(s , 
mais fii en une seule syllabe : en d'autres termes l'a est bien 
ici une voyelle, mais Yt n'en osl pas une ; pour en être une , il 
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L'union réelle d'une voyelle et d'une semi-voyelle en une 
syllabe est ce qu'on nomme une diphtongue <^J. L'anglais en a 
beaucoup ; l'allemand, peut-être davantage encore. 

4. BréTCi» et lon^ucu. — Toute voyelle, orale, nasale ou 
on diphtongue, peut être émise très brièvement ou prolongée 
autant que le permet la durée d'une expiration : de là , des 
nuances indéfinies de durée , qu'il est aisé d'observer dans le 
langage. Pour plus de simplicité , les grammairiens les ont 
réduites à deux , la brévité et la longueur, soit a et â, et ils 
admettent que la longue a environ deux fois la durée de la 
brève t*^. 

§ 2. — Consonnes-voyelles. 

1. Vlbranteff. — A. La vibrante médiane r, on l'a vu, se 
forme par l'interposition d'un obstacle tremblotani sur le 
passage du courant d'air. Cet obstacle peut être a volonté le 
bord même de la glotte, la luette ou le bout de la langue. 
L'r ifl«ttal est fort rare dans les langues européennes (^). Mais 
Tr oiroialre et Vr llni^ual y sont comnnms : le tyj^e en est 
chez nous, respectivement , Yr grasseyé du parisien vulgaire 
et ïr très fluide du provençal et du languedocien. L'>* anglais 
est essentiellement lingual : c'est ainsi qu'il sonne a Tiiiitiale 
ou entre voyelles (raven, cannr/); mais, à la finale (fan-, 
sisicr) ou devant consonne {earfh , careless) , il éteint sa 

(J) Réelle, dis-je, et non fictivement accusée par récriture : ainsi fr. au 
et al. i<;, malgré Torthographe , sont de simples voyelles, i)uis(|u'()n les 
prononce simplement ô et î; tandis que Ti tout seul dans ag. fine est une 
vraie diphtongue, car il équivaut à ay. 

(2) I^ français note (piel(|uefois la longue par l'accent circonflexe. 
L'anglais n'a point de signe spécial. 1/allemand emploie parfois la double 
voyelle (*aat)^ parfois après l't un e (riel^ virh)^ parfois un h subséquent 
(zahm, sohn). Il est bien entendu que toutes ces notations conventionnelles 
n'ont aucune valeur étymologique (v. al. x5/, filu^ fihu^ zam^ xunu). 

••*) F'réfjuent au contraire dans les idiomes sémitiques (arabe actuel;. 
Dans certains dialectes de la Suisse allemande, la prononciation profonde 
du ch produit un ràclement particulier de la gorge , (|ui confine de très 
près à IV glottal. 



(14) 
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vibrai ion et devient un son vocaliqae indécis plus facile à 
reproduire qu'à définir.L'r allemand, au rebours de IV français, 
paraît surtout lingual dans le Nord et uvulaire dans le Midi ; 
mais il est fort mélangé. lx)rsqu'il éteint sa vibration à la 
finale, il peut également aboutir à un son vocalique indécis 
confinant h Ya^^K 

B. Pour former la vibrante latérale /, la langue s'appuie 
ordinairement contre les alvéoles des dents supérieures : c'est 
1'/ dental, ou mieux, alvéolaire. Mais elle peut aussi s'appuyer 
sur une partie plus profonde de la bouche, ce qui arrive 
surtout quand 1'/ est suivi d'une autre consonne. C'est cet / 
profond, assez voisin du w, qui a fait en français autre dci 
altre, faucon du lat. falcônem^ et qui détermine en anglais la 
prononciation bien ccmnue de ce même mot falcon et simi- 
laires, tandis que dans l'ai, falkc Va et 1'/ sonnent séparés. 

2. MasalfM*. — L'occlusion complète qui produit la consonne- 
voyelle nasale peut s'effectuer en divers points de la capacité 
buccale : tout en avant et par les lèvres, c'est la nasale 
labiale m ; par le bout de la langue appuyé contre les dents 
ou les alvéoles suj)érieures , c'est la nasale dentale ou 
alvéolaire n ; plus profondément encore , par la racine de la 
langue appliquée contre le palais dur ou même contre le voile 
du palais , c'est la nasale palatale ou vélalre , souvent 
confondue dans l'appellation commune et inexacte , mais 
commode, do nasale |i;attarale, n. Celte dernière articulation 
manque au français ; mais on sait combien elle est fréquente 
dans les langues germaniques (ag. pink, ink, ringing^ tongue^ 
al. schlank, henkev, schwingung, zunge). 

§ '.]. — Consonnes. 

1. Moiiieiitaiiéf^. — L'occlusion nécessaire a l'émission 
d'une momentanée, sourde ou sonore , peut pareillement se 

<') On a cité, entre autres, le singulier vocable fyamènna , d'apparence 
tout italienne, entendu en Allemagne à Tarrêt d'un train devant une 
station de chemin de fer : c'est tout simplement la prononciation ainsi 
modifiée de « fiir mfmncr >, 
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produire sur divers points : par les lèvres, c'est la laMalr , 
p, b ; coutre les dents ou les alvéoles , c'est Li dratolr ou 

alvéolaire, /, d^*); contre le fond du palais dur, c'est la 
palatale (A, ^, des mots al. kind^ Ç^ft)? contre le voile du 
palais, c'est la Télalre (q, g^*-, des mots al. kuh, gunst) ; ces 
deux dernières également confondues dans l'appellation 
conunune de ^vittoralc plus ou moins pn)foude ^K 

2. OentlnueM. — Le lieu de Tocclusion incfuiiplète est 
naturellement aussi varié que celui de l'occlusion complète. 
Si elle se fait par les lèvres , on a la wplrante labiale (soit 
bilabiale, soit dentilabiale) , sourde /*, sonore r. Entre les 
dents, c'est la spirante Interdrntale, sourde /;, sonore d 
(fh anglais fort ou doux). Contre les alvéoles, la dentale ou 
alvéolaire, sourde .s, sonore z. Au sommet delà voût«» palatine, 
la earniiilnale nu chuintaute , sourde ^* (fr. (7/, ag. .vA. al. 
i^ch)^ sonore z (îr.j\ ag. z iVy glazier). Au fond du palais «lur, 
la spirante iialatale, sourde (al. eh de ich. hlerh) ou sonore 
(al. y de wieyen , lùg(*) ; et , contre l<* voile du palais . la 
spirante vélalre • sourde (al. ch de doch = ag. thongh , 
nacht^ hocfi), ou sonore (al. g de tage, gelogen) '^ : il n'y a 
aucun inconvénient à réunir ces deux derniers ordn^ssous le 
nom de gutturale et a les noter respectivement <run seul 
signe, soit h pour la sourde ^' et j pour la sonr)re. 

(1. La lang^ue i»eut iiiêine remonter plus haut et toucher presque le 
soiiiiiiet (le la voûte palatine : Tarticulation est dite alors racuminalo. l>^s 
personnes habituées à la prononciation an;jrlaise remarquon)nt sans jieine 
que le / et le d y sont plutôt cacuniinaux , tan<li»« <ju'ils sont alv('?olaires 
en allemand ainsi qu'en français. 

^ l*artout oii il sera indispensable de distinjiuer la vélaire sonore de la 
palatale sonore, on écrira celle-ci en caractère itali<|ue, l'autre on caractère 
nuiiain. 

3. (}\\ a déjà fait ol)ser\er que TAllema^nie du Sud accuse une tendance 
jréiiérale à confondre, dans tous ces ordres, la sonore avec la «ounle. 

(-1. On sait (|ue cette nuance «le prononciation du rh ou du g entre 
v<>yelle'< dé]»en<l de la nature de la voyelle (jui le pn^'ède. Noter toutefois 
que, dans le bon usage allemand, le g n'est constamment spirant (}u'à la 
dnalo des mots en -ig. 

^ 11 ne faut qu'avertir le lecteur de ne jamais confondre Vh de simple 
expiration (toujours à l'initiale , v. al. hût z=z al. hau») avec Vh désignant 
la dpiraute gutturale (v. al. naht ==. al. nachl). 
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3. HodineatioiiM dcM roiiAoïiiic^. — Les doux princi- 
pales modifications possibles des consonnes sont l'aspiration et 
le mouillement. 

A. L'auplratlon n'affecte guère que les momentanées. 
Elle consiste en ce que Texplosion est plus énergique et 
accompagnée de la forte expiration 'i) que nous avons notée 
plus haut par h. C'est pourquoi l'explosive aspirée se transcrit 
par un double signe, soitpA, th^ kh, qh, pour les sourdes, et 
6A, dh, gh, gh, pour les sonores. Il n'y a pas d'aspirées en 
français, et guère en anglais. L'allemand non plus n'a pas 
de sonores aspirées ; mais, quant à ses sourdes , il les nuance 
presque toujours , à l'initiale, d'une aspiration plus ou moins 
énergique (pabst presque comme phàpst)^ parfois même 
marquée par l'écriture {thun, that^ thnl = ag. ctote,etc.); 
c'est un véritable kh qui sonne dans kind , et un gA qu'on 
entend à l'initiale de kuh = ag. cow. 

Quand l'explosion de la momentanée vient à se fondre peu 
à peu dans le souffle expiratoire qui l'accompagne , les deux 
consonnes finissent par n'en plus faire qu'une seule, qui est la 
continue ou spirante du même ordre que l'explosive primitive : 
ainsi , la t ransition est bien aisée, de ph à pf et /*, de th ktpeip 
(ag. th), d'une part, et à ts (al, z) et s (al. sz, ss), de l'autre W ; 
et la gutturale aspirée initiale de hind et kuh est devenue , 
dans les dialectes alamans de Suisse , une spirante très 
accusée. 

B. Le iti^alllemeiit consiste dans la fusion intime d'une 
consonne (surtout l ou n) avec un y subséquent. Ce phéno- 
mène , bien connu dans les langues romanes , n'a dans le 
domaine germanique que peu de portée et n'en a point du tout 
dans l'anglais et l'allemand actuels. 

(1) Les consonnes ainsi modifiées sont donc bien improprement nommées 
aspirées (cf. supra 10,1;;" mais on conservera ici cette terminologie 
consacrée par T usage. 

(2) Cette observation est , i)our l'histoire des langues germaniques , 
d'une importance hors ligne. On en verra les multiples applications dans 
rétude des lois de Grinun (infra 47 sq.). 
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CHAPITRE II. 

I^S V0YE1J£S ET IJS8 DIPHTONGUES. 



) Nous commençons Tétude du phonêtisiue anglo-allemand 
par celle des voyelles et des diphtongues. Ce chapitre englobe 
donc nécessairement aussi les semi-voyelles , en tant qu'elles 
font diphtongue avec la voyelle précétlente. Quant aux semi- 
voyelles prises isolément , il y a avantage à les examiner a 
part et à les apparier aux consonnes-voyelles , avec lesquelles 
elles présentent, comme on le verra t^J, un caractère commun 
très important. 

Si Tesprit et le but de nos méthodes se sont assez nettement 
dégagés de notre introduction, le lecteur doit comprendre 
que notre tâche présente est d'examiner en détail les deux 
systèmes vocaliques de l'anglais et de l'allemand , de les 
concilier historiquement et préhistoriquement entre eux et 
avec le vocalisme des autres langues germaniques connues , 
de les ramener ainsi à Tunité dans le sein de la langue 
prégenuanique dont elles sont toutes issues , puis , cetle unité 
germanique ainsi constituée, de remonter, par elle et les 
autres langues indo-européennes (s«inscrit, grec, latin, slave), 
h une unité supérieure, au vocalisme primordial d<* notre 
famille. Débutons a cet effet par les phénomènes les plus 
récents. 

Section 1". 

LOIS TOGALIQUES ANOLO-AIJ.EMANDES. 

>) Nous comprenons sous ce titre général tous les faits qui 
ont pu modifier le système des voyelles de Tune ou Vautre 

(1) Dans la section de TApophonie, infra 4â4S. 
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langue , soil rêceniniont ol à une époque historique , soit en 
remontant dans le passe prégernianique où elles se concilient 
avec le gotique et le norrois. 

§ 1*'. — Cfuingenients de timbre des voyellss. 

(^^) 1. Un fait qui frappe à première vue toute personne tant 
soit peu familière avec les deux langues, c'est que leur 
extrême similitude se dénonce dans l'écriture pour s'efikcer 
dans la prononciation. Placez une page d'anglais et sa traduc- 
tion en allemand sous les yeux d'un sujet même ignorant des 
deux langues : il mettra immédiatement le doigt sur dix 
couples de mots similaires. Mais lisez quelques lignes d'anglais 
à un sujet qui ne sache que l'allemand, le sût-il dans h 
dernière perfection : il déclarera riy rien comprendre. Que 
Ton compare seulement ces quelques mots , graphiquement 
presque identiques : ag. fare^ al. fahren ; ag. hare^ al. haar\ 
ag. cven, al. eben] ag. slide^ al. schlitten; ag. dumb^nl. 
dumtn] ag. maid, iû.maid'y ag. (he) was, al. (er) icar ; et 
Ton arrivera invinciblement à cette conclusion, que, là même 
où récriture révèle, à n'en i)as douter, l'identité delà voyelle 
originaire , la prononciation actuelle la déguise jusqu'à la 
rendre parfois tout à fait méconnaissable. 

Si Ton pousse Texameu un peu plus loin , on s'aperçoit sans 
peine que la divergence est ici surtout du fait de l'anglais. 
L'allemand , en effet , prononce encore les voyelles avec la 
valeur qu'elles ont dans l'alphabet latin , auquel il les a • 
empruntées comme nous : Va y vaut notre a, bref ou long ; l'e, 
notre e, tantôt ouvert, tantôt fermé, et , plus fidèle que noiLS- 
mènies aux origines , il a maintenu à son u le timbre primitif 
que nous transcrivons paroi*. L'anglais, tout au contraire, 
assigne h ces mêmes lettres des valeurs toutes difïerentes : 
Ya s y noniuK» é ; Te, i ; Tw, yû, et ainsi de suite. La conclu- 
sion s'impose : FanglalM a dû ehanffer le timbre de «en 
voyelleM depnlA que l'orthographe s'y ewâ fixée ^^K Ce 

(!) Cela saute aux yeux , par la seule comparaison des deux langues, 
n'eu connût-on pas Thistoire ; mais l'histoire confirme rigoureusement les 
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changement a été si multiple, si délicat et même, par endrriils. 
si capricieux , à raison des mélanges de dialectes dÎTers qui 
ont contribué à former la langue littéraire ^ . que force est 
bien, pour le détail, de s'en remettre aux grammaires spéciales 
ou, mieux encore, à Tusage. Mais il ne sera ni inutile ni 
malaisé d'en esquisser rapidement les grandes lignes. 

1. A. — Va long en syllabe fermée^ est généralement 
resté à (far^ hard) , tandis que l'a bref, ou p^/stérienrement 
abrégé (^^ dans la même position , incline vers le v/u e ouvert 
(bag^ cab^ balh, to liare) ^ . Mais Va long en ^jllabe <^jvert#r. 
s'est changé presque partout , — sauf faïher, i'nitie*'. — en 
un é fermé long , si long et si fermé même qu'aujorinl'hrjl il 
s'accompagne d'un léger son d'i'qui fait Otiume d:pbt//n;rie 
avec lui : ainsi cace sonnera presque kéjfv ^ : et de ut^tLifr 
knave = al. knabejo lade = al. loden Me, : parfo> ai.»*; fisiu^ 

résaltats de la companûon. Noiu UTOfkf. par ie* *Ji^:jf,jzA^»r^ «'.r^ ^.. 
notamment par Tétode des aMooances et ^êa r.t^jfp^ . .«/; ^.r. «^n.<i»r..«r.'*. 
Tanglo-saxon, mais encore Tan^laM «le CiurQ-rer ^. '^rfMfsrjLpk.^, ,« ^^« 
s'en âiut, comme il s'écrivait : Skealr PrmttflLeM U ;.. Zi ^i. 

'1) Cf. sapra 4, 5 et 8, et infra 21. 

(*) On dit qn'ane syllabe est ooTerte qoaari *i> •* z^r:..^^ ;*.* !*..► 
voyelle , et fermée lorsqu'elle 4e rWt ime «ae v.n.-^fvnn* - 'r. r^iïV^ 
termes, ane syllabe est fenoée. lorM|«'eU^ ^fR £.'j»i« ^ VTr....!.^ >i* i'.<» 
consonne (/br), oa. si elle n'est pat inaie. ';<*.aa«^ «a xvv^ii^ ^mC ««i. t^ 
d'an moins deux consonnes fmriker ^ «aafri:;^^*. T^nftiXî'* 4fi An/i'^ 
qui ne compte jamais qne povr ooe a.::.^. i^o:* > .v^.n '.* ;«iM^nM . -» 
syllabe ta est ouverte, car on ^/ti^m^» U-Mà, et s*;i iiiv*4- ^. '^ \Jai\*: 
en anglais et en allemand . 

'^i Cf. înfra 20. On ne liiaarait îrr.p îiBr*w..Y.aa.>t» »i >*^'>n.* i-* * -.'*o.«^ 
de ces références et de k» mohiptier hc-fi«r.-.* ii rw*^.- -i f-* .'\.'.r^..'; i^ 
est on ensemble de b>is .^ii; *e tooLpI^ten* •;« ** s.*\*j^r*^ ". ,' i *^ * in*^ 
on n'y sanrait rien cocckpreoiire ea r-'îMit-tat >•/ f»n./r*'.^.îi« ; . l*n* 
l'embrasser d'un coap d"*3eiL «i» .tr,itnjwi'«cv*n*. « :;> ia. -n, >i*r ^^*^ M. 
hard .cf. al. *arr n'e« loo^ {«e par» rn» :'* *» *^ **» ^'<' ^ v *r*%, 
ment baik ^, mï, kmé tsi \j;. frv Vrffc» i>j^ ?^r> ..firf ->* .>»?-^ ?i* 
r« s't trouve en «rflathe fenaée. 

f Pr. AflT. L> ne muant pttk b ^flarft *« •«**iVrww^ i%^v^ 
5 Ici non plos, il «»c ira: . T* fcwi a* «-^ ^rwirt^-^A >tTW v.î*w ; 4^, 
pronouçut en oMyycA-iuudjéa. as mimui au jter»! ^^*» ^' **''<^- »^v/,nf - 
d'haï AiÉÏpn» : ki syflnbc os était '«Mbe 4«««rie. 
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corlaines syllabes ferinéos, a^. Jiasfe = al. hasf (Ions deux 
empruntés au moyen-français). 

Devant ou après nn w, ou devant un groupe coraïuençant 
par / (^), Ya bref ou long , sous Tinfluence de ce voisinage , est 
descendu d'un degré dans la gamme vocalique , en s'assom- 
brissant jusqu'à un son très voisin d'o ouvert , tandis que le w 
ou 17 subséquent se fondait parfois plus ou moins dans l'émis- 
sion de la voyelle : ag. draw = al. tvagen , ag. (he) S(xvo = 
al. (er) sah^ ag. wash = al. wasc?ien^ ag. wcUei" {o ouvert long) 
^= al. loasHer (a pur et bref), ag. ail = al. allj ag. fail = al. 
fallen, ag. false = al. falsch (cf. lat. falsus)^ ag. balk « poutre » 
(17 ne sonne pas) =: al. halken^ etc. Quelquefois, devant 17, le 
changement de timbre est allé jusqu'à Vo franc : ag. old = 
ags. âid eald = al. ait ; ag. cold = ags. cald ceald = al. kaU ; 
ag. hold = ags. haldan liealdan = al. halten W. 

2. E. — Ue accentué en syllabe ouverte est devenu t , qui , 
lorsqu'il est long , se diphtongue presque en ty : ag. ^ne/'C 
(étang) = al. meer' (mer); comparer la prononciation 
comnmne de Ye dans la syllabe fermée du composé rner-maid 
(ondine). A plus forte raison en est-il de même de l'e long , ou 
postérieurement allongé , qui s'écrit ee ou ea : ag. see = 
al. sehen ^^^ ; ag. hreed (élever) = al. bmten (couver), cf. les 
substantifs brood et hnit ; ag. speak = ags. specan := al. 
sprechen; ag. qv^er (étrange) = al. quer (oblique , trans- 
versal , de travers). Ve bref même non accentué a pris dans 
les monosyllabes le son i (he, me, we), et, dans les préfixes en 
syllabe ouverte, un son au moins teinté d'e (be-fore, be-cau^e, 
cf. l'ai. be-)^'^^. En syllabe fermée Ye bref ag. étal, (ouvert) 
sont restés identiques (net = netz, set = setzen) , sauf le son 

(1) Cf. supra 13, 1 B, et ajouter fr. chevaux = cheval* = lat. cabdllo». 

{2} Cf. en néerlandais oud (vieux) , houden (tenir) , stadhouder = al. 
itatthalter, et, pour les variantes vocaliques anglo-saxonnes , se reporter 
infra 21. 

(3) Ne pas s'imaginer que les deux e apparents de l'anglais représentent 
les deux e réels du mot allemand : en réalité, dans see, il n'y a qu'un <?, 
Yè long du radical $eh-^ transcrit ee ; la finale en est tombée en anglais 
comme toutes les finales (4^ verbes, infra 19, 2^. 

(-4) Mais, en fait, ici, Yi est primitif : infra 19, 1® et 4% et 66, II, 2. 
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particulier que communique parfois i 1> *4 i T^w. <v^ 
d'ailleurs à ïi. un groupe subséquent o:»aiiD«>;ai2t jat *- *^'". 
seiTe. persofi, heat^d. eaiih = al. ^/-rf^. etc. •- 

3. I. — Les deux i ag. al. se rec- -uvreri: ^^ «rkïêrkl **(«•►« 
bien : car Vi bref en svUabe fermée jy^e i iàzt^ 1^ >i^-x 
langues (he will = er %ciiL hîi z= bûz. M^rtm = #Mr»M.^V3«. 
whid ^= icind). et 17 long en >yllai-? ••':Tirr:ie j -. r-< :'-.-«i 
/sry en anglais se prononce ani^^i a^ r-a al>:.^::j : : -:' -^ - rt r.- 
vanl ei : wine = lœiM (emprunt jat. rbi«fiiri'. ^y = Vi. *ir^^^ 
= ir^fe (laps de tem[>s). niiU ^ iMifil> rn.:-. 1*;. o^ârV^ . «.n 
observera pourtant le eontrasîe frénj-^rsî . ri; v !!*>?• îrn>:r'. 
devant / ou n : ag. iri/// pr. \caiJd = %I. y^V x*. rii/ : 1;^-, 
tci/irf (tourner, guinden = aL vrii^*^ : 4Z. ^-^iiwj = al. ^^mJ. 
etc. L'anglais a allongé l'i. L'écart f-*5 -> lârfiirniir * .**. ii:> 
La prononciation de 17 en srllabe U-rzi^ ir-^ki.' r ; -• ..• :rr-^ 
influence 17* anglais s"€^i ass«>nkbrl tzi zr»^ ^.^^ iô •■.*'r: . 
identique au s^#n de Yu en srilabe fen>* : **•. î^.^ A >'«->^ -. 
■= al. frirAe ; bvih = ags, ige-iiyrd. <f- »!- >?- ^"-î ; /Ç^-tf 
= ags. fyï'^to =z al. /u^-xt. pr. rt>Lj:iyr i^jr*-^: =: ^^, î< '/:^m 
= al. hei^^ten : ctrrfe = hài. ci^-^y^'nr^ ; rti-':,'ipi = Ik*. n.-vrA^/A. 
etc. On sait enfin que 17 atoae de* fiittir* ^iL^-ià^-r^. i.l.::. .-:>r- 
ment é<;rit y (/u^/y. maidyï, -xrJlr eii:r*- î -: ^ îrn-f^ . f. il. 
Iwitig, mânnlich * . 

4. O. — L'oouTert e?t >leat^-^ ZJti^ >> >*-x Ltr^-.-^ : 
o.r =r ocA«. ftott = bolz. bi$hop = bûtjiof — li'- >j;*/..'i^" . 
Mais, de m*^me que \'ê ta* a^. *'ai»'2ija*r>- ^.^ •'.•■:"i .. : .:.-- 
sorte de semi-Tovelle d7. a;a«: 1*5 «^ £»:: •--Trr :'.-»*- ."^ :,- 
nancedela semi-vovelle d'u, e< il •=-! ré*r-Iv -..-.^ :.:r.- -.- 
gaison comme celle de bo»u^ so^k ^yA à p«r '. j=rv:^ î^^ri*. î'irf > 
ce phonème accessoire a prê^abi ar. p»:.::: > la:^/:? .'ô 
lui-même en un Téritabli^ w : icÂo pr. h¥i : »i\f/r't. f r. >/'ir : 
même gold = al. ^^. rulgairriû-Kir ^T.f/HJld. A pl..^ fr^^ 

1 La proDOCi^ûti- -a ri».9i ^ . ? f8 la xr-tt.*-.: *v.. *>»? -.a:-tiKT3»* 
dans les •iialertes -ia >«ri aljduda . sidD» 4t> «« -«cn.icr-*^?» » i'aàW.^rj^ 
classi<xii« «t ofi^rfel <?e&tni . 

"S Kjq aïiwftjnd »u«L M «& Visïe ^*»sr:a*KL a sa va mi^^. vu-j. r..^ sa.* >»< 
{lias nppiodié il7fBrai»^ •!■» 17 : '?4afef«r«r b pnMWMbsac«i>ii >& f y>*^ j 
celle •!« *j 
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raison en esl-il ainsi de Yô long d'origine noté par la graphie oo : 
ag. loose (emprunt Scandinave), cf. al. los = v. al. lôs ; ag. 
hoof= ags. hôf^= al. huf^^^ ; mais la prononciation primitive 
s'est conservée dans floor (sol) = al. flur, doœ^ (porte) = al. 
thor. Le contraste d'ô et o devenu u s'accuse au mieux dans 
'i^mm-age (chercher de place en place) dérivé de r^oom. 

5. U. — L'w anglo-saxon se prononçait certainement comme 
Vu allemand , et Vu anglais a même gardé cett« valeur dans 
un certain nombre de mots , notamment après les labiales , 
après un r et devant un / : ag. put^ huU (taureau) = al. bvUle^ 
bush = busch, butcher = fr. bouclier^ i^ule = v. fr. veule = 
lat. régulam^ full = al. voll^ etc. Partout ailleurs , en syllabe 
ouverte, Vu s'est diphtongue en yu , mais cette loi n'intéresse 
guère que des noms d'emprunt (*) (tune^ music^ suit) ^^^ ; et, en 
syllabe fermée , Vu est devenu le son indistinct qui confine 
à ô ouvert (tub) : ag. dung (fumier) = al. dung ; ag. funk 
(étincelle) = al. funke ; ag. hut , emprunt au fr. hutte , lui- 
même emprunté à l'ai, hutte ; préfixe négatif ag. unr = al. 
wn-, soit un-even = un-eben, etc. 

L'anglo-saxon avait en outre une voyelle û , brève ou 
longue, qu'il écrivait y et que l'anglais a complètement 
perdue ^"^K Elle s'y est changée en i et s'y prononce toujours i, 



(1) Dans ce dernier type , les deux langues 8*accordent pour la pronon* 
dation et différent par récriture : cf. infra 18, 2*. 

(8) Parce que l^iï primitif anglais était devenu ou\ infra 18, i». 

(3) Il en est résulté que la prononciation de Yu s*est entièrement 
confondue avec celle du groupe ew (dew = al. thau , pr. comme due = 
fr. dil, et screw = al. tchraube^ pr. comme accrw =: fr. accm)^ et que, dèB 
lors, on a écrit par u des mots où la graphie par etv aurait été plus étymo- 
logique : ag. htie (couleur) = ags. hiw ; ag. twsday = ags. (ïweidaeg (jour 
du dieu 7ïu, qui est le même que le gr. Zevc et le lat. JU-pUer ; Fal. 
dienglag est corrompu par étymologie populaire , comme qui dirait dmgn- 
tag € jour des affaires >, au lieu du m. al. régulier siefdac , qui vit encore 
dans les dialectes du Sud, en Haute-Alsace tsisiik). Inversement, la 
graphie ew a prévalu parfois là oii Ton attendrait plutôt un u ou un oo : 
ag. view = fr. i»i#« ; ag. he ilew = al. er schlug. 

(4) On sait quelle difficulté ont les Anglais à imiter la prononciation de 
Yu français, surtout suivi d't (jpluie). 



i 
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alors même que, par hasard, elle continue encore à s'écrire u : 
ag. busy = ags. bysig^ pr. comme dizzy = ags. dysig ; ag. 
fiU (remplir) = ags. fyllan = al. fûUen ; ag. sin = ags. synn 
=^ al. sunde ; ag. piUow (coussin) = ags. pyle (pylwe), emprunté 
skulai. pulrinum ^^K Naturellement, cet ù devenu i se pro- 
nonce ay dans les mêmes conditions que Ti ordinaire : ag. lie 
(mensonge) = ags. lygen = al. luge. 

6. Il serait facile de multiplier les observations de ce genre 
à propos des anciennes (vraies ou fausses) diphtongues 
anglaises, plus ou moins prononcées en voyelles, mais toujours 
écrites eu diphtongues, par exemple : — ea, dont la marche 
a été exactement parallèle à celle de e, soit donc t en syllabe 
ouverte et ë ouvert en syllabe fermée : read « lire » = ags. 
raedan^ cf. al. reden « parler », mais he read = ags. 
raedde^ cf. al. (be-^edl ; clean * propre » = ags. claene = 
al. tdein « petit »(*', mais lœather = ags. weder^' = al. 
vœtter^ etc. ; — oa, qui en fait ne se prononce point autrement 
que d fermé et, par cette raison, concourt avec le simple o pour 
transcrire la voyelle longue issue de Y à ags. : bone (os) = ags. 
bân = al. bein^ mais toa/'(pain) = ags. hlàf^ got. hlàif-s^^^ 
= al. laib ; ag. road (route) = ags. rôrf, absolument identique 
en vocalisme primitif à ag. (he) rode (ags. râd), pf. du vb. Hde 
= ags. jHdan = al. reiten^ etc. — Mais il faut abandonner à 
l'initiative de l'étudiant ce travail de minutieux détail <^^ et se 

(1) L'tt allemand, loi aossi, est bien plus voisin de Yi que Vu français et, 
dans certains dialectes , se confond entièrement avec t. Kt parfois même 
Yi étymologique \'ient à s'écrire u : al. fiinf = v. al. finf = got. fimf = 
ags. fïf = ag. fwt ; mais ici il y a eu corruption , infra 121 , 5. Cf. ausHi 
m. al. wUte devenu mod. wutite, infra 223, 3-4. 

(S) La transition de sens est, en partant de «joli » (cf. al. klein-od 
€ bijou »), d^une part, « joli — propre », de Tautre, « joli — mignon — 
petit ». — Vae ags. est long dans tous ces mots, et Tal. reden n'est donné 
qu'à titre d'analogie de prononciation , car phonétiquement il ne répond 
pas à reiid^ qui relève de raihen € deviner ». 

(3) On voit qu'ici la graphie par ea n'a |>as même de raison d'être. 

i-i) Vs final got. est la désinence du nomin. sg. perdue ailleurs. 

'?) On verra avec intérêt les statistiques si complètes et instructives de 
M. Mayhew, dans Synopiit of Old Bnglith Phonology (Oxford 1891), notam- 
ment les tableaux des pp. 257-D. 
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l)()rner ii ra|)|)(>l(M', une fois pour loules, que, parmi leslanpies 
aujourd'hui parlées sur la surface du globe, il n'en est pas une, 
y compris le français et sauf le seul tibétain , qui se puisse 
comparer à l'anglais pour Ténorme divergence de récriture et 
de la prononciation. 
M 8) II. Aux nombreux cas énumérés jusqu'à présent, où l'anglais 
et l'allemand s'écrivent de même en se prononçant diflFérem- 
ment, s'opposent des cas non moins importants où ils s'écrivent 
différemment en se prononçant à peu près de même. En pareil 
cas, si toutefois les mots des deux langues se laissent ramener 
à une forme commune , c'est que les deux langues , par une 
évolution soit parallèle soit divergente, ont abouti chacune à 
part à la même voyelle ou diphtongue , et qu'ensuite Tune 
d'elles ou chacune des deux a modifié son orthographe en se 
conformant à ses habitudes propres. Examinons cette double 
hypothèse. 

1^ L'éTolatlon a été parallèle dans le» deax laMii;«efi« 
— On a déjà vu que tout t primitif est devenu ay en allemand 
comme en anglais : l'allemand l'écrit ei^^'^ et l'anglais maintient 
la graphie i. Une diphtongaison toute semblable , mais avec 
modification graphique dans les deux langues à la fois , s'est 
j)roduite pour Yû primitif, devenu une diphtongue dont la 
semi-vovelle est un w, et la vovelle , un son mitoven entre o 
et a : l'anglais l'écrit oiv ou ou , et l'allemand , au W : ag. 
hroivn = ags. &?'wn, et al. braun = v. al. b^iin ; ag. house , 
emprunt au Scandinave hûs , et al. liaus = v. al. hûs^ cf. le 
même u abrégé dans ag. husband = Scandinave hûs-bôndi 
(al. bauend) « résident do maison » ; ag. toum (ville) = ags. 
(ûn^^^ (enclos), et al. zaun (enclos) = m. al. zûrt^ etc. Comme 

(1) Parce qu'à un moment donné il Ta réellement prononcé ey, 

(2) I .es mêmes dialectes qui ne diphtonfruent par l*ï (supra 17,3) laissent 
également intact 1^ primitif : Suisse pruun = hraun^ hwu = haus^ etc. ; 
Haute-Alsace tr liimïf {ii long) =r der daumen. 

W 1 /anglais possède , dans ses dialectes , le parfait parallèle de Farrèt 
d'évolution signalé dans les patois allemands du sud : dans Touest 
(Cornwall), le vh. shine = al. srheinen se dit un , et dans le nord (voir le 
"patois de .1. Hrowdie dans le Nirkleby de Dickens) ioum se prononçai tûn 
(écrit loon) ; et de même, respectivement , tstld = child^ cRin := doti^ , 
même kû = cou\ 



d'ailleurs les allongements et les abrègements de voyelles ne 
se sont pas produits dans les deux langues en vertu des mômes 
loisî^), on ne s'étonnera point de voir unûde Tune corres- 
pondre à un w de l'autre : ag. found = *fund, pour al. (ge-) 
funden, et ag. pound = al. pfund = lat. pondô, mais inver- 
sement ag. thumb (pouce) = al. dmimen = v. al. dûmo^ etc. 
2^ UéTolatlon, quoique divergente, a pourtant abouti à 
un rémaltet Identlqae. — La voyelle prononcée est k peu 
près la même dans foot et fusz , brood et &?*u/ , et nombre 
d'autres ; mais ce n'est point par le même chemin que les deux 
langues sont arrivées au même point. L'ô de Tags. fôt (gol. 
foi-^i-s^ V. nor. fôt-r^*^)^ écrit oo en anglais, s'est tout simple- 
ment changé en û, ainsi qu'on l'a vu. En allemand , cet 6 a 
commencé par se diphtonguer en tio, m. al. t?MOj, v. al. 
fuo^ * ; puis , Yo semi-voyelle s'est peu à peu fondu avec Vu 
précédent et l'a allongé. Quand cet ô primitif s'est postérieure- 
ment abrégé en anglais, on constate au contraire la corrélation 
ag. o := al. û (parfois postérieurement abrégé en û) : ag. 
brother = ags. brôdor^ pour al. brader = v. al. bruodar; 
ag. mother = ags. niôdar, pour al. mutter (ie) = v. al. 
muotar \ ^^. goose (die)^ mais abrégé gosling (oison). Inver- 
sement, Yô est resté long et, par conséquent, devenu û , dans 
ag. moon = ags. môna, et le groupe des deux consrmnes 
ne l'a pas abrégé dans al. mond — m. al. mande — v. al. 
//iâ/io ; cf. la voyelle identique de mcmday et montag. 
9) III. Dans tout ce qui précède il n'a guère été (pieslion que 
des voyelles placées en syllabe plus ou moins accentuée. 
Toutefois on a vu le traitement de l'y final anglais. En dehors 
de ce cas, les lois des voyelles atones, bien que parfois assez 
capricieuses en apparence à raison des irrégularités de 1 écri- 
ture, pi-ésentent dans les deux langues un remarquable carac- 
tère de conformité et peuvent se ramener a cinq chefs 
essentiels. 

1^ Cf. supra 17A et infra 20. 

«) Vr final v. nor. équivaut à Vê final got., supra 17,6. 
3 U diphtoiiKaison est encore très aenmble dans toute rAllemagne du 
Sud, où Ton prononce Ayy* (yn.uet), pn*«, V^P = ^^^'^ "^"^^^ = mua^r^eW. 
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[^ Iai voyelle îiloiio, soil dans les prétixes, soil dans les 
finales, prend un timbre indécis, que récriture traduit ordi- 
nairement par e et qui ressemble fort à Ye muet français : 
préf. 6i-, dans got. bi-gitan (trouver), hi-scUjan (occuper), 
bi-saihvan (regarder), bi-Mcifyan (railler), ag. beget (engen- 
drer), beset^ al. beselien^ belachen^ etc. ; préf. ga- dans got. 
ga-baûrp-s (naissance), ga-juk (couple)^ al. geburt^ gegocK 
etc. ; got. haban (avoir), haba (j'ai), ag. have^ al. haben Jwbe ; 
got. fiskôn (pêcher^, fiskô (je pêche), fiskâda (je péchai), ag. 
fish fished, al. fischen fische fisch{e)te. 

2® Dans les finales atones en -en, surtout d^infinitifs et de 
participes, Yn a disparu vers les débuts du moyen-anglais 
{hâve y cf. ags. habban et al. haben) ; après quoi 1'?, devenu 
absolument muet, s'est écrit ou non, suivant les conventions 
particulières de l'orthographe anglaise (fish = fischen). 
Comparer find = ags. findan et al. finden, found = ags. 
(ge')fund€n et al. gefunden^^K 

ïP En allemand conmie en anglais, quand Ye en question 
s'est trouvé en contact avec une consonne- voyelle, m, n, r, /, 
il a disparu purement et simplement, et la consonne est 
devenue voyelle, m, n, f, |,^*\ pour soutenir la syllabe : ag. 
oxen^ al. ochaen, pr. oksn ; préf. fra-^ dans got. fradiusan-n 
(perdu), ag. for-lo>m^ al. ver-loren (pr. fr-) ; ag. mother (pr. 
niôdr) = ags. môdor, comme al. mutter (pr. mûtr) = v. al. 
muota)\ etc. 

4" Devant toute autre consonne Ye est également tombé 
dans la plupart des cas et le mot s'est réduit d'une syllabe : 
aL bleiben = v. al. bilïban = got. bi-leiban (rester) ; al. 

(1) \Jn pourtant s'est conservé dans un certain nombre de finales, soit 
heathen (païen) = al. heide^ maiden (aussi maid) = al. magd^ aux pluriels 
childrm^ ox^n = al. ot^hsen^ et dans nombre de participes forts {bidden et 
bid^ hidden et hid^ fallen known opposés aux infinitifs fall know^ etc., infra 
179-185). Sans entrer dans le détail, observons : !• que Vn sonnait en 
liaison quand le mot suivant commençait par une voyelle ; 2® que certains 
dialectes (saxons) perdirent Vn plus tôt que certains autres (angles) ; 
3* que, dès lors, la langue conmmne sortie de tous ces dialectes le garda 
ou même le restaura là où il parut un indice grammatical nécessaire. 

(«) V. supra n» 10, 6. 
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glauben = v. al. gilouben = got. ga-làuhjan (croire) ; al. 
begleiten (accompagner) = be-ge-leiten, cf. geleiten et leiten 
= ag. lead ; ag. gén. son's^ al. sohns = sohnes ; ag. slept (dormi) 
= ags. *{ge)slaeped; al. gehabt ^^^ = v. al. gihahêt, etc.I^ même 
ou récriture le marque, on sait que la prononciation l'élimine 
presque toujours (ag. icalked pr. wôkl tout comme slept), 
surtout dans le parler vulgaire et rapide (ag. Vlieve = helier^). 
En fait, il ne subsiste nécessairement que quand il sépare deux 
consonnes de même ordre, qui dès lors ne pourraient se prf>- 
noncer sans une ombre de voyelle intermédiaire : ag. pi. i^onfi, 
rats, mais hisses, houses ; ag. slept, xoalked^ mais blotted, 
remind^d; al. gelieht, angeregt, mais geleuchtet, geredet. 
Encore peut-il même disparaître en pareille situation : ag. |)1. 
oaths, paths, months, etc. ; al. geredet , mais hevedt (élo- 
quent) W. Quand cette chute de 1*2 amène en présence des 
consonnes inconciliables, il se produit une assimilation, ainsi 
qu'on l'a vu, ou même une chute complète de la première : 
ag. hcist ■= *havest et al. hast = *habest, etc. ; ag. had = 
*havde et Viaved, comme ag. head (tête) = ags. héafod = 
got. hàubip = V. al. houbit = al. haxipt pour ^haxibet. 

5® Enfin, lors même que l'écriture n'a point marqué par la 
lettre e le caractère indécis de la voyelle atone, ce caractère 
n'en est pas moins fort sensible dans la j)ron()nciation réelle. 
Ainsi, la dernière syllabe a beau contenir un o apparent dans 
ag. huxom (souple, gai) = ags. hûhsuin (flexible, cf. al. 
hiegsam) ; la vraie prononciation n'en est pas moins hôk'im, 
tout de même que al. allem sonne en réalité dlm ; et, en dépit 
de l'écriture, les voyelles sont les mêmes dans ag. thousand 
et al. tausend. 

§ 2. — Abrègements et allongements, 

) On sait à présent que les voyelles anglaises et allemandes 
ont subi des changements de timbre variés selon qu'elles 

(1) Réellement pr. gïfhapl par aBRimilation du b au /. 

W Et geredet devient krèt^ par exemple, en alsacien. La syncope date de 
loin ici : cf. infra 187. 



étaient brèves ou longues. Mais lesquelles étaient brèves ? 
lesquelles longues ? Etaienl-ce les mêmes dans les deux 
langues ? en d'autres termes , la durée de chaque voyelle 
est-elle restée, dans l'une et l'autre, ce qu'elle était en pré- 
gennanique ? Non, car nous avons vu, dans un même mot, 
une même voyelle traitée comme longue en anglais et brève 
en allemand, ou réciproquement. 11 faut donc que, avant la 
phase des changements de limbret'l, il y ait eu une phase durant 
laquelle les voyelles prégermaniques se soient abrégées ou 
allongées, en anglais ou en allemand, séparément et suivant 
des lois propres à chacune des deux langues. C'est à cette 
phase qu'il nous faut maintenant remonter. 

Tout d'abord , une grande loi domine l'évolution de la 
quantité des voyelles : eu anglais el en allemand, une vor^lc 
accentuée tend h «'allsnccr en •r'I'^ltc «nTcrtc et à 
«'Mbréycr en nyllabe fermée. Que l'on compare, par 
exemple : ag. h:ep = ags. cëpan, et kept = cëpte ; steep et 
slepi, Icave et lefï, read et read {raedde supra 17, G), lose et 
losl^ etc. ; al. ivh sage> er sagt ; ich lege, ich legte ; tragen 
et trachi (costume), môgen (pouvoir) et macfil (puissance); 
al. stvbe (étuve, chambre) = v. al- stïiba = ags. atofa = ag. 
s/oce (poêle), etc., etc. 

Mais, si la loi est la même dans le^ deux langues, on s'atten- 
drait toujours à trouver dans l'une el l'autre les mêmes brèves 
et les mômes longues. Il n'eu est rien pourtant, ainsi que le 
fait déjà jiressentir le dernier exemple ci-dessus. Qu'est-ce à 
dire ? C'est que, si le principe esl identique, las effets s'en sont 
exercés sèparémeut, en divers temps et sur divers dialectes de 

(1) Auaai îniiiortant* au iiioinR que la considération lies faitt photu^ûiut* 
eux-nièmex eut celle de Irur chronologU. On n'y saurait trop inaieter. Kn 
lingQÏRtique comme en géologie les faits se datent d'eux-mêmes, ni l'on 
sait le» observer. Soit une couche de terrain lionnée ; s'est-elle dé|>osée 
avant nu agirès tel alfaiasement î si avant, elle xera disln<|uée comme les 
couches Rous-Jacenten ; fi a)>rè!<, elle sera demeurée plane, tandis que les 
couches inrérieures seront disloquées. De même l'u ag. de 'fund {cf. al. 
gefundm) est-il devenu lonjiÇ avant ou après que l'u de *S» fut devenu ou? 
Avant évidemment, puisque cet u, lui aussi, est de\enu ou, et qu'on a 
found tout comme hoiae. Si l'u de Y"'"' ne s'était allongé qn'aprèe ce 
l'ha ri ijC Nient, »:i aurait hnwr-, mais fûnil 
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Tanglais el de Tallemand, et conséqueinment ont pu aboutir 
aux plus frappants contrastes. Qu'on en juge. 

1" La loi exprime, non pas précisément un phénomène 
positif, mais une simple tendance générale, que tous les 
dialectes n'ont pas poursuivie avec une égale rigueur. En 
allemand, par exemple, la loi de Tabrègement en syllabe 
fermée n'appartient point comme telle à la langue commune, 
mais surtout aux dialectes du bas-allemand, à la prononciation 
desquels la langue littéraire a fait d'assez nombreux emprunts. 
Bien des mots hésitent même entre les deux quantités : al. 
genug et genûg^ en regard de l'ag. enough à finale toujours 
brève. C'est devant le groupe ht que l'abrègement allemand 
est le plus ancien et, par suite, le plus constant : al. (er) 
brachte = m. al. brâhte = ags. brôhte = ag. (he) brought ; 
et l'on voit pourtant qu'il ne s'est effectué que dans la période 
moderne. Le travail a commencé bien plus tôt en anglais '^■. 

2* Par suite des changements subsidiaires de prononciation 
introduits dans les deux langues, la même voyelle a pu se 
trouver en syllabe fermée dans l'une et en syllabe ouverte 
dans l'autre. On a vu quel'? muet de la syllabe atone se 
prononce un peu ou tombe selon la rapidité de l'élocution : de 
là des disparates. On constate la brève dans he ?*ea(l, he led, 
tandis qu'on a la longue dans les formes comparables de 
l'allemand, er r^edete^ er leitcte^ où Ye muet a été maintenu ou 
rétabli en opposition à l'ags. raedde^ etc. (^. De même, au 
génitif, ag. sons ■= al. sohnes^ etc. 

3° Dans les diverses flexions d'un même moi, sa voyelh^ 
radicale se trouvait en syllabe t<intôt fermée tantôt ouverte, et, 
par voie de conséquence, elle apparaissait alternativement 
brève et longue : alors il est arrivé fort souvent que l'aoa- 
IfiS*^ irrAiniiiatlcale a nivelé ces différences '^^ et généralisé, 

(1) Quoique précisément la voyelle corrélative de Tajr. semble être restée 
longue ; mais, si elle Test ici, c'est que la résonnance de Vh igh) disparu 
s'est fondue avec elle. On voit combien de causes diverses concourent 
à faire diverger les deux langues. 

[^) \jd» patois qui disent krèt r= geredet ont Vè bref. 

(3) Sur le rôle et les effets de l'analogie en linguistique, cf. Henry, 
Gramm, camp, du Gr. tt du Lat.^ iv*^ 83 et 183, et infra 22, 55, 177, etc. 



— 44 - 

dans tout l'ensemble de la fleiion, soil la brève, soit la longue. 
Ainsi, l'ai; a partoul la brève dans gemachi, et- macht, ich 
mackle, ich moche, machen, et l'anglais, partoul la longue 
dans mode (ags. macode), he mahelh, I made, I make, tnaÂe, 
etc. L'ai. <7^a-s fait au gèn. gloses et par conséquent gloses, 
d'où la longue s'est introduite aussi au nuinin. pr. glas ^ ag. 
glass. Semblablenienl , le géo. sohnes a amené le Domio. 
sohn^^^ = V. al. sunu = got. Humt-s = ags. aunu = ag, stin. 
Ainsi encore, en al., la longue du pi. waren (m. al. wâr-en) a 
déteint sur le sg. toa)-(tii. al. wok), tandis qu'en ag. la longue 
du pi. tœre (ags. waeron avec ae long) n'a pas pu, vu la diffé- 
rence du vocalisme, influencer la brève du sg. tcas'^'. Le 
lecteur multipliera aisément les exemples de ce genre. 

4° Enfin, d'autres lois subsidiaires ont agi, surtout en 
anglais, sur la quantité des voyelles, pour la modifier. 

A. Devant le groupe nrf, ns, nf, une brève anglaise s'allonge 
en même temps que la nasale disparaît''': ag. its, abrégé en 
syllabe fermée et atone'*' de ags. ûs — got. uns ~ al. 
uns ; ag. five (abrégé en syllabe fermée daus flflft et fi/l^) 
= ags. fif = got. /ÎH*/" = al. fùnf. 

B. Dès la plus ancienne période de la langue, une voyelle 
anglaise accentuée s'allonge devant un groupe composé de 
nasale ou vibrante et de momentanée sonore. Ainsi se résout 
la difTérence quantitative déjà en partie signalée entre ag. 
find, mild, gold, old (ags. âÙ,), loord, sound, hound, et al. 
ftnden, mild, gold, ait, toorl, {gc)sund, hund, etc. De plus, 
dans l'anglais moderne, i'r devant toute consonne allonge la 
voyelle en se fondant avec ellei^* : comparer, par exemple, 
hard et hart, heart et hers, leafn et let-nen, kark (silence !) 

(t) Pr. lôn. L'A n'est que signe <te langueur, supra 12, 4. 

W Ainni se trouve expliquce la double difTérence de timbre et de quantité 
siRoatée au début (17). Quant à r =/, cf. infra 61, 1, 2. 

(3) Mènie |ihéniiiiiène qu'en grec et en latin : toÙe Tincauc = tdvï Tmnvt, 
et equSt ^ 'tguS-nt. Henry, op. cil., 189, 2, et 206, iî. 

14) Cf. supra 19 et infra 65, 5, et 66, II, 4. 

(6) Cf. supra 13, 1 A. 
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et inipér. hm*che^ shatT) et schat*f. etc. En al. aussi on a bâri. 
zâriy êrde = earih, etc. 

§ 3. — La fracture anglo-saxonne. 

L'allongement anglais mentionné en dernier lieu se rattache 
à une cause plus profonde et plus ancienne, dont relève éga- 
lement la diphtongaison particulière connue sous le nom de 
ffk-actare {bf^chuny). Ce phénomène, sans doute, n'appartient 
pas à Tanglais proprement dit, puisqu'il parait étranger au 
dialecte mercien ; mais, prodigieusement développé dans la 
langue du sud (Wessex), il n'a pu manquer d'exercer une 
certaine influence sur l'idiome né du mélange de tous ces 
dialectes'^). En négligeant les détails on en peut brièvement 
formuler la loi en ces termes : devant un groupe de consr>nnes 
commençant par >\ /ou h (y compris x = A>f).les voyelles a et 
e se « brisent » respectivement eu^tf et eo. Ainsi l'anglo-saxon 
aura tcearm, feallan (mercien fcUlan). heo/'d. xeoifor (mer- 
cien sy If u)% seox, cneohi.neaht, healf (mercien half), etc., 
en regard de l'ag. irann = al. xcarnu fall = fnllen^ he/xl 
= herde, silver = silbe/% six — xechs. knight — knecht. 
nighl'^- = nachi, half^= hcdb^ etc., etc. 

Dans tous ces cas on voit que l'anglais littéraire n'accuse 
point trace de la fracture : la cause qui l'a pro<iuite en anglo- 
saxon '^^ ne se traduit en anglais classique que par un allon- 
gement, et c'est sans doute de l'allongement seul que relève 
Yô = a déjà signalé dans olcl, cold^ hold^ sold^ etc., où l'anglo- 
saxon oppose encore sa voyelle fracturée (eahh reald^ healdan^ 
seald) à la voyelle simple du mercien (âld, cald. mld) ^ . Mais 

■ i- Cf. supra 4. 

(^ Dans ces trois mots la voyelle i est dae à une sorte de métaphonie 
(infra 22) régulièrement pro<luite i>ar la consonne palatale subséquente. 

(3i Diaprés cela, il va sans dire que les patois du sud doivent être 
extrêmement riches en formes fracturées. C*est même ce qui les rend si 
difl'érents de Tanglais usuel. 

A Al. alt^ kalt^ halten^ et m. al. iol (livraison) =: ag. taU^ encore vivant 
dans sal-^mch (registre terrier) : le vb. ieU{en)^ qui a pris en ag. le sens 
exclusif de € vendre », signifiait € assigner , allotir ». 
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le changement de timbre, bien plus profond dans looHh = 
ags. iccord t= al. werth = got paiVJ&-x, moord = schioeri, 
■worh — yxrk, ag. toorld ('> = ags. weorold, cf. al, welt = 
m. al. wërali '*', dénonce dans ces mois et d'autres un effet 
persistant d'une cause bien voisine de la fracture anglo- 
saxonne, si ce n'est la fracture elle-même. Il en faut dire 
autant de l'a ag. répondant à Ve germanique dans les types : 
far = ags. f'eor, en regard du got. faii-ra et de l'ai, fern = 
V. al. vëi-i'-ana; star = ags. sleorra, en regard du m. ai. 
slën-e, aujourd'hui remplacé par stei'n = m, al. sterne = v. 
al.s/ëi'no= gol, s/aijTiô, etc. Enfin, la fracture est encore 
bien nettement visibledans l'écriture et partiellement conservée 
dans la prononciation de mots tek que beard — hart, earth = 
erde, leam(&%f>. leot^ian) = lei-nen, heart (ags. lieorte) = 
herz, liearth = kerd (foyer), et autres siuiilaires. 



§ 4. — in mêtaphonio. 

(22) A force de remonter dans le passé nous touchons presque à 
la phase prégermaniquo. Nous n'y sommes pas encore : le 
remarquable phénomène de la métaphonle (umlaut) s'est 
accompli séparément en anglais et on allemand ; mais il y est 
si ancien et si général qu'il semble difficile de ne pas le 
rapporter au moins à une tendance commune héritée du 
germanique-occidental. Le gotique l'ignore seul. Partout 
ailleurs il suit son cours , mais avec une inégale rapidité : en 
anglais , la métaphouie est fixée dès avant les plus anciens 
m<muments écrits de l'anglo-saxon ; en allemand , l'on en peut 
encore suivre les progrès pas à pas, depuis le vieux-haul- 
allemand oii elle débute, jusque vers 1150 où elle est tout 

(■) En fait, il y a |ieut-ètre ici combinaison de la fracture et de l'eflét 
ansourdisRant du w précédent (suiira 17, 1). 

S) Le mot serait en got.'wifr-nldHi- ot signifierait * âge d'homme » (pair- 
:^ lat. vir, cf lorr-grld < coni[iensation pour un homme » et uier-u<olf, 
devenu en fr. ^nrou, i loup-homme, lou|).garou *). Le sens priinitîr 
du mot était donc < siècle », d'où il a passé à celui de «monde»: 
coinparcrle transport de signification semblable dans le latin eccléaias- 
tique tarcutum, v. fr. tfuU au vers 24 de VEukUie. 



- 4t - 

entière fixée, constituant ainsi Tim des critères séparatifs du 
vieux et du nioj'en-haut-allemand l^). Elle consiste essentielle- 
ment en ce que le timbre d'une Tojelle. a. e, o, ?/, s«* nio<lifie 
et ne colore d^ane naanee d*i «loaffi l-lnflaenee d'ane 

voyelle i (ou de sa semi-voyelle , écrite en germanique,/) de 
la wyllabe immédiatement nal vante <^). 

N'envisageons pour Tinstant que la métaphonie allemande , 
puisqu'elle est la plus récente et par conséquent la plus claire, 
et ne l'envisageons que dans les mots où la cause en saute aux 
yeux, soit dans des types tels que wann mànnlich, erde 
irdisch^ gott gôttlich^ (zu)kiinft kûnflig, etc. Il est aisé de 
voir ce qui s'est passé : de même que, dans une finale latine 
en -a/fum, oriam, etc., prononcée en bas-latin -àryo, -ôrya^ 
le timbre du y s'est fait entendre à la suite de la voyelle 
précédente , en sorte que vàriuyyi et glànam sont devenus 
*vàyr et "^glôyre ^^\ plus tard vair et gloire, — de même ici Yi 
de la syllabe subséquente a introduit dans la syllabe précé- 
dente son timbre qui peu à peu s'est fondu avec elle (^^ Tel est 
le principe de la métaphonie. 

Il faut aller tout de suite au devant d'une objection : en face 
des exemples très nombreux du type ci-dessus , où la méta- 
phonie se produit, on eu pourrait citer bien d'autres similaires, 

(1) Plus précisément, la métaphonie dV est à coup sûr teutoniqae 
(germ.-occ.) et |)eut-être njême en partie prégennanique (infra 26, I, 3") ; 
celle d'tt commence en v. h. al. dès 750 ; celle d'à (et o) ne s'y accuse que 
par quelques traces et n'appartient proprement qu'au début de la période 
du m. h. allemand. Toutefois on s'accordo généralement à ]icnscr que la 
métaphonie est apparue dans la langue parlée bien avant de se traduire 
dans récriture : Wilmanns, D. Gr., I, p. 192. 

{*) Il y a aussi une métaphonie par u ; mais comme elle ne s'est i)oint 
développée dans l'histoire plus récente de la langue , on peut la négliger 
ici et s'en référer à ce qui sera dit plus bas (205) de la flexion de l'indicatif 
présent. D'autre part , il y a des groupes de consonnes qui entravent ou 
paraissent entraver la métaphonie d'i. On doit, pour ces minutieux 
détails, renvoyer aux ouvrages spéciaux. 

f3j Bien entendu, pr. dp 6y en diphtongue, supra 12,3. 

'^) L'écriture elle-même dénonce souvent très nettement ce processus 
phonétique : Ti* qui a subi la métaphonie s'écrit en v. al. itt ou w, et l'on 
sait qu'aigourd'hoi encore VU s'épelle m. 
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f)ii elle ue se produit pas, soit (jelh- (jelblich, (jold^oldig, ruhe 
i^hig^ etc. Mais il ne faut pas oublier que la langue est sans 
cesse en travail de création de mots nouveaux , tandis qu'une 
loi phonétique donnée n'y a qu'un temps. Il ne faut pas oublier 
non plus qu'une forme dérivée , déclinée ou conjuguée reste 
toujours sujette à l'analogie de toutes les autres formes du 
môme système. Si donc, par exemple, 7^hig a été tout simple- 
nient tiré de ruhe à une époque récente où la loi de la 
met aphonie avait épuisé ses effets , ou si , ce qui est certain , 
une fonne métaphonique régulière gûlden, encore notée dans 
tous les vocabulaires comme archaïque et poétique , a été 
remplacée dans le langage courant par golden d'après 
l'analogie de gold , on comprend que la cause et la marche 
générale du phénomène n'en demeurent pas moins certaines , 
pour avoir été entravées, dans tels ou tels cas particuliers, par 
des causes accidentelles absolument étrangères à leur principe. 
Tout au contraire , on s'étonnerait fort de rencontrer, par 
exemple, des composés métaphoniquement réguliers du genre 
de *hàlS'binde (cravate); car, en supposant qu'il eussent 
jamais été créés, le sentiment linguistique du sujet parlant , 
qui les décompose instantanément en fiais et binde^ ne pouvait 
manquer de faire rétablir le type sans métaphonie. 

Poursuivons. Nous trouverons , en sens inverse , nombre 
d'exemples de métaphonies toutes pareilles, sans qu'il y ait d'i 
dans la syllabe suivante : al. la^nm làimner, geben (du) gihsty 
hoch hôher^ buch bûcher^ etc. ; rapprocher ag. mon nien, 
brot/ier brethren^ goose geese , foot feet. Mais, si, au lieu 
d'envisager la forme moderne des mots à métaphonie , nous 
les considérons dans le vieil-allemand, ou, par delà l'anglo- 
saxon, dans le gotique par lequel nous remontons au préger- 
manique, nous trouverons presque invariablement , dans la 
syllabe qui suit la voyelle modifiée, un i ou \mj primitif, que 
la loi des atones ou celle des finales ^*^ a, dans les langues 
modernes , fait disparaître ou changé en e. Nous lirons , par 
exemple : v. al. lamb lembh\ gëban gibis, hôh hôhU\ etc. 
La voyelle qui a disparu se trahit encore par la métaphonie 

(1) V. supra 19, et iufra 34. 
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qu'elle a causée, et réciprriqueuieiil b iûrtapfa«'*nie. qui seiuble 
sans cause, s^explique fiar la v^iTelle att^rslèe {lar ub langaire 
plus ancien. 

Enfin , l'on ne saurait s'étonner u^ii plu> de tr-^uTer j«arf«»is 
la métaphonie là où régulièrement <.»n ne Tatiendrait jias. c'e<t- 
à-dire là où, en fait, il n'y eut jaujais d'i ni dej : car, de uiriue 
que les formes sans métaphunie ««nt pu agir sur les fermes 
niétaphoniques pour les transformer à leurimaiv mûn'p e{ 
golden d'après )^he et gold) . de m^me èvideruiuf-nt celles-ci 
ont pu exercer leur influence surcelle^lii : en d'autres termes, 
on eût pu tout aussi bien en venirà dire \7»>/</ (de r*»r»d*apn*> 
gûlden, que goldig et goldef\ d'aj^r^ (/o///. h** la le< exten- 
sions abusives et anaU»{riques de la métaphonie, telles que : 
al. thràne (larme), m. al. tt^ène {ux'^aï^ v. al. ii-nn it*a^inn). refait 
sur le pluriel Virent = vieux-saxon tfoJtm : h^. frict^^l — a^. 
fréond (al. p^euml) et ag. /fétw/ = ags. feon/J *al. feùufu 
refaits sur les datifs réguliers ftiend = 'ffêofuj-i f-1 fûy^uJ — 
^fèond'i ^'^. Il va donc sans dire qu'une voyelle métaphonique 
d'une des deux langues pourra toujours, suivant l'^XTCum-nce. 
répondre à la même voyelle . mais san^^ métaphonie . de 
l'autre langue, et que ce cas est même fort fréquent. 

Car tout ce qui a été dit de l'allemand e<t vrai . à plus forte 
raison , de l'anglais : lui aussi a f«»rmé des mots nouveaux 
depuis la clôture de la phase métaphonique. et en bien plus 
grand nombre que l'allemand, puisque cette phase s'y est cl*>se 
beaucoup plus tôt ; lui aussi a |>erdu. depuis l'acci^mplissement 
de la métaphonie. les i et lesj»' qui l'ont causée . et , toujours 
pour le même motif, sur une bien plu's vaste échelle * : lui 
aussi, enfin, a unifié et nivelé, durant une plus longue [>éri<ide 
de siècles, les formes avec et sans métaphonie. et fait prévaloir 
tantôt Tune tantôt l'autre dans toute l'étendue d'une série 
dérivative , déclinable ou conjugable . gold golden , 7imn 
7nanly , god godly , en contraste à al. gùlden raànnlich 
gôttlich. De plus , la métaphonie , moins accusée j>ar l'ortho- 
graphe parce qu'elle est plus ancienne, et en partie dissimulée 

y}. Cf. U déclinaison, infra 139, 1, 5, et 152,3. 

^1 En général même ils sont perdus dés l'anglo-saxon. 
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par la fracture anglo-saxonne, ne se laisse point ramener an 
parallélisme rigoureux que présente le schènie en quelque 
sorte mathématique de la métaphonie allemande actuelle, 
savoir : 



Voyelles pures (i) : aie o 

> métaphoniques : e, à(2) | i (u) b (3) 

A quoi l'anglo-saxon répond par les corrélations : 



u 
u 



Pares : a 5 
Métaph. : e m (long) 



e \ o 
i \ y ê 



tl(4) 

y 



(en fracture ea eo 
ou autrement) ie y 



(23) 0^ ^ ^^j^ donné plusieurs exemples de métaphonies ; ils 
foisonneront au surplus dans Tétude des formes: il suflRra donc 
d'en indiquer ici quelques-uns encore , choisis parmi les plus 
intéressants au point de vue de la dérivation des mots par 
suffixe contenant un i ou un J. 

A. — Al. anieise = v. al. aineis^a = ags. aemette (ag. 
ant)^ mais v. al. emi^^ig^ m. al. emstc, al. enisig (laborieux). 
— Al. rettich et ags. raetic ^^\ emprunts, lat. ràdicein. — Al. 
pfanne et ag. pan^ emprunts, lat. patina^ mais en dérivation, 
al. pfenning pfennig et ag. penny (menue monnaie , à cause 
de sa forme circulaire?). — Ag. Angle (nom ethnique) , mais 
English^ et de même France et French = *Frankish (cf. al. 

(1) Longues ou brèves à peu près sans distinction, c'est-à-dire que <i en 
métaphonie devient a bref, et 5, à long, et ainsi des autres. 

(S) Variante simplement graphique. On a vu que Tancien allemand 
écrit e. Quant à Tallemand moderne , par scrupule étymologique , il 
écrit â, lorsqu'il existe en regard une forme à voyelle a qui accuse la 
métaphonie ; mais il maintient la graphie e dans le cas contraire , ou 
lorsqu'il a perdu la conscience de l'origine métaphonique du mot : tnmm 
màrmer^ kalb kàlber = v. al. chaloir, etc. , mais ende = v. al. enU == got. 
andei-s, oii réapparaît l't qui a causé la métaphonie (cf. ag. end = ags. ende^ 
soit prég. *andja- qui se rattache à sk. ànta- « borne, extrémité ») ; hand 
hànde, mais en composition behende = v. al. *bi henti, littéralement € à la 
main », d'oii « conmiode, aisé, dispos, prompt >, etc. 

(3j Quand Vu répond à l'o, comme dans le type archaïque gUlden , c'est 
que l'o équivaut à un u (cf. infra 28, I) et que la métaphonie s'est produite 
à Tépoque lointaine oii il était encore u. Cf. infra 28 (p. 60, n. 3). 

{•*) Long ou bref, c'est-à-dire que 5 donne en métaphonie y long, et de 
même ëa donne i«, et ëo, y long. On a vu plus haut ce que chacune de ces 
voyelles ags. devient ensuite en anglais. 

(&} L'ag. radUh est refait sur le fr. radis. 
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frànkisch), Wales et WeUh (cL al. Wâl»oh . .pp>5ê à ZÀeWJur:/, . 
etc. ; ag. taie (conte) et teli (conter» = ags. tHUm = g^rna, 
*tcU'jan^ comme al. zahl (nombre) et zàhlen <D*>mirrer - = 
V. al. zellen = ^zcU-jan. 

E. — Al. gem = v. al. gèiino *got. pai/rk-f < cupide > . 
begehren = v. al. gèn-ôn. mais ^>j- taTiditè = t. al. ^//-î. 
gieïHg, begietng^ begie^^de. etc. — Al. /etfe/- .pluiLe» = a^-. 
feather, et /î//icA (aile). — Al. pUg^-tm ex a^-. pUg^-iin . 
emprunts, lat. pet-^gtinum^ cL ital. pelUg^-mo et fr^pèUi-in. 
— Ag. «7/y (bizarre, fou. sot) = ag<. #y Wc = '^eoUic < par 
fracture) = got. silda-ieik-s (élT^Dgfr^ cL aL ieli-en i= ag. 
seld-om « rare >), seU-sa^n, etc. 

O. — Al. po/d et gùiden. ags. pofc/ et gyld^* , auj*>anj'ba: 
redevenu goUlen par analogie . mais la mêtaph'^zûe (»aserTêe 
dans gild (dorer) =: ags. gyld<gn — *guld-jan. — .\g. foi^ et 
al. vor (devant), mais /!/•»/ =: ags. fyfti = *f'j9'-i*i, cf. al. 
fÛ7*sU — Ag. fav^ mais rûnen «la femell»f»-*. cf. al. /u/7a 
fuchsin. — Ags. dôni (jugement; et ag. dootn. mais ag. deem 
(juger) = ags. dèman = "dôm-jan. et de m^me /bod H /5?«5e/, 
h7*ood = al. &rW, et breed = al. b^-Utten = v. aL f/f-uot^yn qui 
serait en got. ^bt^ôd-jan^ etc. 

U. — Ags. ag. /utf, T. al. fol et al. rotf = got. fuU-M. mal< 
ags. fyllan et ag. /îtf, al. fùUen = v. al. fuUen = got. /W/- 
Jan. — Ag. dizzy (troublé) = ags. dyiig. en face de v. al. 
iusig^ m. al. dusel (trouble), al. dusel (vertige; : cf. bw^tle et 
la prononciation de busy = ags. by^ng *. — Ags. fui (p^/urri; 
et ag. /bu/, V. al. /"û/ et al. faut (got. /"û/-*. v. nor. fûU). 
mais m. ag. file (souiUer), ag. defiie et fiUh lonJure;. cf. al. 
fâule fdidnisz. — Ag. niouse = ags. mm. pi. y/M>^ = ags. 
mys (jf long), cf. al. mous et màute. 

Il est inutile d'insister sur les voyelles de fracture de rangU>- 
saxon, dont siUy a fourni un tjpe. Mais . à titre de récapitu- 
lation générale , on énumérera ici les principales catégories 
grammaticales où Tallemand , plus fidèle aux origines que 

(1) Pour le sens, cf. aL er-iàkUn « raconter >. 

% Le mot appartient à an dialecte do sud qui change / en r ; cf, ag, vat 
(cave; = al. (asz (tonne;. 
m Supra 17, 5. 



- 53 - 

commune à tous les dialectes qui en sont issus, par conséquent 
attribuable a la langue-mère elle-même, et pourtant vérifiable 
par la seule comparaison de ces dialectes sans intervention 
dos aulres langues indo-européennes. Ils s'accordent tous à 
nous présenter, dans un seul et même mot , tantôt une voyelle 
brève suivie d'une nasale et d'une momentanée gutturale , 
tantôt la même voyelle , mais limgue , sans nasale et suivie 
d une spirante gutturale. De ce seul contraste la loi se déduit 
avec la plus grande simplicité : toute voyelle brève préger- 
manique, a, f, u^^\ suivie de nasiile et spirante gutturale 
scmrde (nA) s'allonge en même temps que la nasale disparaît. 
Reste à la vérifier. 

1. Groupe a -{- hh. — Go\, Jmghjan (penser), ags. daencean 
el ag. think, v. al. denchen et al. denken^^\ partout avec 
voyelle brève et nasale, d'un prég. ^pahkjanain. Mais, si le k 
devicmt une spirante ^^^ , soit prég. *f)ahhta (il pensa) , l'a 
devient â et Vn tombe, d'où : prég. *f)âhta et ses descendants, 
gol. JiâJita, ags. dôhte et ag. thought, v. al. dûhta et al. 
dachte'^K De même : got. bnggan = prég. *d7'ehjanam^ pf. 
hràlita = prég. *brafihta , ag. bring brought broiight ; al. 
bHngen brachte gebracht. 

2. (iroupe f + hh, — V. norr. Jnng (procès, affaire), ags. 
ding et ag. thing (affaire, chose), v. al. dinc et al. ding , 
partout avec la nasale et la brève, soit donc un prég. *fiihj'' 
Mais, du verbe dérivé *fnhfuin, devenu *l>ihan^ le got. gadei- 
han^ l'ai, gedeihen (réussir, prospérer) et Tags. gedèon, qui 
montre la nasale et la brève dans son participe gedungen'^'. 

3. Groupe u + ^/i. — Go\, pugkjan (sembler) : la racine 
est la même que celle de fiag/yan^ mais a un autre degré de 

X Le cas ne saurait se [irésenter pour ^ ni d^, parce qu*en pareille 
situation ils sont ou restent respectivement f et ti, infra 26, I, &*, et 28, 1. 

'■*) Voyelle métaphonique à cause du suff. -jan. 

W Sur cet échange, voir infra 53 G, et la note. 

'*!■ Avec abrègement en allemand moderne, supra 20, 1®. 

15) L'ai, gediehen a été refait sur l'analogie de gedeihen et des types à î 
primitif {tchreiben getchrieberiy leihen geliehen). Mais gcdungen et bedungen 
sont demeurés comme participes de dingen et bedingen. 
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l'anglais par cela même que les origines sont ici plus près de 
lui, a gardé le sens et l'obligation régulière de la métaphonie, 
bien que parfois l'analogie la lui fasse négliger. 

1" Substantifs féminins en -m : gott gôttin, etc. 

2^ Collectifs neutres à préfixe ge- : berg^ gehirg = v. al. 
gi'birg-i ; de même ste^m et gestitm^ tosen et getôse. 

3° Féminins abstraits en -e (jadis -ï) : hôhe = hôh-i, 

4" Diminutifs en -el^ -chen^ -lein et -ling (v. al. -lYa, -kin ou 
-chin, 'lin et -Une) : types bien connus. 

5" Adjectifs de matière en -en (jadis -m) : gulden^ trden, 

6" Adjectifs dérivés en -icht^ -ig, 4ich^ etc. 

T Comparatifs d'adjectifs : hoch = got. hàuh-fi, et hôh-ei^ 
= hàuh'iza ; et superlatifs, hôch'{e)st = héuh-ist-s, etc. 

8" Pluriels dits métaphoniques : fûsze, kalber, vàtei\ 

^ Verbes causatifs et dénominatifs, parce qu'ils contiennent 
à l'état latent un suffixe -jan : aux exemples donnés ajouter 
ag. set = al. setzen = got. sat-jan (faire asseoir). 

10*^ Formation de l'imparfait du subjonctif des verbes dits 
forts : 67* nahm, er nàhnie (v. al. nam et nàmi) ; /ani^, 
t^^ge ; zog, zôge, etc. 

11" Conjugaison des verbes forts à la 2*-3* pers. du sg. de 
l'indicatif du présent : er schlàgt^ er .sppic/i/,etc. ; tch fahrc^du 
fàhrst^ er fà/irt^ vcir fahren = v. al. fai*u feHst feint farèn <'^ 

§ 5. — Allongement compensatoire prégermanique, 

(24) Nous franchissons cette fois le seuil de la langue germa- 
nique primitive , et au seuil même nous rencontrons une loi 

(ï) Notons en terminant une dérivation bien connue, mais qui présente 
la curiosité d'une double métaphonie , le composé elmd = v. al. eli-lenti 
« d'un autre pays » (eli- = got. olji- =z lat. alio-^ également métaphoniqoe 
dans ag. el-ge « autrement »), par suite « étranger, exilé, misérable » et 
« exil, misère ». — Bien entendu , on n'a envisagé ici la métaphonie que 
comme phénomène phonétique général , sans insister sur les énormes 
différences de chronologie et d'application qu'il présente en anglais et en 
allemand. On le retrouvera à chaque pas dans les deux domaines, et Ton 
verra les conditions très variées dans lesquelles il s'exerce : in£ra 26 
(I, 1« 2« 3*>), 28 (I), 80 (XVI), lM-6, 147, 194, 197, 204-206, etc., etCi 
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commune à tous les dialectes qui en sont issus. [>ar conséquent 
attribuable a la langue-inère elle-même, et pourtant vérifiable 
par la seule comparaison de ces dialectes sans intenention 
dos autres langues indo-européennes. Ils s'.icconlent tous à 
nous présenter, dans un seul et même mot • tantôt une voyelle 
brève suivie d'une nasale et d'une momentanée gutturale , 
tantôt la môme voyelle , mais longue • sans nasale et suivie 
d'une spirantc gutturale. De ce seul a>ntraste la loi S4* dàluit 
avec la plus grande simplicité : toute voyelle brève préper- 
manique, a, f, u'^, suivie de nasale et spirante gutturale 
sourde (n/ï) s'allonge en même temps que la nasale riis|>arait. 
Reste à la vérifier. 

1. Groupe a -\' h/i. — Goi.fiagkjan (|>enser). ag^^. ftaenneon 
et ag. think^ v. al. dencheti el al. (lenkeni * . [lartout ave<: 
voyelle brève et nasale, d'un prég. */^hkjanam. Mais, si !#• k 
devient une spirante', soit prég. *Jtfmhta (il [»^'nsai. \'n 
devient à et l'n tombe, d'où : prég. ^Jtâhta ft *i*^ ib*^<-rjdant<. 
got. /)âhta^ ags. dôMe et ag. thought, v. al. dâ^tfa *•! al. 
darhtc ^'. De même : got. hriggan = prég. ^ht-en^atUMm. pf. 
bràhta =^ prég. *brahhta • ag. hnng bfought bt-ought : a!. 
bHfigcn brachle gebracht. 

2. Groupe î -i- hh. — V. norr. //»>i^(pn#c*^. affair*-). ag*. 
ding et ag. thing (aflaire. choseK v. al. dinc *'t al. ding . 
partout avec la nasale et la brève, s^^it donc un prég. V"^?'' 
Slais. du verbe dérivé *fnnhan. devenu "[Àhan, û- got. god^i- 
hanA'ai. gedei'hen (réussir, prospérer) et l'a^r*'- ged^/m. qui 
montre la nasale et la brève daas vm f»artic:i^ ged*Ânf/en '' . 

3. Groupe u+ hh.— GoL pmgkjan t^^iuhl^r : U rarufr 
est la même que celle de /Msgkjan. Oiai* a nzi nrAr^ '!*-;rr^; d*; 

1! Le cas ne saonit se pmenter f^mr 4 l: 6. lar^ nn^i ;*«"I»* 
sitaatioa il« sont ou res^tnit ieff{iiert:Tcm«fiit r «t •. z,fr% :^. I. 5^. ^ 'â^.i- 

^' Voyelle métaphoniqiie à ^qm* <!q ni5. -ym. 

^ Sur cet échange, voir iafra 3v; C. «? la a//.*. 

« Avec abrêfemeat en alVK2;.a!y! oArc^. «a;.^» î^'- 4'- 

5 I/al. 9t4ifkm a et* r^faiî «ir X^zjmV,^^, > y^4r^k^ *r. 't^ *?>*• » • 
primitif *rAf*A« ^^ttkriekm, Ihkm r^Ékm . H»* 3K*«^<» ^ fe**»^<* 
sont deioeiiiêa oonuDe paitkîpei» 4e 
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/fi, il. flt'vltfti. al. 4'i.nhi^. PTr>iiii li.nr U lir^vt^'»» la oasair. 
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i jiîir Imliti'in <l;rei:lf. il ne ri^iL-; ri^rti- 
'fu .( jr.'.iilMT r'jrmrKrîit <»'S viiyt^llt^^ si» rF>pniiiii:sfnr ■ijX" 
r: fi r.diirft l:iiii(iif!: mai-j, ofiiuni"' il ne qi>ils est ■''■an'i 'fif 
"ll'-'J i-l ï'if>'<i'li:(ireirifnt [,;ir U c.finpitnir^io îles .ititr»-' 
iiiC'; ti'h. '■-iiri.\,t:i:Uf. f:f.\t à ceux-*!] tiésOPIliaLs (pie a'tiLs 

..riv î-f-'.'inr |i'.iirpf<T'.nsiitiier le v.,(5ilisme prêiïeriuaaiiîin*. 
i.;..i r,i-'i:'ii:i\rr- i\f. |,i fhdin*? ([nt^r fioris avnns ci(imiieQ.Té [far 
rc 'le ii:i< cfi haut i-t fiut- rfi;iinten;tnt nuiLS cherch"QS à 
Mtr-r 'If. b;iiii (rti h;is, Onanil le san.sml, le CTec et le Litin 
■ Mir/Ml fJiafjrmé fJ^ tja* l'ftfiglaa et l'aUémaiid ont p 
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la voyelle indécise tf, que, dans les langues européennes du 
moins, il n'y a aucun intérêt à distinguer de Yà avec lequel 
elle s'est entièrement confondue (i.-e. ^pâtér-, gr. itaTép-, lai. 
pa/er, got. fadar, ag. fathei\ al. ro/e^-î^)). 

t2a m Vo indo-européens, brets ou longs, «c «•nt complè- 
tement eenAMidafi «lans le domaine srrinaiilqac s en 
d'autres termes, le prégermanique répond à Y a et à 1'^ par 
un a, à l'a et à Yô par im ô. Toutm le» autre* irojelleii, 
sauf quelques mutations partielles, Mont demeuréen dlii- 
tinetes. Il y a donc avantage à commencer par celles-ci 
l'examen du vocalisme. 



§ 1". — Le bref ou long. 

La voyelle e est la pierre de touche des langues européennes, 
car le rameau asiatique ou indo-éranien de notre famille (siins- 
crit et zend)^*) l'a partout changée en a. I>e rameau germanique 
la montre avec autant de netteté que ses a»ngênères d'Europe. 

1. l.-e. g =r gr. e = lat. g = prég. e : i.-e. *hhérô (je porte, 
cf. sk. b/iàrà-mi)^ gr. çépw, lat. f^rô, prég. *dérô^ d'où got. 
bair-an^^^ (porter), ags. beran et ag. bero\ v. al. bëran, m. al. 
bêt^ (porter fruit) et al. (ge)bàren (enfanter), cf. le s^îns 
conservé dans JaA^"^ (civière) ; i.-e. ^pellrri (peau), gr. wé^A-a, 
lat. pell'i'S, prég. *fell-a , d'où ag. al. ft^ll ; i.-i^ *À/-ô (je 
mange, cf. sk. cul-mi), gr. IZtù, lat. édô, prég. *étô, d'où got. 
it-an (manger), ags. ctan et ag. eal, v. al. ëj^am^i al. exséfn, etc. 

L'ë prégermanique a généralement persist*; ; toutefois, dès 
la période la plus ancienne, il est devenu i dans divers cas 
qu'on peut ramener à cinq. 

1* Dans la diphtongue primitive éy, devenue d'ahord it/ en 

(1) lies langues asiatiques répondent par r, sk. pUàr-. 

(«) Cf. supra 3. 

(3) En réalité, le gotique, moins pur à ret é^arrj que les autres langues 
germaniques, a changé tout yprég. en ï; seulement il rétablit 11^ (é<:rit 
ai) devant r et A : de là, le contraste de bairan = ag. bear et Uan z= 
ag. eat. 
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vertu (lo la loi iiilra .T ; puis cet iy s'(»sl contraclc en i : i.-e. 
*sféy(/h6 (je monte), gr. dTsi/w, mais i>rég. *stijô^ d'où gol. 
ateig-an (monter), v. al. stigan et al. steigen^^K 

2** Dans le même groupe devant voyelle, devenu d'abord /y, 
puis réduit à un simple y. Ainsi de tous les verbes dits causatifs. 
On verra que Ti.-e. les forme en fléchissant la racine t*^, h 
laquelle s'attache un suffixe -eyS- suivi des désinences de 
conjugaison, p. ex. sk. hkâr-d-mi (je porte), mais bhâi'^yârmi 
(je fais porter) , gr. ©ooécû ; rac. men (penser) , lat. moneô 
(je fais penser, j'avertis) = *n%onréyô\ rac. nek (mourir, cf. 
lat. nex nec-is), lat. noc-eô^ etc. Soit donc une racine sed 
(s'asseoir, sk. sàd-as « siège >, gr. £8oç, lat. sed-eô sèd-ès^ etc.) : 
au causatif elle fera « je fais asseoir, je place » *sodréyô. Or le 
got. saf'Jan (placer) nous reporte à un prég. ^seU-ja- , abso- 
lument identique à *sod'éyô, à cela près seulement que ey est 
devenu y : d'où avec la métaphonie de rigueur, ags. scttan et 
ag. set, V. al. sezzen et al. ^setzen, en opposition à ,?îY, sitz et 
sitzen. 

3" Quand la syllabe qui suit Vë contient un ï ou un y prèhis- 
torique(^) : i.-e ^médh-yo-s (placé au milieu, cf. sk. inàdhyas)^ 
gr. [xédoç aiddoç = *ix6Ô-yo-ç, lat. médius, mais prég. ^mid-ja-z , 
d'où got. midjis, ags. niidd et ag. mid, v. al. mitti el al. 
mitte ; i.-e. *és4i (il est, cf. sk. àsti), gr. Idrl, lat. est, mais ag. 
(he) is, al. (er) ist, etc. 

^ A la finale toujours, et quelquefois dans certaines autres 
syllabes atones moins aisées à définir : i.-e. *-?, finale de 2" 
pers. du sg. de l'impératif soit ^nérnrë (prends), gr. viji-e (par- 

W Ags. tCtgan et ag. ity tombé en désuétude (remplacé par le fr. 
mount). Sur révolution postérieure de H dans Tune et Tautre langue, cf. 
supra 17, 3, et infra 27, II. 

(2) Voir la section de TApophonie, infra 44. 

(3) Ceci est le début de la métaphonie, auquel il a été fait allusion plus 
haut, n" 22, n. 1 : l'influence qui, dès le prégermanique, avait atteint V^ 
devant t s'est peu à peu étendue, en ag. et en al., aux autres voyelles 
dans la même position. On conçoit dès lors sans peine pourquoi il y a si 
peu de vraies métaphonies dV (supra 23 E) à signaler séparément en 
allemand et surtout en anglais : la mutation s'était accomplie dès avant 
leur séparation. 
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iage), lai. èn^ (achète), mais pree. ^mlrh^. i" -i t. j^. m^^ 
et al. nimm ; i.-e.- •-*». finale J.i r? liît.. t].. ^ :; ':#>:>* 
(pieds). sk.pârf-<ur. gr. x»S-*ç. mai- : r^^-. •//••hi. : -i: l/ :. .^-^ 
phonie ilansags. fêi is^. fotieX a^. rV:. Lr :Liz^rLj-i:: iV -i 
t paraît dû ici à rinfiuence du *. 

5" Devant ungmupe o.'mmea^'an': :<ar :iz>r iii^ii? : :.-e. r»c- 
ôA^nrfA (lier), sk. banilh «lien. ftÔH^f.^.-^-* i-irv-L: . rr. tevHix 
= *©6v^f<>-ç (beau-{»^rei. ^:Tryf = •srvf-T»i -:à^îr . :..a:< 
got. Wtirf-^n (lier), ags. ^/m^/^m et ar. ?'^*vî. -. al. ?/#«."•?« ei 
al. hinden ; i.-e. rae. \rê ivioffler», cf. :sl. «^.v^ik. laî. r->n,*,*-A, 
mais ag. al. icindi i.-e. ^pêhqe icinq . :*• û .ijije d«rr:vau..n 
probable V>^n4^e>-/-6-j»<au n^jiubre dr- 1 iij.j .^- •./»Vy'*^"^"^'^N 
V. nor. fing)\ ags. finger. v. al. fi»\*je»\ 'az. al. ri»\or'\ 

Tout autre ë a f»ersistê. OjieodanT. en -. ir -Ji-hâùt-alleri.and. 
Te est devenu f quand la s^'Uabe suivante o ntraai: ua •* : :.-<•. 
^septm (sept), sk. s^apià, gr. sirrx. bt. ^ypHt-a^. V^^- '^'^'^''♦• 
d'où got. *i&ioi, ags. 4teo/</n et ag. **>r^H, :iia:< v. al. ri''»f«. 
m. al. siben. al. s^iehen * . 

II. L'i.-e. ^ est devenu en pr^enuanique «>'îiiîiit* ^n in>:"C 
(tj) un ë prononcé tn*s ««uvert : •!•* cet ê v.*at :%'^u<. d'uo»» jiart. 
en gotique et angli>-sax«*n. un ê tr^ fer::,*^. de l'autre au 
contraire, en allemand, le <é>ïï enc'»re plus ouvert A^ Yâ. 
Exemples: i.-e. rac. ér/ (mangen. pf. ^/-. '-k. âd-i/fà in«»us 
mangeâmes), gr. (cî->r^$-xur», lat. êrf-i//iujf. prê^. V/-w//î^. d'où 
got. ètum. ags. /?^////i et ag. *r€ cod^f. . v. al. â^w//» rt al. inV 
aszen ; i.-e. rac. <//<ê «placer, fairei. ^t. ^^-s» *I^ Tî-^-jir. lat. 
fe<-i. prég. ^dê-fti-s (action). dV»ù got. ffê//-*, ags. ///y^^/ 
et ag. rfccrf, V. al. léU et al. (hof : i.-**. rac. x^ Keiner, jHfri. 

gr. nr|ttt = ^-ji-^-ui (je lance). y,-ux (jet), bt. xë-mé^n <s»Mii»*ncp), 

prég. *Hë-di-si (semence), d'où got. imrum' isëft-a <rac*' huinainr. 

humanité), ag. seed. al. i^aatx i.-e. nie. i*^ ifiler. coudre, cf. 

gr. vf^-uat « tissu » et vb. lat. në-i-e). d'où ^nëd/rt- et ^në-i/o- 

(instrument à filer ou coudre), gr. vf.Tsov (quenouille), got. 

nëJWa (aiguille), ag. needie. al. nadcL 

^. L'i final dis{jara se dénonce |«ar la Enétaphonie qu'il avait <\ius^. — 
Remarquer que le vb. lat. emrrf a kfardé le ^ns de « prendre » dan^ les 
composée «fiiiwrr, exêmere^ etc. 

(^i Avec allongeaient en syllabe ouverte, supra :fl). 



il. 'lU-ir^l '-'---. ^-. ■ 



;;■. *l..i*/-f— '. îl.t> 
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sait que Tag. et l'ai., en tant qu'il ne s'y est pas abrégé, le pro- 
noncent ay, en l'écrivant respectivement i et ^i^i). I.-e. 
*sùrS porc), sk. 5M-, gr. u-ç (tO-ç lat. sû-s^ ags. su et ag. som?, 
V. al. sîï et al. sau : de là, l'adj. dérivé i.-e. *svrinchs *swinos 
(de porc), employé substantivement en prég. *swinaz^ d'oii 
got. ^oe//i-s (porc), ags. w^n et ag. swine^ v. al. swin et al. 
schioein. 

§ 3. — Uu bref ou long, 

I. I.-e.u= sk. tï=gr. o =lat. w = prég. ti : i.-e. *Atïn- (chien), 
sk.çufirjgr. xucov xuv-<Jç, prég.*Awn^-a-z ^*^ d'où got. hund-s^ v. 
nor. hund-r^ ags. Atend et ag. hound ^®J (chien de chasse), v. al. 
At«n/ et* al. hund ; i.-e. rac. dhubh (sens vague d'infirmité, 
défaut physique), gr. tuçX^Sç (aveugle) = *ôuîp-X(5-ç, prég.*rft<?wÔ- 
âr-j5, d'où got. dumb'S, v. nor. dwnb^, ags. ag. rfw>/iô (muet), 
V. al. tump tum et al. dwmm (imbécile) ; i.-e*yûioe}i' (jeune, 
sk. yûvan-^ lat. juven-i-s)^ d'où une dérivation ^yuwn-kà'S, 
sk. yuvQçàs^ XdX.juvencus^ prég. *ywMn*nj'a5, contracté en 
*yuWjfû5, got. Juflffl'-.ç, ags. greong' et ag. young^ v. al. et al. 
moA. jung^ etc. 

Dans les mêmes conditions où got. ï devient e (écrit ai) (^), 
got. u devient S (écrit au) : i.-e. *dhur'Chm (porte, cf. sk. dur- 
et gr. ôup-â), d'où prég. *dur-à-m^ mais got. d^Û7\ 

On a vu qu'un a ou o subséquent change ï en e. Dans les 
mêmes conditions, c'est-a-dire partout ailleurs que devant 
nasale suivie d'une autre consonne ^^^ et d'ailleurs assez irrc- 

(1) Cette orthographe vient de ce que H a passé, en moyen-haut-alle- 
mand, par la prononciation «y, qu'il conserve d'ailleurs encore dans 
certains dialectes, avant d'arriver au son actuel à^ay, 

(<) On ignore l'origine de ce (f sursgouté en germanique. 

v3) Avec allongement régulier devant nd, supra 20, 4<* B. 

(4) Supra 27, 1. — Ces phénomènes n'intéressent pas l'ag. et l'ai., 
paisqu*ils sont spéciaux au germanique-oriental ; mais il faut bien les 
mentionner en i)assant pour permettre d'apprécier les concordances. 

(5) Pour l'effet conservateur d'un pareil groupe, comparer les participes 
twolien e^X gttckwoUm^ àe twell et icAti^e/fen, mais 6ound et ^e^umfen, found 
et gefunden^ de bind et binden^ find et finden. 
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guliènMnont, Vu prép. paraît so chanpor en 6 : i.-e. *(lûr-à-m^^ 
(porte), got. daw'''^\ ag. doo)\ al. thor; i.-e. rac. ytï^ (joindre), 
*yug'6'ni (joug), sk. yugàm, gr. ïoyôv, lat. jugum^ prég. 
*yukAm (got. JuA) , d'où *yokàm^ ags. 5r(?oc et ag. yoAe, v. al. 
yoAetal.^'ocA ; i.-e. rac. ^rAiï (« verser », cf. gr. j^é-û) */u-t6-ç, 
et « faire libation », sk. hti-tà-s, « versé en libation >), d'où une 
forme participiale, i-e. *ghu-tO'S^^ à qui on fait libation, adoré», 
en prég. *^Vrdà'S (got. gups « dieu ») , et par suite *^odàs 
devenu ag. Gorf, al. Gott^ etc. (^). 

IL I.-e. û — sk. iï = gr. û = lat. û = prég. û^'*) : i.-e. rac. 
piê (être fétide et corrompu), sk.pïêy (id.), gr. rû-Ow (pourrir), 
lat. pû-5 (pus), en dérivation prég. *fû-lâ'S (pourri), d'où gol. 
fûl'S, ags. fûl et ag. foul^ v. al. fûl et al. /hw/ ; i.-e. rac. ?"û 
(espace libre, cf. lat. 7^-8 « campagne »), en dérivation prég. 
*rtï-m^-s, d'où got. i^m-s (espace), ags. rûm et ag. (excep- 
tionnellement sans diphtongaison) room^ « espace, chambre », 
V. al. 'rûm et al. raum. Comparer encore : ag. hou^e et al. 
haus^^ ags. et v. al. M.v = v. nor. hûs = got. */iiÏ5(dans giAd- 
hûs, € maison de Dieu,temple ») ; ag. thousand et al. tausend = 
ags. dûsend et al. dûsunt = got./jûst^nrf/.Ona déjà trouvé eu 
pour au dans deuchte. Il est moins explicable dans euter"^ = 
V. al. û/«r (ag. î^rfcfer avec abrègement), cf. lat. ûber^ gr. 
ouOap, sk. ûdhar (mamelle). 

§ 4. — IjCs diphtongues cTï. 

(29) Dos deux diphtongues cVe on sait que Vey se confond avec i 
devant consonne et avec y devant voyelle ^^l Reste donc l'ew?, 
dont le traitement est assez compliqué. Théoriquement , il 

(1) La qualité de la voyelle est attestée par le prég. *rfur-t-, v. al. (uri et 
al. thiir avec u de inétai>honie : supra 22. 

W En gotique lu avait donc double raison de devenir ^, 

(3) En somme, on voit que, malgré les apparences, la vraie métaphonie 
d'o est u : si gôUin était un mot ancien, il ne pourrait être que *guUin ; 
s'il a Tô, c'est qu'il est refait sur gott. Cf. supra, p. 50, n. 8. 

{-*) En ag. et al. diphtongaison parallèle à celle d*î, supra 18, 1*. 

(5) Cf. supra 26, 1, l«-2«. 



subsiste sous la fûriiie «#. â oeii icy* eut 'jt rorit-. ri. 
change tout ê eu 1. ne saurait bâiaif^f^ :tt -jL^uptc >> -^c r». 
i.-e. rac. gu^ et yétr* iexamîxkrf . zii'^. ri '.^Lr. :1 'it'. 
/u-$, al. Ao$-/-eiiKgr. Te:!» = •Tt^r-w. :*rvir- û^ rjÇTf* * 
anam (apprécier, choisir*, pei> r^- cr-w-w»- >Li-'*- ^a iis. 
chacun des deux èlêaieot> qui <* -ci:* f?*KL; \ii — 3»^' ax^I^^ -^ ••*^ 
soumis à la loi qui ratteint k-rççi'U r-sc :5».'jr : ri 1 1-*.''^ 
tenues, comme è devient i, aissi ^^ yr-rj^c,' :'^vî- .-».•; ]^ 
svUabe suivante ci^ntient un I • f: *^ .■ ; -e^:. r. -i-iiif* » >'--*i". .' . 
ainsi eu devient prêg. *^>- 'i; Li 'i^ILai»?- <i.Ti;. r :•■ -i^j--: 1:1 - 
ou un o ; ce qui revient à dîne* qw'«L îir /^ 1. 1 : :;LriJ*ri ^.>\.>> 
sans mutation. 

Ultérieurement, en anglais. <w ^v -fv >- >z_2rrC-": >»:-- uu:> 
que m devient ic et y k>n^ * : en kiiei-iii:- «?-.. >- .-^l- i. . :•— - 
iV, qui finit par se o*ntracter ea i * . ucii-:* rv- t^ ^ .■ in» ^^ 
eu û long, qui dans le œntnr >^ i;> v i^r::^ -!-?•«*- 's : ..— - 
rac. dhûb (être creux. pn.»t-ail- lY- L*l- '•<-*#-* * r^.i •• . 
d'où i.-e. *dhè»rlh-0'S H pivir. "'f^^*^-- ;.-î 1»:. :---i: 
^(teopaz : on aura gut. dÎHfr-^^ v. :>.*r. '^-^p^ -. 4^-. :^>/i» -: Ki- 
deep^ V. al. /lo/'et al. tief. S»it b Hir-i^r r> .l- :-'» az:: i •:.. ; 
prég.\/t*M/>^V?«/#//j (plonger j !i<-ra lie vrL - **U^^yfH . *ir-. 'iyf'rf^ 
et ag. rfire. cf. aussi ag. dip^. i>< c>.>.> .•^ia^>^ < '.- il :>!•*** 



• On voit, et Ton va voir <«»c«e. tt ;rfc ;ic* i**- »•* çw.j* rj-j^-r^. 
en quelque sorte mathéfiiAtâqQe. •* j^^rscr: part in -"iiçilF :»i ■•- fiv*- 
loi phonétique quelconque. 

i* Vocalbiiue* Je luêupho&ie d^ja a-c* *«jr» -iif :i tz^. 

3 Ultéheureujent abrêtf«i'. -"J v a lien. 1^ î.ii-.-.i^'»-- •* ^n..: ■•*• *-': 
enoore très sensible tiaiLs le >u«i : aUAcien /^- W>- i«frO. ^'^ . ''. *,. 
tief. iieb ,'pr. H/: «6 . Urkl. ev. 

* Couinie M se iii|*hwn^ue eii «■- ••l*^rk*T .o*- i» -•:.-: *^» ** •'-'-•. ; *>-' - 
sèment les uiétaphonies res|4cti%e» de i « ••. I-a "*'.•> elle ai--*^:/* «>* 
demeurée dans le< diale».-ie> qn: ne dii/tv-î^w-:.". i*T **• ivi^irue* : * a,*!-* 
Mirf îii lon}ff, alsacien rii/ = ëir lml«. 

5 L'ai. loM/rn r= i;ot. éamp-^cm. qu: a ;r- l*r «^r-» ^^tLlI-^u* de 
« baptiser»'^. îva«T-4t:> « I'l*»ï**:«".'» li.oL^r». ♦•r. tai." ^O" '«o*diVf. r«>J.î 
fléchi de la mèuje racine. Si l'ai. a\»it 'X*ii-*r\r on \h. « \\*fZij:*TT ► wru^r»- 
dans cette série dérivative, :1 î^ra.x eu alan^n •/•f/ir» » l..nj *rî eij ' la-- 
sique 'trufrm. Cf. encore a^. /yr » lontf — a^'. ^rc. et v. aJ. fimr — n^.al. 
riiir = al. ftuer^ le tout comparé au ^t. cOf . 



i 
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se coin|)liquent encore (rinttuonces analogiques : les deux 
diphtongues ^0 et m se ressemblaient trop pour que la forme 
pure ne se confondît pas plus ou moins avec la forme méta- 
phonique. Aussi ont-elles largement empiété sur le domaine 
l'une de l'autre, et la forme pure l'a généralement emporté. 
Ainsi le verbe *keusanam^ cité plus haut, devait faire à 
rinfinitif *heosanam (ags. cèosan et v. al. chiosan) et à sg. 3 
de l'indicatif présent *kiv^it (ags. ciest et v. al. chixisit) ; mais 
l'ag. moderne ne connaît plus que le radical chooseÇLe^ substantif 
clioice est réemprunté au français), et l'ai, mod., que le radical 
kies-en. Ainsi encore, un substantif Heod-u- faisait au 
pi. *liud'i] mais l'ags. a étendu au pi. la forme pure et ne 
connaît plus que lèode (gens), tandis que le v. al. a fait passer 
au sg. liut (peuple) la forme métaphonique qui n'est régulière 
qu'au pi. liuti = al. mod. leuie^ et ainsi souvent. 

C'est à l'affection spéciale à la diphtongue prégermanique 
eu que se rattaclient indirectement les alternances nombreuses 
telles que : al. licht = v. al. lioht == ags. lèoht^^\ et al. 
leuchten ; al. ziehen = got. tiulian (cf. lat. dûcô = *deucô)^ 
et al. zeugen (produire) ; al. biegen = got. biti^gan^ et al. 
ô^wg^en (faire fléchir) W. Comparer encore, en terminant: v. 
al. diota (peuple) et ags. rfëorf = goi. Jnicda = i.-e. *tewtâ^ 
et V. al. diatisk (traduit en lat. par theotiscus)^ aujourd'hui 
teutsch et deutsch (tûtsch et iitsch en alaman) ; avec les 
formes sans méiaphonie encore vivantes dans m. al. diet 
(peuple) et les noms propres Z)iW-?VcA (lat. TheodoHcus^ fr. 
Thier^ry)^ etc. Et surtout remarquer la conjugaison archaïque : 
ich fiiege, du fleugst, er fleugi, wiv fliegen, qui sera reprise 
en s(m lieu^^J. 

(1) Sur Vi (le ag. lighl^ cf.^ supra 21, p. 45, n. 2. 

(*) F]n réalité, tous ces verbes, qui sont des causatifs, avaient en i.-e. 
une diphtongue ^u;, devenue en prég. au (infra .'tô); mais le résultat revient 
en somme au môme, puisque cet au est devenu eu par métaphonie devant 
le suffixe causatif -jan. 

(8) De tout ce développement, se borner provisoirement à retenir le 
résultat, au premier abord contradictoire, dont voici la formule : 
prég. eu devenu eo est représenté en al. mod. par te, i ; 
» eu » ttt » » eu 



§ 5. — L7I et ns ei leurs diphtonçues. 

^) !• — 1. I.-e. a = sk. a = gr. î = lat. a = prêjr. a : i.-e. 
*sâld (sel), gr. a-ç = ♦ daJl-ç, lai. sâl = ""mld. prêg. •x/ï/^ iImÛ 
gol.5rt//,ag. W/, al. 5a/^ ; i.-e. VoA/ti (larme;, gr. I-ulzj. lat. 
dacni-'7na{lacn(ma), prég. ^tàhm */aj/ni. dV»ii gnl. /////>•. ags. 
*/é?^A et téar par fracture et ag. iear, v. al. j/ï^/?/- et al. zà/tre 
par métaphonie ; i.-e.*a^>t>-« (champ), sk. àjra-st. gr. ir.:'>-ç. lat. 
^f7^'% prég. ^akrà-s^ d'où got. akr-s. ags. //♦.'r<*/- et ag. ^/r/V 
(mesure agraire), v. al. accharei al. a<.A<?/* : lat. j?ca&H?/r «grat- 
ter), got. skab-an (gratter), ag. xh^re (ra<^rl. al. xchahen, etc. 

2. I.-e. = sk. a â =r gr. = lat. o. mais prég. a: i.-«*. 
*///i^> '/(}-.<? (enclos), gr. yécroç, lat. A/»7(«x. prég. •j/z/v/o^. <l*o(i 
got. gard'S (enclos), cf. ag. ganl-en et al. gort-en. ag. y///// 
(cour) ; i.-e. *fjhosh''S « étranger >, d'où « ennemi » mu 4 liôi»* >, 
lat. hosti-s (ennemi), got. yast-s (hôte), ag. f;m*sf ^ i*t al. goj^t : 
i. e. *oA/âir(huit), sk. ««UÎm, gr. ôxt«, lat. oc/ô. got. ohtàu. 
ags. ^aA/« par fracture et ag. eight, al. ^/c-A/ : i.-e. *6zd6-$ 
(rameau), gr. 6Ça-ç, got. mt-s^ al. ^/«s7, etc. 

Il) II. Conséquemment, les deux diphtongues i.-e. ay et 6y se 
confondent en prég. ai. Cet ai, bien consené en gotique*, 
est devenu en ags. à et en ag. ô. D'autre part, en al., oi sVst 
changé en ei par métaphonie; puis, cet ^1. en allemand 
moyen, est revenu peu à peu à la prononciation fnj. rn s/irte 
qu'il ne se distingue nullement, sauf dans les diah*clrsdii Sud. 
de Vay procédant d'î *. Enfin, dès le v. h. al., la diphtongue 
ai s'est contractée en è devant >% h et ir : voir plu^ bas Ipbren 
et ewig^ et ajouter : got. sdirala (âme), ags. m>r,d r\ ag. so*d. 
V. ii\.sê(œ)lae\ iihfieele;go{. ;f^i>'-.v(douleur).ags. sân'ia^.sore 
(souffrant), v. al. et m. al. sèr (douleur), avec s«*ns <'^tymoh>- 

(1; Avec la métaphonie qu*on retrf>uve au i»l. al. g^/tU. 
■^. On sait que nous récrivons ai, i)Our le hien diAtin^oier <le la fau^ne 
diphtongue got. ai qui est un ? ouvert. 

3, p]n d'autres terin6k, Tal. classique i>rr>non^e fin conmie nchrinm^ 
taudis que Talaman a, d'une part, ayn^ et, de l'autre, n/i^, et^;. Le néer- 
landais distingue de même ten et srhijnen. Cf. supra 17, 3, et 18, 1*. 
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gique conservé dans al. rer-selir-en et très affaibli dans al. 

1. 1.-e. ây = sk. ë— gr. at= lat . aiae=:fvèg.ai :i.-e*slayic6-s 
(gauche, maladroit), gr. Xaioç = *Xai^<i-ç, lat. laevo-s, ags. slàw 
et ag. slow (lent), cf. v. al. slèo ; i.-e. ^ayvo- (temps, siècle, 
durée), gr. atwv = *ai^-to>v, lat. aev-o-ni^ ^oUàiv-s (temps, éter- 
nité), d'où le dérivé v. al. éw-ig et al. ewig ; v. nor. heit-^'' 
(chaud), ags. hàt et ag. hot^ v. al. liei^ et al. heisz ; m. ag. 
6ô/A^etag. hoth = al. beicle; lat. caed-ere (couper), got. 
skdid-an, al. scheiden (diviser), etc. 

2. I.-e. oy = sk. ê = gr. oi = lat. oi (û, i), mais prég. 
ai : i.-e. rac. ivid (voir), d'où au pf. *tviiyd-e (il a vu, il sait), 
gr. ol8e =^oto-6, lat. vid-it^ sk. \:êd-a, prég. * wàit-e^ d'où got. 
vàit^ ags. wàt et ag. he wot, v. al. wei^; et al. er weisz ; i.-e. 
^oy-nô-s (un), gr. oîv<i-ç, lat. ûmis = oinchs^ prég. *ain4-s, d'où 
got. am-s, ags. â/i et ag. one, v. al. ein et al. em ; cf. le même 
à en métaphonie et abrègement dans ags. aenig et ag. any 
= al. einige ; prég. rac. Ils (got. ^leis-an « apprendre » ^*J), dont 
un causatif qui serait en i.-e. Hoys-éyô (je fais apprendre, 
j'enseignei^), got.M/.9-J«n, \.ïi\,lëren et al. te/i7'en, naturel- 
lement la morne racine qui se trouve dans ags. leomian et 
ag. lemm.y, al. lënien et al. lemen, lesquels auraient pour 
corrélatif un vb. got. *liz-n-jan « apprendre >. 

(32) III. Toujours par voie de conséquence, les deux diphtongues 
i.-e. âw et oiv se confondent en prég. au. Cet au, encore bien 
visible en gotique (-^s a subi en ags. une curieuse transforma- 
tion : il y est devenu éa, encore écrit ea en anglais, mais 
prononcé, comme on Ta vu, i ou 2 ouvert, suivant qu'il y est 
resté long ou s'est abrégé. En allemand, au est resté tel quel, 
sauf une nuance de prononciation en ou, que le v. al. exprime 
ordinairement dans l'écriture ; mais, devant les dentales, devant 



(ï) Sens successifs : «avec douleur, — effort, — intensité, — très». 
% Pf. got. Idi» (il sait), qui serait i.-e. */Ôy«-p, formé comme *iooyd-e. 

(3) Cf. supra 26, I, 2^ 

(4) Où nous récrivons du (comme plus haut dt) pour le distinguer de 
ïaû qui est un o ouvert, supra 28, I. 
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r^ l et A, et partiellement même ailleurs, rancien au est 
contracté en ô, ainsi qu'on va le voir. 

1. I.-e. au? = sk. ô — gr. ou = lat. au = prég. au: i.-e. 
rac, âic(j (grandir, accroître), gr. aû^vo), lat. aug-eô^ etc., 
prêg. advb. *awA (en outre, aussi), d'où got. àuk^ ags. ^w- et 
ag. eke, v. al. ^/j«/< et al. atecA^*^ ; i.-e. *kâ{fr)p-ei- (tôte, cf. lat. 
cap-ut)^ frèg^hat^ip-^ d'où got. Itaubif)^ v. nor. haufup^ ags. 
hêafod et ag. A^^rf, v. al. houbit et al. haupt, etc. 

2. I.-e. Si/? = sk. ô= gr. ou = lat. ou û, mais prég. au : 
i.-e. rac. riidh (rouge, cf. sk. ructh-irà-s = gr. c-puô-s<5-ç = lat. 
f liber), d'où un dérivé fléchi *>'8M>dA-o-s, lat. )nif-U'S, prég. 
*raucî'-à-s, got. ràup-s^ ags. ^'ëad et ag. r^rf, v. al. ^'ô/ et al. 
ro/A ; i.-e. rac. rfAuftA (infirme) t*\ d'où une dérivation similaire 
*dhÔwbh'ô'S , prég. ^daud^-s^ got. dàuf-s (imbécile), ags. 
rfért/" (sourd) et ag. deaf^ v. al. /owp et al. touftW, mais avec 
voj^elle ô dans le vb. toben (assourdir). 

Citons encore, sans remonter plus haut que le germanique : 
îigs. dêmt etag. death, al. tod = got. dàufh-u-s, et de mome 
dead et iodt, yreat et gro^z ; ags. lèap et ag. leap (bondir), 
V. al. loufen étal, laufen = got. Iilàupan (courir) ; ags. lëaf 
et ag. leaf, v. al. /ottft et al. laub (feuillage) ; ags. lèak et ag. 
leek (poireau), al. lauch^ le premier abrégé au sec(md terme de 
gar-lic (ail), et le second dans knohloch , dialectal |)()ur 
knoblauch (ail) ; got. ga-làvb-jan (penser), ags. gelyfan (y 
long de métaphonie) et ag. beliefbelieve, v. al. gilouben (»t al. 
glauben^"^^ ; got. àusô (oreille, cf. gr. oJç, lat. aurin), ags. ênr 

vD Ainsi rancien ou et l'ancien u ne se distinguent plus Tun de Tautro 
dans Tal. classique ; mais, pas plus que l'ancien ai et Tancieii ?, ils ne so 
confondent dans les dialectes du Sud : ralanian a au (haut-alsaci(Mi ^y) 
rr al. OMch^ mais fûl r=z al. faul ; et de même paue ptfyr = bauen^ frau fr^y 
z=z frau^ lauch Ufych = lauch (poireau), etc., mais sûr = al. sauer = ag. 
$our^ hûs = V. al. kUt {hau$^ AoiMe), «ti/y = al. saufen^ et ainsi toujours ot 
|iartout avec une absolue rigueur (pourtant stfy = sau). 

^ Déjà vue dans tjçUc et dtimm, supra 28, I. 

;3: Comparer, quant au vocalisme, Talsacien /^ (sourd) et lup (u long) 
= al. laube = ag. dove, 
(4) Opposer encore l'alsacien kl^yi}f (croire), et kliivïf {u long) = al. 

kkuiben (gratter) = v. al. chlûbldn. 

5 
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et ag. e(fr, v. al. ôra ol al. oltr ; gol. fàuli (il tira, pi", de thdicm. 
soit i.-o. *doiok-e d'une racine déu)k que reproduit lo lat. 
(lûc-e^^e), al. ^r >îo//, etc. 

§ 6. — La et Tô. 

(33) Comme Va et To en prég. a, Ta et Tô i.-e. se sont entière- 
ment confondus en prég. ô, resté ô en anglo-saxon et vieil- 
allemand, puis ultérieurement modifié en anglais et allemand (^). 

1. I.-e. â = sk. â = gr. 5 (tj en ionien-attique) = lat. â, mais 
prég. ô : i.-e. ^bhôgà-s (nom d'un arbre), gr. ^Ey^^Ç ?"nT<^Ç (chêne), 
lat. fàgus (hêtre), prég. ^bôhà-s (hêtre), d'où got. bôk-s^ ags. 
hôC'trèow qui serait en ag. *book'iree ^^\ et ag. ôooA (livre) ('', 
V. al. buohha et al. frticA^ (hêtre), al. biu^h (livre) ; i.-e. rac. 
sthà « se tenir debout >, en dérivation *sthâ-l6-s « solide, tout 
objet qui tient debout » , sk. sthàlà-m (écuelle) , gr. err^Xii 
(colonne), prég. *stôlà'S, d'où got. stôl-s (trône), ags. stôl et 
ag. stool^ V. al. stuol et al. $/uA/ ; i.-e. ^mâtér- (mère), sk. 
màtâ^ gr. fiLâTTrip[iLr,T7|p, lat. 7nàte7\ ags. môdor et ag. mother^ 
V. al. muotar et al. 7nùtter ; de même, fràter et brother bnh 
der ; gr. YjY-éo-jxa: (guider), lat. sàg-ire (être sagace), prég. 
^sâk-jan-am (chercher), d'où got. sô/yan pf. sôkida^ ags. pf. 
sô/i/e et ag. soaght^^\ v. al. suohhan pf. sicohle, al. ^ucAèn 
suchte gesucht^ etc. 

2. I.-e. ô = sk. â = gr. ù) = lat. ô = prég. ô : i.-e. ^pôds 
(pied), sk. péîd, gr. irouç irwç = *irto>8-ç, prég. */5/-.s (got. fôt-iirS^ 
V. nor. /5/-r), d'où ags. fôt et ag. /bo/, v. al. fuo^ et al. /wsjî ; 
i.-e. rac. bhlô (fleurir, cf. lat. flô-s), en dérivation prég. 
*blô-man-, d'où got. blâma (fleur), ags. blâma et ag. blomn 

(1) Cf. supra 18, 2». 

(2) La forme existante beech est métaphonique, ags. Ô3c, pi. Ôëc, cf. /(5«/ de 
foot^ etc. l^ forme pure se retrouve encore, avec abrègement, dans la 
composition buck-matt « aliment de hêtre » (faîne). 

(3) Cf. le sens de buch-ttabe « bâton de hêtre » (lettre) , à cause de 
Tusage du bois dans les premières écritures runiques. 

(4) L'infinitif seek = ags. sëcan est métaphonique comme beech ; cf. aussi 
beteech dont le pf. est betotight. 
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(floraison) îi), v. al. bluomo hlmm/i et al. hhune ; cf. la méta- 
phonie dansai, blûken = prég. *blôjanam, et rabrftgiMnont 
(lansag. blossom = ags. 6fôs/?n« ; i.-e. rac. plô (fluidité), gr. 
-Wtô-ç (qui nage), prég. *fld-durS (flot), croii got. flôdu-s, ags. 
/?ôrf et ag. ftood avec abrègement , v. al. /îô/ /îw/ /îê^«/ fltioi 

Comparer encore, sans sortir du germanique : ags. blôd et 
ag. ôtoor/(«), V. al. bluot et al. Mut ; ag. stud (haras, cf. atuiU 
hookY^ et al. stute (jument) ; ag, boy = *bôf'i(j, diminutif do 
*bôfz= m. al. buobc et al. bube. 



Section 111. 

LES YOTKLLB8 EN SYLLABE FINALE. 

L'observation attentive des lois qui précèdent permettra de 

se rendre aisément compte de la natures d'une voyelle ou 

diphtongue quelconque de Tune des deux langues , et Av> la 

concilier avec la voyelle corrélative , soit de l'autre langue , 

soit subsidiairement du grec et du latin. Mais les voyeUes qui, 

en indo-européen primitif , se trouvaient en syllabe, finale , 

ont subi, lorsque l'accent germanique est remonté sur 

l'initiale W, un traitement particulier, qu'on peiit compan^ 

dans ses traits généraux au mécanisme d'où résultent (»n 

français les mots port = lat. pôrtum, porte — porta ou 

portant ou portât^ et portes = jjortâs. 11 faut distinginM- les 

voyelles primitives selon qu'elles étaient elles-nMMiies linah's 

ou suivies d*une consonne. 



'^ II va Rans dire qae /Icwtr est ern|frunté au fran^aiM. 

* Toujours avec abrègement. I>a MtyeWe mrrUiphofiiquft '\ttuH Ut \ï». 
àUed « saigner > = *bfdd-jamam ; Tal. Uuitn a été refait HaiiM ifiétaplionu; 
8or Uui. 

^. Lai métaphonie dann Uted = affK. t(ë4a « ^lon ». 

■'*) Sur ce recula cf. infra C&, 11. 
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§ 1". — - Voyelles finales. 

I. Brèves. — Toute brève finale subsiste en prégenna- 
nique , puis diKparait dans tous les dialectes qui en sont 
issus, sans laisser d'autre trace de son existence que les 
mélaphonies qu'elle a pu causer (^^ Seul, Tw final persiste en 
gotique et vieux-ht-alleniand, mais tombe partout ailleurs : lat. 
pecu = prég. *fehu^ d'où got. faihu^ ags. feoh^ v. al. fehu 
fihu et al. vieh ; gr. tcoXu (beaucoup), got. filu^ al. viel^ etc. 

II. Longues. — Toute loufi^e finale reste intacte en 
prégermanique, puis n'abrège en gotique et en germanique- 
occidental ^*\ sauf ensuite à s'assourdir ou à disparaître W dans 
l'évolution ultérieure de cette dernière langue ; puis la finale 
conservée s'est assourdie à nouveau en anglais et en aUe- 
mand ^^l Ainsi, l'on verra que l'a final des substantifs féminins 
(gr. r,[iLspâ /wpi) est représenté par prég. ô, got. a = o, v. 
al. a, ags. u e (assourdissement d'à), enfin al. mod. e, et disparu 
en ag. moderne. 

III. Diphtongues. — On sait que ey primitif devient toujours 
i ; d'autre part, à la finale, ay et aw primitifs, parfois conser- 
vés en gotique sous la forme ai et du ^ se contractent ailleurs 
en ë et ô : par suite , en germ.-occ, toute diphtongue finale 
est devenue voyelle longue et traitée en conséquence. Les 
applications de ces lois se retrouveront en grand nombre dans 
la déclinaison et la conjugaison (^). 

(1) On en a vu plusieurs exemples : 22, 26 (I, 4<'), etc. En fait, la loi est 
plus compliquée pour le germ.-occ. et déi^nd de la position de Tacoent ; 
mais, comuie elle a été traversée par de nombreuses actions d'analogie , 
il serait tro[) long d'en suivre ici les applications. 

(2) Ce qui prouve qu'elle était restée intacte en prég. ; car, si elle s'y 
était déjà al>régée, elle aurait disparu dans les langues consécutives. 

v») S'assourdir dans un disyllabe à première syllabe brève ; disparaître 
partout ailleurs : telle est la règle théorique, cf. infra 157, § 2. 

(4) Cf. supra 19, 1«. 

(&} P. ex. datif sg., infra 152, nomin. pi., infra 143 (II), subjonctif du 
présent, infra 192, et du parfait, infra 193 sq., etc. 



§ 2. — Voyelles non finales, 

I. Brèves. — Toute brève en syllabe finale prégermanîqne 
est traitée comme si elle-même était finale, sr>it que la consrmne 
qui la suit ait dû disparaître , soit quVlle subsiste '' : i.-e. 
^agrâ-s (champ) ace. */i^r(î-wi, sk. djra-x cyra-m^ gr. i^s'^ç 
iyp<5-v, lat. ager agm-m^ prég. ^akm-x ^fikrà, d'où got. /thr-M 
ahr^ ags. aecer et ag. acre^ v. al. ru-rhar H al. ncfwr : i.-e. 
*^nti-5(fils) ace. ^sûnû^m, sk. ifûnû-s mnu-m (cf. ^. 'Mi-l 
prég. *sunû-s *sunû^K d'où gol. xunu-K xunu, ags. xunu el 
ag. ^on, V. al. sunu et al. «oAn, etc. 

II. Longues. — La longue non finale en syllabe finale rr^ste 
intacte en gotique et germanique-f>ccidental . puis «îiibit en 
anglais et allemand les assourdissement^ d'usage* qui l'abrép^-nt 
et la réduisent : i.-e. *trfyo* (loup) pi. Vf/ôif. '^k. rrk/fM 
rrkàs^ prég. ^umlftiz ^xculfoz^ got. rulfa nUfÔJf. ag. '/ro//* 
wolveSy etc. W. 

III. Diphtongues. — La loi est b m»}nie que [K^ur les 
voyelles longues w. 

(1) Sur le traitement des consoniMW finales, cf. infn Tfi, !->. Vî ^ ^'. 

{^) La brève «m an lieu de la longue do sk. doit ^n« d'/o> Ur.ir i ori 
état différent de la rac. «ir 4 en£inter ». 

'^, Dans les monosyllabes , la lonizne 00 dipbtori;.^!^. fi^i^U on Tt^t,, 
reste tonjonrs longae : voir la déclînaîv^n de Fan: 1^. 

H) La ({nestion des finales pré|reniianiqiMs# **i ^tj -./.#:'>•* r'r.'^a.^rW. 
Aux lecteurs qu'elle intéresnerait on doit <^^7.4l*T î*- *--j» - > 
MM. Hanssen tk'ukm's ZnUrkrifÊ^ XXVII. |*- »;ii <r. H.r. If^^i^m, f/r- 
frAiui{|rm, I, p. 1 et 195». Mais, rtmauie leur prr.'.;-*' 'i* U :.*^. r. '*.*'»'. 'î*r 
l'accent aigu ou circonflexe de la finale Km^roe n'a jovjc'a j/r^A^r/. <'»^,^,\.' 

cation sûre qu'en grHiqoe. il n'ert i^n^hU- 4'^i U.rf 'sn'nr.é' ».rf.*,U: 

uieiition dans «^ prè^iif éléfijentaîrp. 
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CHAPITRE m. 



t£S BENI-VOYELLES ET LES CONSONNSS-VOYKLLIS. 



/351 La concordance des semi-voyelles et des consonnes-voyelles 
étant d'une extrême simplicité , il y a avantage à l'èlablir en 
partant iminédiatemeni de rindo-eiiropèen primitif. Puis, la 
concordance de ces phonèmes mixtes une fois établie , il 
resterait sedemander dans quelles conditions Us altemaieni, 
en indo-européen, du rôle de consonnes à celui de voyelles : 
ce sera l'objet de la section de l'Âpophonie. 



Section I". 



L'indo-européen possédait les deux semi-voyelles d'i et d'w, 
soit y et 10, susceptibles , dans certaines conditions , de former 
syllabe en permutant chacune en sa voyelle respective. On sait 
que le prègermanique répond aux voyelles par 1 et u : on a vu 
comment il répond h.y eiio en diphtongue : quant à y et to 
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II. Médial. — 1. Batrc wmjwSÊKm* i.-^. */. cr^rï^rTiê «-n 

gotique et en vieil-allemand (comm^ ^n ^a^M-r/ . •*. i:.!^ -^ 
anglo-saxon et moyen-allemand «cf»mni»=' ai**: r:. jr»^: *-*. l*- .:. . 
s;ins laisser d'autre trace que la méla{»h*.n.r «t-:*.! î : ~. a .-î^ : 
V. al. bluchjan, al. hluhen : g^t. *ki*^jn»k ::A i.-T . »x*- '^>»ir- 
an et ag. cheic , v. al. chimc-^n et al. k/f/^pn 1* i--r*-i::ii -,' 
conservée dans le comjiosê tn>rf^/--A/f»i'f7* . 

2. Après c^MMuie. s^.it ^r.znA.f . -•' •• . !- L> : :.- 
longue primitive ey ^ . le y frfT«>?*- •=•- i"* :.- : ;.-*-• . :...» 
tard , il produit doublement d*^ la o :^ r.--^ r. .^ :r-r» ^^v . 
puis disparaît dans ce doublf'm^fnt * . î.-r:. 'r-^M'/i ^' '^rji* . 
gr. TceW = *Têv-y«. ags. den-ia^ ''-tjZt- -* -Vi^^^/i. *- *.. 
dennen et al. dehneti '. <iM. ri(," -. 1 :.> . »^-, ^^riv . *.. 
triYfe. Got. hlah-jan (rire», t. il, /.//^/////i ^" i.- /•rjy-y k-i"* 
hliehhan (meta phonique i k ii:. Ur»'^:f*. .'--*. -h . /.v-^;, v^. 
(couvrir), gr. ^c^-*» rrey-s^ ti^-s*;- If- ^ç^^ * '..^ - 
dérivé prég. ^ftok-à-s = :,-*-. •ri><:w>^/ ^ • . - •*:*'^-'-. ^ 
par got.^/r (toit), ag. fA/i//"Â. »I- '/^ * :..•. > > >r- < * 
son tour est sorti un vb. AhZY^zL.zj^'.i "'y^-, '-'^"^ * -*" /^-A '-^^ 
(couvrir), ags. tteccnn. t. al. fU-yf^^ - i.. va.?* •i.f 
métaphoniques). !>• ca:i<»*if i- -:. r: ^-^ ^-^ 4i* 'V.-*-* 
(veiller) et al. *cnrh^fk i^r^k^ >t^ :••*•<: ' r'-.jf.-,'.*^-^.' :' «i 
gr»t. rofy'an (év^-ill^-r . à^**. ''^ -v^cv. %,. .v^ . */.'-^ *• *- 

trecAew. On a vu allk-r* kj:*. jf^'r^*^ t^r, .vr «,. /P^rj^*-! 
got sftt-jan (faire i^-^^xr . i' *. * .:-; :--• -î A^r-?*'.' 
ags. m/rf// et ag. //••i>'. ■•- *I- Atr-t >•■ i„ .^-v ' 

1 V. cQ^rTi â5u I. ir. 

* P!c« <px*rvi>*^* ifr- *»!». *a;r • *«?: i;î»* « ••-^^ *.* * i ■ « "** , 
charjji^ AT- * T'c *.î.:»v^n&»T.'' ' "îirt.î* *^ ''f»»^.^ •♦»>•■,♦ . ■:• •*,* «n* *^'i*« 
I«ar ranal^^'j.-^- •"j&^-t-: •» i n i -*<• r 6^T«»sf t ■^•.. ■: 'i- ••>■ ' *' 

'.■'jrfi:.> M-^T« lj ■:. *»*«« -=. j ^ muuti -i. i •■-•• ,♦ . ■•-•■«• '' ■. . 
Cf. Bracrj-*-. ^»iC- ^ . f > 
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§2. — Le 10. 



(37) I. Initial. — 1. Devaiit ^ojelie^ i.-e. w= sk. v =^ gr. 

jr (disparu en ionien-attique) = lat. v = prég. w : on connaît 
lotne et wein (emprunt latin) , toot &i weisz , wind et wind , 
etc. ; joindre water et wasseï" (slave voda)^ i.-e. *wlqchs (loup) 
= sk. vrka-s = got. tn^/'-s = ag. xjoolf^= al. i^oZ/*. 

2. Bevant eonaonney le w subsiste en prégermanique et 
gotique , mais l'allemand Ta perdu , et l'anglais , qui l'écrit 
encore, ne le prononce plus : got. vrit-s (raie , gravure) , al. 
}ntz (égratignure), v. al. tn^an et al. reiszen (déchirer, cf. le 
substantif ns;î), ags. writ-an (id.) et ag. wHte (graver, écrire). 

II. Médial. — Entre voyelles , le w persiste , sauf ensuite 
à se confondre avec la voyelle précédente en lui donnant 
une nuance labiale. Dans ce cas il arrive souvent que l'écriture 
elle-même ne le révèle plus, comme dans hv£ (pour *A^ti?), 
tues-dày^^\ etc. On peut citer encore : ag. true (vrai) = ags. 
treoioe^ et al. freu (fidèle) = v. al. (fl'/-)/>iwu?-i, avec l'état 
fléchi do la même racine dans ag. trow (se fier) et al. trauen ; 
ag. snœv = ags. snâw^ al. schnee ^=^ v. al. snèo^ cf. got. 
snàiv-s^ d'un prég. *snaiw-^-s (lat. nix niv-eni); ag. tree=^ 
got./;*2w, apparenté au gr. 8pOç (gén. Boudç == *8pup-oç) et au 
russe derevo. 

2. Apre» couMouiie, w primitif est assez rare^^î, mais 
subsiste en général : i.-o. *dw6- (deux) = prég. */w?a-, d'oii 
got. tvài^ ag. two^^\ al. zwei; i.-e. rac. kwit (briller), d'où 
une dérivation *kweyt-o-s, sk. frt?ë/-rf-s (brillant, blanc), prég. 
*hmt-a-z, d'où got. hreif-s, ags. hmt et ag. tvhite, v. al. hwi^ 
et al. tœisz. Toutefois le groupe nw s'assimile en nn : i.-e. 
*7nunu-' (homme), d'où une dérivation *7nanic-ô'S^'^^ (humain, 
homme), prég. *mann-a-z (cf. got. manna)^ ag. nian = 
*mann^ al. mann^^\ 

(1) Cf. supra 17, 5. 

{^) On retrouvera plus bas le groupe initial fréquent tw^ infra 59, II. 

(3) l^ tv naturellement fondu avec l'y subséquent dans ha prononciation. 

(4) IjU devenu consonne (w) devant voyelle. Le prototype mdnu- est 
sanscrit : cf. le mythique Manu, ancêtre des hommes. 

(5) lie traitement du w paraît quelquefois assez capricieux ; mais il faut 
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Sbctiox n. 

LK8 GO!C8r^?eCK»-V0T1XLJa. 



)) Les coiLSODiu*îy-v«»yelles, c'est-à-tliiv ItK lusales et les 
vibrantes primitives, pouvaient être, en in«I«-eunniêt?n. s-»it 
consonnes, soit vovelles. Dans l'un et Tautre cas. lear<ojnc*»r- 
(lances sont très-simples. 



S 1". — La na:i4ii^s. 



' lie pr^fMre «le la ■■■■le , dans ti>iites les Lin^ies indi>- 
euroi)eeunes . eut de »*MiiilHiller [lartiellt-mt-nt m la 
emtÊtmmmc ^«i la ««H, labiale si celle-ci est labiale. il*-ntale 
si elle est dentale, etc. il y a donc toujours autant ib* uasïibr^ 
qu'il y a d'ordres de momentanées . quatre par exemple «'u 
indo-européen, trois en prégermanique, en g^ïtique. ^n auirUiis. 
en allemand *^^ De plus . si . au cours des âges . la iiK»iiien- 
tanée vient à changer d'articulation, la nasale en «.hange avec 
elle : ainsi la nasale vélaire de Ti.-e. jjèhqe (cinqi ♦'st restée* 
nasale gutturale dans le lat. qmn^t'e , inai< dt^v^-nue nas,de 
labiale dans le grec (é<ilien) rèurc et le g<»t. /i//*/! et nas;de 
dentale dans le gr. iccvrc et l'ai. fùnf'^. S<»us «ette seub^ 
réserve, les nasales se répondent rignun-usement d'une 
langue à l'autre. 

I. Ck»iMMMiiieM. — 1. Lidnale : i.-e. m ^= prég- //*. partout 
coiLsené, sauf à la finale primitive. On a déjà renc<»iilrê //*/>/ 
et mitie^ room et raum^ etc. On y peut joindn* : rofitb ft 

réfléchir que sa position n^était point partout la méine «ians un ni»Miie mot, 
parce que le hasard de la fféclinaison ou de la «•onjui'^aison I«» plaçait 
tantôt à la médiale tantôt à la finale. Il est final, \>ar exemple, au noniin. 
ajTS. geolo =: *geolw (jaune), mais inédial au gén. g^oln-tt : Taj^r. yellow est 
comme un compromis entre ces deux fonnes. Le v. al. a <le même nomin. 
gè'lo et gén. gëlw-es^ d'où le doublet gehl (alaman; et gelb^ cf. lat. helv-o-* 
(jaune). Ce dernier changement de m; en b se remar«|ue aussi <lans les 
doublets fahl et falb (fauve), dans wittib, hUb (coup) et pf. hinb en rc^'ard 
de ivithve (lat. ru/tia), haxien (frap|>er;, etc. 

(1) V. infra 52. 

{«) Xjbl diffërence entre le gotique et Tallemand \ient de ce que Vf got. 
était hilahial, tandis que ly al. est denti-lahial. 
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kdnini = sk. jàmblia-s (mâchoire) = gr. y^fx^o-ç (cheville), 
etc.; ag. viead = ags. tneodo, et al. meth (hydromel) ^ v. al. 
mëtu = gr. {xéOu (vin) = sk. màdhti (liqueur sucrée et 
enivrante) ; got. qinuin, ag. coine, al. kommen ; ag. sicim^ al. 
schwim7nen ; ag. te//?Z>, al. lamm^ etc. 

LV>i final primitif est devenu n en prégermanique comme 
en grec : le fait ne se constate que dans les rares cas où cet n 
s'est maintenu , préservé par une particule affixée qui le 
défendait d'une chute totale, al. ace. den = got. pan-a ^ 
gr. xdv = sk. tàm = lat. {iS')tum et tum (ace. advb.). 

En dehors de ce seul cas, toute nasale finale est tombée en 
prégermanique, et la voyelle découverte par cette chute a été 
traitée en voyelle finale : got. akr^^^ (ace.) = gr. iyp^v = lat. 

A son tour, Vm jadis médial , mais découvert par la chute 
des voyelles qui le suivaient et, par suite, devenu final, s'est 
changé en dentale (n) en vieux-haut allemand lorsqu'il y 
constituait une désinence grammaticale i*) : dat. pi. v. al. 
tag-um devenu fag-un, al. tag-en. Le même phénomène s'est 
produit dans le passage de l'anglo-saxon au moyen-anglais. 

2. Dentale : i.-e. n = prég. n, partout conservé, sauf à la 
finale primitive. On connaît déjà night et nachl^ needle et 
nadel, snow et schnee, one et ein, son et sohn^ mun et mann 
Qu'(m y joigne encore : ag. rnn^ kev, land^ sand^ etc.; al 
kann^ kennen, land, sand, etc. 

3. Gutturale : i.-e. n=: prég. n, qui s'écrit g en gotique ^'J 
et simplement n partout ailleurs : i.-e. rac. «mg (cf. sk. sinc- 
ati « il verse »), got. sigq-an (plonger), ag. sinh^ al. sinken ; 
lat. long-U'S, f^oi. lagg-s.ag.long ^^^ , al. lang. Ajouter; ag. 

(1) V. supra 'M, § 2, I. 

(■2) Dans les autres cas ranalojne a ordinairement préservé Vm }>arce 
qu'il n'était point partout final : arm n'est pas devenu *am parce qu'il y 
avait un génitif an/i-t'x, et nim Cprends) n'a pu se changer en *nMi, car on 
ne le séparait pas de l'infinitif nëm-an. Mais on constate pourtant al. 
boden = ap. bottom, al. faden (fil] == ag. fathom (toise, fil de sonde, sonde), 
et un assez grand nombre de similaires. 

(8) Orthographe empruntée par Ulfilas à la langue grecque. 

(4) Un groupe nasal a la propriété de changer ags. a en o : aiasi. Ton 
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rfrmA (got. dHgk'On), hang, finger, fondue, et al. hinken, 
hnngen^ finger, zunge (*ï. 

II. WmjéÊâem — Toute nasale - voyelle indo-européenne 
devient en sanscrit et en grec un simples; en latin, m se 
vocalise en?/n, et n, en en ; en prégernianique, la vocalisation 
donne respectivement umei un <*', après quoi le groupe ainsi 
formé est naturellement sujet aux lois déjà déduites pour ie, m 
et n. 

1. I.-e. m. — L'i.-e. avait une racine ,çem, signifiant Tunité, 
qu'on trouve dans le lat. sem-el et le gr. eîç = *(jctx-ç : quand 
cette racine perdait son e, il restait donc sm, comme dans le 
dérivé *«mm-o-.y (quelque), qui est devenu en sk. sani-a-s, on 
gr. iu-o-ç, en got. suints, cf. ags. sum et ag. some. Soit de 
nir»me une rac. gtoëm (aller), gr. patvo) = *gw-yô et lat. renia — 
*ycem-yô : en perdant Ve, elle devient *grn-ti-s (marche), sk. 
ga-ti-s^gr. px-<i;-ç, etc., et cette dernière forme se retrouve 
dans le got. (ga')qu7n-p'S (arrivée, assemblée) et Tal. (auS') 
(ein-) (zU')kîmfî, par rapport à kommen = got. ((inian = 
lai. veniô. A en juger par le gr. àutp^ (autour), le sk. ahhi (vers) 
suppose un i.-e. *rnbhi^ que reproduit le v. al. timbi (autour, 
vers), m. al. wmô, al. um. A la finale, iim devient naturel- 
lement un : i.-e. ^dèk-rn (dix), sk. dà^'-a^ gr. 8cx-a, prég. 
*tèh'Um, d'où *téh'Un, got. tcuhun, ag. ten, al. zehn. Et de 
laèiue pour sibun = seven = siehen '<^\ 
t I.-e. n. — La particule négative de rindo-européen était 

lit mon et mon , hand et hond , /and et /ond ; cette prononciation , restée 
dialectale , n'a pas persisté en anglais classique , sauf dans Imtff , tong 
(pince) = al. jange^ $ong = sang^ et quelc^ues autres. 

H) Les concordances ne se comptent pas. Mais il faut se garder d'y 
joindre ag. angel et al. engel : celui-ci est le got. aggilm, lui-même pris au 
gr. Srfï^oc (obsener la métaphonie de Va par Vi subséquent; ; mais angel 
est simplement le v. fr. (in(7<'i« = lat. àngt-lum, également emprunté au 
grec; si angfl était germanique, il ne se pronon<'crait pas dndzl, mais nngl; 
et Pag. angle (pointe, crocbet, hameçon) =^ al. amjd. 

;«) U vocalisation de 1» (tin) est également iK)ssible, mais plus rare. Cf. 
ag. inf. dnnk et part, drunk^ al. trinken ot getrunktn. 

(3) L n, qui aurait dû tomber à la finale prégermanique, a été conservé 
par rinfluence analogique des ordinaux : got. xibunda « 7' ». 



- 76 - 

*në, sk. nà : si Ye venait à tomber, ce qui était la règle en 
composition, il restait '^, qui est devenu en sk. o- (privatif), 
en gr. i- (privatif), en lat. in- (négatif), en germanique, enfin, 
la particule privative bien connue un-, soit ag. un-fair, al. 
urtri-em, etc, cf. gr. à-oStviiç (sans force), lat. inrfirmus, etc. 
L'i.-e. 'sntér (à pari, sans), dénoncé notamment par le gr. 
ÎTip (sans), se retrouve en germanique sous la forme got. 
stmdrô (à part, mais), ags. sw«rfor et ag. (a-)»under, v. al. 
sunlar, al. sonder et ses nombreux dérivés. Rapprocher 
encore : i.-e. *ndhero~s (inférieur), sk. àdhara-s, lal.inferu-l, 
gol. undar (sous), ag. under, al. «n/ej-; i.-e. *mi^-tô-,la.\. 
men-tu-m (mcnlon), got. mun-p-s (bouche), ags. mûd = 
•mwnrfi", etag. inouth, al. mund, etc. 



§-^- 



Let ribrarties. 



Ijds vibrantes, j-, l, soil consonnes, soil voyelles, .sont oïlrê- 
memeul couslunles en germanique couirne partout ailleurs. 

I. C!<»n««iiBea. — 1. I.-e. r = sk. r= gr.p=la(.»' = 
prég. i; conservé dans les langues modernes (*'. 11 suffirait de 
rappeler j-ed et roth, rend et raihen, ride et reilen, b>-other 
et britder, etc. On y peut joindre : i.-e, 'dér-Ô, gr. 8ip-»i 
(j'écorche), prég. *tér-ô, d'où got. (ga')tair-an (déchirer), ag. 
tear, a\. (vey-)sehr-en: lai. /iesfer-«w-s (d'hier), gol. ffigtra- 







(id.), cf. gr. XuoL-^ (bhncl. bt. NLr tmc^em, f^t. : *il mt- 
vaiioD, got. liuh-ap. ags;. tèoki H ar. Hftû, t. ^ :i{#jt«: fc ii. 
licht. I.-e. rac. JUm iUor (eol«fuine*u <f«:4 ^ r"«--30-< a. or a 
a entendu jiarler, célèbre) ei çywr-^s* p'or»- , rr. cM-?t-: 

(illustre) et lùioç = xÀsp-sç lii-ir*-*- it*_ tJir-r:?.*^?'».-*. -mi*. 

en eonipositk»n, V. al. Hl^i-^t^^'i. ih-iL j<r «ir»^ < O r.ii_-* » - 
De la même racine S4.VUS la f«»nij** jul«iifcr*î- /-«•- '*^'' >«.-.-- n 
prég. *lilû-i1à'^ < entendu». J"*i : i;r''- »•-'». k i;i:. ..'«*C i 
haute voix) ; v. al. lûf el al. hu^iyi^ . tl. -aw ^i. c ti > ri- 
suisse tojR^i (écr»uterj. Cit->n^ «^kc*- . rr. Sotç 3 w . = 
^ptÀTp-oç(?), al. ir^W (foivl!. ag*w vyss^i -- au:. '•>.-wC- > •4r*ir"j*a- 
reinent confondu avec kt^w/ ,!►•> = ar*^- fvtJÉ^ = -. tl. 

V. al. /bgra/ et al. rogeL 

II. V^ydlcs. — La vibniiiî**-T j*I> nià --^^._r ■:»**^îi:ii^- "... 
ne reste absolument telle qu'en 4- r;. Itt:> ■ ••.->-' >* i r -«^ 
langues, elle s'acc«impa^iie i'ar^e r*s..c-Lii2i'> - «-alir j- .iij*- 
cise. d'où résultent : gr. x;. fx. e< ». âz : li*. -5 -. w**. *^ -5?. li^ : 
prég. ui\ /TÏ, et 11/. W. selon qoe r*fi*ii.:i»-*<^ - •'jfcLçj*' *.'.iiLii»- 
avant ou après la Tibrail2«>n ■- L'w fit si»:»!^ ^Hi^^i^v-, -^i c >** 
lois propres de chaque langw : an:*;.. *^ r «Tj^j^. c i^ui; 
régulièrement aw- et te/ : en ag. et aL. iti-'-'^: o^ ^ > . *j£i:.'»' ^.' 
et vd. selon la nature de la sTl]aiK> f^i:' kiLV ^ . 

1. l.-e. r. — L'i.-e. a Tant r>c- »wr- lu.-ir-T- •c- »*«.-. r'- 
se réduit en #/#r dan> de> t',#rL-at>.-:i* >I>^ r'^i* -dC- ^^^-ys-i — 
lat. itWé'-iuU'S et sk. mr-ii-t =hiî. xh^»7 ^-r-- sa-^'-*-- -ii^ 
autre formation non moiiks légïtiiii^. «ir»j*, --»-. 'vùt-vis,^,/, 



(1; Propreiueiit 4 qui * nijt- iriLi» il fcw •»«*«:■?♦ • 

*■ Perdu en al. i^-x.. ' ^■* «»««* ??-T.fljLt.-Mstj:->' -*•-■♦ j* ii.*:. :" .u*«ï. 

(39 Ce dernier '"a* e«î ie Uaoti.^c* > :ci;* nr*- -►^ :•.*».♦ i:.*j'.',-j ■."!•» v>% 
phonétiqoe. S«/:t U r*?. i--e. Wr% ir.*#r . -f. -i* '-«i^-î :•' '^ i-.-^ •► 
ré'ioite 6Ar^ «art de^eiii»e p.-«*. Wfe <r î».i :** M6r# .- «' vnw-ii*-» */ 
^oAr-^ == al. gt'^mcà-^m^ U/im^ mi^M'^ lar*^. :y^. a -..i.-*. •*. ^«^ *•: -» 
voyelle ont teodo à ytfoAt^ la ji*« ?>?î*y*'"'- ' * i***-^ >•;-/.. ;^t,*^-: w 
présent et ao parfiût JoL Wifca irai. ai^-. ir^w ic«be. *. i^><;Aa» 

(4; Cf. sapn 2tt» I. 
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soit * insiniinont do mort ^^K meurtre >, que reproduisent got. 
ra(m}'-Jn\ ags. mordof et ag. murtherniurde}\ cf. al. mord 
= *mr-i6-s. L'i.-e. a une racine kér au sens de « tète, corne », 
cf. gr. xepotç : elle est réduite à Ar dans gr. xàp-ï (tète) et xpa-voç 
(casque), lat. cor-nu (corne), et ce dernier, soit *Ar-wu, se 
retrouve dans got. liaûrn^ ag. Aoîti, al. Ao/ti. Comparer 
encore : i.-e. rac. ters trs (avoir soif), sk. /rMi-« (soif), got. 
J)aÛ7^s-tei^ ags. uiéUiphonique ^fyr^Z et ag. thirst , al. dursU 
cf. la métaphonie de dw>*r (sec) = v. al. durri = i.-e. ^trs-i- ; 
lat. porc-a (le rehaut entre deux sillons) = ^prk-â^ ags. /wrA 
et ag. furrow [sïïlon)^ al. fwche^ etc. 

2. I.-e. ^. — I.-e. wlq-O'S (loup), sk. vrk-a-s, lat. /t^Hu-s, 
prég. *ioulf-a'Z^ got. tmlf-s, ag. tro//*, al. u?oi/l I.-e. racpe/ 
(emplir), réduite en p^ = gr. rXa dans ir^u-icXa-fi«y (nous emplis- 
sons) et dans la dérivation *p|-n(J-5 (plein), sk. pû^^iui-s, lat. 
plé-nU'S W : soit donc un prég. */wZ-ywi-6% assimilé en *fullàs^ 
d'où got. full'S^ ag. /wZ/, al. volL I.-e. rac. ma/ (moudre), sk. 
w^r(id.), réduite enmr : gr. [xùX-tj (meule), lat. mol-a^ ags. 
7>iy/w (métaphonique pour *mW-m) et ag. miK (moulin), v. al. 
7mdm imili et al. mûhle ^^\ 



Section 111. 



L APOPHONIE INDO-EUROPEENNE. 

(43) Dans toutes les explications et les exemples qui précèdent, 
nous avons supposé que les semi-voyelles et les consonnes- 
voyelles indo-européennes pouvaient être, selon l'éventualité, 
soit consonnes, soit voyelles, et qu'une niènie raelne lnd«- 

(1) Voir la dérivation, notamment infra 79 (XIII). Tous ces mots ont 
liasse au sons de « mort violent<j », tandis ([u'un autre thème prenait celui 
de « mort ». — Le fr. meurtri' est emprunté au germanique. 

W I^s longues du sk. et du lat. viennent de ce que parfois, en indo- 
européen, l long alternait avec l bref. 

;3; Mais pourraient aussi être empruntés directement au bas- latin 
moltnum^ fr. moulin. 
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r m pémm me p^ovalt altematlvemeiit revêtir dlvem 
aupects. Il reste à exposer la loi précise qui régissait ces 
alternances. Ce sera le suprême effort de notre généralisation, 
le point le plus reculé où il nous soit donné de remonter dans 
la préhistoire du vocîilisme indo-européen : plus haut, les 
termes de comparaison nous font défaut ; mais, plus bas, les 
concordances vocaliques sont troublées par les lois propres à 
chaque idiome. C'est donc l'indo-européen seul qui peut nous 
donner la clef de la mutation vocalique, d'ailleurs très simple, 
communément désignée sous le nom d'ap^phonle (ablaut) , 
dont les conséquences dominent, dans toutes les langues indo- 
européennes, l'ensemble et les moindres détails de la déri- 
vation et de la grammaire, et, plus particulièrement, dans les 
langues germaniques, la conjugaison des verbes dits forts, 
inintelligible sans cet adjuvant historique. 

§ 1" — Le principe de l'apophonie. 

I. N'envisageons le principe de l'apophonie que dans le cas, 
fie beaucoup le plus fréquent, où il se laisse aisément saisir, 
celui d'une syllabe primitive contenant un e. Toute syllabe de 
ce genre, soit racine, soit suffixe, peut se présenter sous trois 
états essentiels, que nous désignons respectivement par les 
termes « état normal » , « réduit » et « fléchi » : dans le 
premier, la syllabe contient un e ; dans le second, Ve a disparu 
sans laisser de trace (^^ ; dans le troisième , Vë a été remplacé 
par un o. Soit, par exemple, une racine pet (sk, pât-ati, lat. 
pêt-evé)^ qui signifie « tomber, voler, aller » : normale, elle 
sera pë/, gr. 7téT-e(x6ai (voler); réduite, p/, gr. 7rr-é(xOai (id., à 
Taoriste au lieu du présent), wi-irr-o) (je tombe) ; et fléchie, p8/, 
gr. xoT-oo-fxat (je voltige). De même, rac. bhër (porter, sk. 
bhàt'-^Ui^ gr. «pÉp-w, lat. fer-ô^ got. bairan) : normale çép-o) 
çép-eiv, réduite (8^-)(pp-o-ç (siège à deux personnes), fléchie 

çop-o-ç «pop-d-ç cpop-a cpop-6(i>. 

(1) Quand la syllabe forme un groupe de consonnes qui serait impro- 
nonçable sans une voyelle intermédiaire, V^ subsiste , et alors Tétat 
réduit ne difiere pas de Tétat normal. 
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11 n'apparlient qu'à Tétude des mots et à la grammaire 
proprement dite de distinguer les formalirms respectives que 
caractérise chacun de ces trois degrés ; toutefois Ton en verra 
plus bas quelques exemples. Quant à la cause du phénomène 
en lui-même, elle est parfaitement connue, au moins pour 
les deux premiers : il est avéré que le degré normal est celui 
de la sylKibe accentuée, et qu'elle se réduit lorsque son accent 
passe sur une autre syllable, ainsi que le montre le c<:>ntrasie 
de i:«T6(xôa: et rrédOait^). Le passage d'2à o paraît aussi dépendre 
de l'accentuation, mais le principe en est beaucoup moins clair. 

Jusqu'ici nous avons supposé une syllabe contenant un 
simple e : s'il disparaît , comme il est seul à soutenir la syllabe, 
celle-ci disparaît aussi, ses consonnes s'appuyant dès lors sur 
les voyelles voisines. Mais, si Yë se trouve joint à des 
phonèmes semi-vocaliques, il faudra, du moment qu'il viendra 
à disparaître, que ces phonèmes eux-mêmes se transforment 
en voyelles, pour soutenir la syllabe, qui autrement serait 
imprononçable ; en d'autres termes , 
à un degré normal ëy, ëw^ répondra un degré réduit t, tî, 
» » ëm, en, » » > m, n, 

» ^ » ër, ël, » » > r, ^, 

les degrés fléchis corrélatifs restant toujours, bien entendu, 
respectivement oy, ow, om^ on, or, 8L 

Ainsi, les semi-voyelles et consonnes-voyelles indo-euro- 
péennes sont consonnes lorsqu'elles suivent ou précèdent une 
voyelle, voyelles lorsqu'elles étayent un groupe de consonnes. 

C'est en grec et, bien qu'à un moindre degré, en latin que 



(1) Le sanscrit surtout est instructif à cet égard, parce qu'il a conservé 
presque intacte Taccentuation originaire : il conjuguera, par exemple, 
é-ini (je vais), i-inds (nous allons), rendant ainsi visible la cause de la 
réduction <le la racine ^y, tandis que le grec , qui a fait remonter son 
accent partout (el-jii î'-piev), reste fidèle à la mutation dont le princii>e lui a 
échappé. Certaines de ces perturbations, soit d'accent, soit de vocalisme , 
remontent même à la langue indo-européenne, en sorte qu'on y |>ourra 
trouver çà et là des syllabes réduites et pourtant accentuées, des syllabes 
atones et pourtant normales, tout de même qu'en germanique on ren- 
contre des syllabes métaphoniques qui ne devraient pas l'être, et récipro- 
quement (supra 22). 
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l'on peut le mieux observer ces alternances '* . Pour dp donn*^r 
qu'un exemple de chacun des six tvpes ci-<les5?as. que Von 
compare : présent Xe^ic-ccv (laisser), aoriste AvztH. pf. )i->.^fz-4 : 
fiitur cA«o(6)-<jo-ixat (j'irai), aoriste r^Xj^-y-^. pf. tZfry^srA-^ : c:-î 
(un) = *8é7nrS, i- = *sm dans »-«»; (une fois». *rt iji-^^ S*- 
même) = *5am-o- ; «îv-d-oç (douleur). aorl>te rx^s *vvjffriri 
= *'nn^eîv, pf. rè-irovO-x ; présent Scçx-^jix: «j** v.,;* . a'/r.-'*- 
Wpatx-o-v ( = sk. à-drç-€i'7n) . pf. ôc-^pt-x; yrir^ii-. ttû-/*» 

(j'envoie), aoriste passif c-fmÀ-T, (il fut *rriv..yé/. ttv-s ; ^-ij^- 

dilion). On a de même en latin : tég-ô. rii^i* io^j^â : </i/;-/> j*- 

dis) = (tei'c-^, mais (c«i«i-)(/ic-M-*<av'y3iti: fwj-iô. i:,h,* hu 

pf. fllg-tt=^ * foug-it : pend -ô ije p^î>«=- . ::.^--/y>îri//-*« •f'V.'i* : 

et certaines racines v uiontrent. ':i..:..i:.e fs iT*^., l^, :•■..• 

degrés successifs, soit normal fld-ô feid-ô ^*r :x-r i>. ;fr, «lA- 

o-|ui « je crois > ). rèdiiiX fîd-êf -Ojathi^jr. >:.:::.i..- /^.r.-"-»- /?. 

MiM-iiTjv), foe-ilus = ^foid-o* 'tra:--ir- l,^il^ '. y:^'..*::,r v . -, . 

pf. gr. icc-xoc$-ai). 

IL Le cas où la svUabe à T^tai iK^r::^! -f . i* ^:.' >:.:: : ^- 
mais une voyelle longue, â. ê. ô. reLTr :»--'-r*7- r;r :jîe. ri- 
ment dans le prêcê«leat *. i^:>... c-^'.., ri - ■ . .<;•;:>-.> ;♦ 
revêt des aspects différents, q^' l :**-,: •i.ii^.ve? *-'?*r^. *,> 
luent aux trois degrés que ■./^:<r. . '>i. . .i ^ .■.'. c->r yr* >-/•-<> 
réduit et fléchi sont leMii^-Ete* >.'-• >^ "-r/-» -a*>5/ •!**•*■' *' 
que,dansla troLsiêiiè. le fr^il ** xii.o: ti.'-.r,i:>t.. < ^ j^ 
normal: 



• 

46) 1. — SvUabe^ o-si-«*x*: ul -é. — î- •» = : <j>r : , i f -*• 






> 
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typepc/ — pt — pÔt : le prégermanique répondra théorique- 
ment par fëp — fp — fap^^U après quoi chacune de ces 
syllabes suivra dans les diverses langues révolution qui lui est 
propre. Le grec nous a fait voir que la voyelle radicale du sg. 
du pf. a le degré fléchi, par rapport au présent qui est généra- 
lement normal ; d*autre part, on verra que le participe passé 
réduit régulièrement la racine : ce sont donc ces trois formes , 
infinitif présent, participe passé et sg. du parfait , qu'il sera 
plus commode de prendre pour types respectifs des degrés 
normal, réduit et fléchi. 

Mais ici nous rencontrons une première irrégularité : par 
imitation des cas exceptionnels où Vë se maintenait au degré 
réduit , le germanique Ta maintenu partout , et dès lors son 
apophonie ne comporte plus que deux degrés. Exemples : 



Normal : 


got 


. tainv-an (voir). 


ag. (to) «ef , 


al. nk-en ; 


Réduit : 


' » 


taiftVHm-t (vu). 


» «ee-fi. 


» (ge')9ek-en; 


Fléchi : 


» 


tahv (il vit), 


» (hé) UMV^ 


» (er) $ak. 


Normal : 


» 


^t6-aii (donner). 


» (to) gw€^ 


» geihem; 


Réduit ; 


» 


^i6-afi-« (donné). 


» gw-eHj 


» (g^)g^à-^: 


Fléchi : 


» 


gaf (il donna). 


» (he)gm}e^ 


» (er) gab. 



2. Soit maintenant Yë en diphtongue avec y, et une racine 
indo-européenne stëygh (monter) — stigh — stilygh : le préger- 
manique répondra par stij — sfij — staig sans difiBculté , ce 
qui se vérifie : 

Normal : got. dreilhan (pousser), ag. (to) drwe^ al. treib-en; 
Réduit : » drUhon-t (poussé), » driv-m, » (ge-)trieb-en : 

Fléchi : » drcii/' (il poussa), » (he) drwei^), 

^allemand a perdu , on verra plus tard comment , la forme 
fléchie, qui y serait devenue *treib , se confondant avec le 
degré normal. Mais il la montre encore dans des formes 
isolées, que leur isolement même protégeait contre toute 

(1) Puisque i.-e. V donne prég. ï, et ainsi de suite. Se reporter, bien 
entendu, aux concordances vocaliques précédemment établies. Plus exac- 
tement encore fîfp — ft — fSd ou fSp^ infra 53 ; mais il ne faut pas mêler 
les questions. 

W Ags. drâf. Obser\'er la différence de quantité maintenue dans drh?en^ 
par rapport à drive = ags. dfifan. Dans Tal. getrieben^ It primitif a subi 
un allongement postérieur. 



influence analogique : er umsz = ag. he wot = ags. wàt = 
got. vàU = gr.^ï8-e (oî8e). Le pluriel de ce dernier parfait a 
très régulièrement le degré réduit ^^) : wir wissen = got. 
vit'Um = gr. ^-f«v (îBjjicv). 

3. Vë en diphtongue avec w donnera en i.-e. l'alternance 
ëw — u — 8ir, qui se traduira en germanique par eo ou m — 
u ou 9 — aUj ainsi qu'il suit : 

Normal : got. *lm$'<m (perdre), ag. (to) lote^ al. ^Uer-mW , 

Réduit : » *liif-aii-« (perdu), » (for-)lor-n^ » (rer-)[or-«ii ; 
Fléchi : » *Mi» (il perdit), » (er) (ver-jlor. 

L'anglais, qui a perdu la forme fléchie en conjugaison , la 
montre dans la dérivation ags. lëas (lâche) = al. los. En 
allemand, par suite de l'allongement postérieur, la forme 
réduite s'est confondue ici avec le degré fléchi ; mais le départ 
est encore bien visible ailleurs, par exemple dans ver4us-t 
(perte) et dans le contraste de gieszen {= got. giut-<in normal), 
gusz (fonte) et er gosz (il fondit). 

4. L'ë lait syllabe avec une nasale : aux trois degrés i.-e. 
en — n — 8n, correspondront prég. en on m — un on Sn — 
àn^ qui évolueront ensuite en germanique-occidental. Soit les 
deux racines bhendh « lier », hem « prendre » (gr. y6(jL-«i>). 

Normal : got. ^md-im (lier), ag. (to) bmd,, al. bind-en ; 

Réduit : » Imnd-an-i (lié), > bound , > (ge-)lmnd'en ; 

Fléchi : > b<md (il lia), ags. bond (3), » (er) bond. 

Normal : » nim-an (prendre), » nehm-^n ; 

Réduit : » num-an-t (pris), » (ge')nomm-^n (4) ; 

Fléchi : > nom (il prit), » (er) nahm 

L'anglo-saxon répond par nim-an — numren — nam^ 

W Car, primitivement , on le verra , Taccent , an pluriel du parfiait , 
passait sur la désinence, et la racine se rédpisait ; mais, en anglais et en 
allemand comme en grec, le vocalisme du sg. a presque partout passé au 
pi., ou réciproquement. 

f^ En composition, got. fraliuian = ags. fortëotan = al. verUeren. 

(9 Avec pour a devant nasale, supra 39, 3. L'ag. a bound par confusion 
avec le participe passé ; mais en dérivation il a gardé *band (lien) = al. 
bamd^ sous la forme métaphonique bend. Le mot bond est emprunté au 
fr. toMfe, lui-même pris à Tal. bond, 

H) Le fnm n^est qu^un expédient pour marquer que la voyelle est brève, 
comme Vk de nahm pour en indiquer rallongement. 
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verbe que l'anglais a perdu ; mais que Ton coinparo forme 
pour forme : 

got. qim-an (venir), qum-an-t (venu) , qam (il vint) , 
ag. (/o) cofiM, come^ (hf) came^ 

al. komm-en^ (ge-)komm-^n^ (er) kam^ 

OÙ Ton voit que l'ag. et l'ai, j à la faveur, du reste, du caractère 
labial de la consonne initiale, ont donne à Tinânitif la voyelle 
labiale du participe , mais bien conservé le degré fléchi , en 
regard de la parfaite régularité du gotique. 

5. L'«, enfin, fait syllabe avec une vibrante, soit i.-e. er — r 
— 8r, et par conséquent prég. e?' — ur ou or — 2r, et de 
même pour 17. Soit les deux racines i.-e. vdert « tourner > (sk. 
vàrt-ati^ lat. vert-eré)^ passée en germanique au sens de 
« devenir », et prég. Këlp « aider ». 



Normal : got. vairp-^in (devenir). 


al. 


werd-tn^ 


Réduit : » vaùrp-an-t (devenu), 


» 


{ge-)wùrd'tn ; 


Fléchi » varp (il devint). 


» 


(er) ward. 


Normal : » hUp-an (aider), ag. (/o) help^ 


» 


hOf-em; 


Réduit : » hulp-^nn-t (aidé). 


» 


{ge-)h6lf'en ; 


Fléchi : » halp (il aida). 


» 


{er)half. 



L'anglais a perdu le premier verbe et Tapophonie du second ; 
mais l'anglo-saxon répond très nettement par tvewdan — 
loorden — weard^ helpan — holpen — hecUp. Au pi. du pf. 
(degré réduit), le gotique a, très régulièrement aussi, 
vaûrp-um^ l'ags. wurdon^ et l'ai, wir wurden , forme qui , 
transportée par analogie au sg., a fait créer ich umrde concur- 
remment à ich ward. 

11. Quand la syllabe , au lieu d'un ?, contiendra une voyelle 
longue, nous aurons théoriquement les concordances apopho- 
niques que voici : 



I.-e. â — â — ô 
Prég. ô — U — ô 



ê — (i — ô 



ô — df — ô 
ô — cT — ô 



En d'autres termes, la 1" et la 3" classe n'en feront plus 
qu'une, où d'ailleurs le degré fléchi ne se distinguera plus du 
degré normal , et le tout formera deux nouvelles catégories 
apophoniques, la 6* et la T dans la nomenclature germanique. 
6. La svllabe normale contient un ë, cf. rac. i.-e. d/iè 
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« placer, faire >, gr. ^fîtù (je placerai) et lat. fe-c-it (il fit), 
0e-T4-ç (placé), 0»-|x4-ç (monceau). Prég. è — à — ô. 

Normal : got. lët-an (laisser), ag. (to) let^ al. kut-tn ; 
Réduit : » UU-i (mou , lâche) , ags. toe/, » Uuz 'i^ ; 

Fléchi : » ilai')m (il laissa). 

Ici, Fag. et Tal. n'ont plus trace du degré fléchi ; mais ils le 
montrent dans le dérivé de rac. dhè^ ag. (to) do = ags. rfôn, 
al. //ittn= V. al. /teon, en opposition au degré normal déjà 
constaté dans ag. deed et al. ÛicU. 

7. La syllabe normale contient un à ou un ô, confondu en 
prég. ô (cf. gr. arî-ffo) (m^-ffa> «je placerai », ora-rcJ-ç « placé » ; 
8a»-<rci> «je donnerai >, 8o-t4-ç « donné »). Le germanique est 
irrégulier : le degré normal s'est assimilé au degré réduit , 
comme pour maintenir aussi nettement que possible l'indivi- 
dualité du parfait, qui autrement aurait eu le même vocalisme 
que le présent. On aura donc : a — a — ô. 

Normal : got. ilah-an (frapper, tuer), ag. (to) »lay^ al. srhlag-fn ; 

Réduit : » slah-an-s (tué), » slain^ » (gf')schlag-en ; 

Fléchi : » sldh (il tua), » (ht) sleu\ » {er) tchlug. 

L'ai, schlug = sluoh est régulier, et l'ag. slew (pr. slû) 
est une simple graphie pourô (ags. sfôj')^. 

(1) Les apophonies sont profondément troublées par des phénomènes 
postérieurs : pour les comprendre, il faut savoir que ags. laet a Vae bref 
= 2f, tandis que ags. loft-an (laisser) a Vae long = ê , qui s'est abrégé dans 
<«/, de même que s'est abrégé dans Uusen Yâ de v. al. tâss-an. Dès lors, la 
concordance est parfaite. 

(*) Cette section est, somme toute, de grammaire autant que de phoné- 
tique. On ne saurait trop la signaler à Tattention : qui Ta bien comprise, 
il sait, ou peu s'en faut , toute la théorie du parfait fort dans les deux 
langues, en tant du moins qu'il est possible de la ramener à Tunité. Cf. 
infra 175-184. 
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CHAPITRE IV. 

LES CONSONNES MOMENTANiES ET LEURS ÉQUIYAI^NTS. 



(46) Dès le premier coup d^œil que ron jette sur le système des 
consounes anglo-allemandes, on se convainc de Timpossibilité 
absolue d*étudier, à part les unes des autres , les consonnes 
momentanées et les continues; car on voit fort souvent 
Tanglais répondre par une continue à une momentanée de 
l'allemand , et réciproquement. Il convient donc de reunir, 
dans un seul et même chapitre, les ■■••■iieiiteiiéoi des de«m 
lausu^w et les coiitliiiies de rane qol éqnlTalent à des 
■nomenteuéeii de l'autre* Quant aux consonnes qui sont 
continues à la fois dans Tune et l'autre, elles forment naturelle- 
ment une classe isolée. 

Au début de cette étude se place une restriction générale : 
aucune des lois qui vont suivre ne s'applique à une momen- 
tanée finale ou à son équivalent , parce que toute consonne 
proprement dite, finale en indo-européen , sauf l's, est tombée 
en prégermanique et n'a plus laissé aucune trace dans les 
langues postérieures^^) : après quoi, la voyelle découverte par 
la chute de cette consonne a été traitée elle-même en voyelle 
finale ^'^^ Quant aux consonnes devenues finales par la chute do 
la voyelle qui les couvrait, elles étaient primitivement médiales 
et rentrent sans difficulté dans les cadres ci-dessous. 

(1) On sait qu'il en est de même en grec, cf. Henry, Gr, eomp. du Gr, et 
du Lat,^ n**65. Exceptionnellement, la consonne 8*est maintenue, lorsqu'elle 
était couverte par une particule vocalique affîxée : cf. al. dtuz = ag. that 
= got. pat-a = sk. tdd^ dans la déclinaison de Tarticle, infra 130. 

(8) Cf. supra 34, § 2. 






Si nous envisage«'»a>, i^ î"»a£ik> ï r»Zf*^îiiizii- :•** *x*m3i** 

tels que think et dHVkk-fn. l^tmmJI^ *<: dTm i^-fm. ir^A m: ^mw 

f/i0/7i et rf/»Ti, qn>o jrnrrtr; zlij".}«1'*t i .*-i±i:. ii »i:' j 

YovoDS. avec une (»zis4âO -*< -r ^ nt *r--. i:i*-^-*'I>n.'M' mJr- 

mité, Tallemanti réi-'o-irv- :*r izi*- iii.«i:i*a..'.t:i*^t* *..iii.r» ib i-it^ 

spirante s<»arde - ii — -êo!- •.•rcr» *^ lirlt.:». 

Que 5i ïïr*xi> i* T*,''z^ ij:r« ii.rj-* *i.i.:ii*n '^i.' >• wv.r»^ 
langues de la fav -TIj^ ^'•rTiiitzjrw-. u.il* * - ï:*?*-»!. t». r--^' ini» 
égale constance. ri>r>-:i»*-rij: li ii***iij* Kii.nan* ri *n «iiû*^» 
got./ia^A-;>m ij-eiiw^T : -, Il r ;»*../ -p^ i» »u'> . ru H»-n:î: *n 
p»t. ^fium-ni-M i T. li 'Z,:ntmM>^* iloi-a . r;. ►^ii'i»*^ ui i: •- 

s'accorde dviw 2 li_r* îc^fstMt -w^ u^ '. ij#'»^- ru* .' i'-iati**.!! 
a gardé Tin éi4' r.:ci«»:'irr;ix"-in»*' iiii*"t*n *• ;»*»3P»'m:*'.i:jru* 
modifié f*ar k* b* -"-Ll>-2iiiaiL 

Poun=;iiT :.ii5 > TJtnIi*ti*- "«'.•iit'nr' chl** .' ••^:** o*« vnriîu** 
et à rin:ti>- N '-^^ r*ii*- Oîf. i*r *^*tl:i«^ r-^-er:"' *• ;>r r.^?^ 

sourde aUT-i-itziy- > orr loi*^ m ait*iri^a»*f* - oj »-»^ tiiui*->* ** 
cette f'i'is *-zmi*'.*t^ . j*;* iioini^ v iiu?*ni*r** ti ini*^ •<*."• 1 4 
raazlai> . r T- i**.;'*--- ni «r c?:;-^- dr: î i- • ij »• '•«'' 
rffliT-* "v'iT- ^. ii.c 5iCi;— •' * ^ IL' -*îj^ m •nrf:: *:««;/t^ •• 

si>ii ûi»*- iv^Liû*- s.iur:** aiiCiUi^^ '- ai*** i::** '« -'-i»** ■ •î^*'»* 
alîeijLiti*-: -^^ î t^ ■* «u» tury a va** ou»* ttiiiti*- •• "■■^* '•^ •'-'■ 
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Si, (le l'ordre des denlales, nous passions à ctnix des 
guilurales et des labiales, nous y constaterions, bien qu'avec 
moins de précision et de régularité, une série de phénomènes 
très analogues, que nous sommes dès lors amenés à généraliser 
en une formule de loi encore approximative, mais qui ira se 
précisant au cours de notre analyse, soit : 

li'état cou0ionnaiitlqiie dii présermamlqiie iMumii 
«^étre itialnteiiii à peu près tel quel en germanique 
oriental et septentrional, ainsi que dans les rameaux anglais 
et bas-allemand du germanique-occidental, tandis que le luMit- 
allemand aeemie une tendanee générale k subatl- 
taer, dans chaque ordre, la manieiitanée «onore à la 
«pirante noarde (d pour^), la moineiitaiiée «onrde à 
la momeiitanée «lonore (/ pour d) et une spirante 
noarde k une itionieutanée noarde (ts pour /). 

Cette loi, découverte par Grimm, qui d'ailleurs s'en exagé- 
rait la portée, constitue la seconde motation eanaon- 
nautiqae (zweite lautrerschiebung) ^ ainsi nommée par 
opposition à la première, commune à tous les dialectes germa- 
niques et par conséquent beaucoup plus ancienne. Nous n'y 
pourrons remonter qu'après avoir poursuivi, dans tous les 
ordres de consonnes anglo-allemandes, les conséquences de 
la seconde. 

§ 1". — Les labiales. 

(48) I- Pour mieux mettre en relief le caractère approximatif et 
provisoire de notre formule, nous commençons par un cas où 
précisément elle est sans application, c'est-à-dire où le haut- 
allemand n'a rien changé au consonnantisme germanique : le 
cas de la spirante labiale sourde, /", commun à tous les dialectes 
soit donc 

1. Préff. f, =z »g. /"= al. /"(souvent écrit t? t^)). 

Exemples : got. fadar, ag. father, al. vater ; got. fish-s, v. 

(1) C'est pure affaire de convention, la prononciation étant toujours f. 
Mais, sur Torigine de la double orthographe, consulter Wilmanns, D. G., 
§ 93-94: lyprég. différait de lyal. = p prég., infra III. 



nor. fi^k^, ag. fiêh^ al. fi^ch ; v. nor. /te*, ag. /fifsA. al. /f>i>'* : 
got. ft^gls, ag. /bwrf, al. toffel: sot. fimf'îmhtam H fimf 
tigjus, ag. fif'teen et /î/-/y. al. fûHf'zehn ^i fn^f-ziç : t. :> r. 
s/î/'-r (raide), ag. stiff(= ags. ^/j/*!. al. j^^W/ : ri't- rW/W l --: . 
ag. loo//*, al. loolf. etc. 
2. En anglais, F/" entre deux rovelles ^^'a^i'-acit ra «^ : -!f. ir 

pi. wolv-es = ags. icuif-<v^. et al. ttôif^ : as- <>fyi* = a^-- *>/>!% 

= v. nor. o/n=:al. o/en (foori; ag. shor^^i ::-îlr' = a^'-. 

sceofl := b1. schaufel^^ . C'est d'aillears ':r-*=- 1-: o :r;iiiia»r â 

toutes les spirantes. 

n. De la spirante sourde pass<^#a< à Li <i:nni^ <éjTLr*r^ h^ qui 
s'écrit r en anglais: ici rallemand ne o- no* ^^•=- :hi<. «rar .1 
répond par un h (give = geben^ xhare = **h.n>p!>r\ . Et im^.n^::*. 
l'allemand a ganlé trace du ft : pul^iil :: ■ .- le :r:- :i\''-- 
assourdi en /"devant une sounJe. dan> •!*-* f»r:ri.'i*.'.:i- 'i'-rr^K^ 
telles que pi/-/ (poison) = gif-i (j»pésenf ». irhfff-^ ' iik-.u:^ 
— shaf't^ etc. Ici donc, comme partou». ♦-< ;j : î«é:;.'''i-::i;ï^- *It 
l'allemand, la spirante anglaL^^ apparaît c .::..-;..- la 'v/nv^nn*: 
primitive, soit 

1. Prés* d = •«• r = al. &. 

Exemples : got. gilhan. v. nor. gef-^t. a^-. (jif-on * ^-t a^. i//>* 
Jîre, V. al. geb-an et al. geb-en : got. *kafh^n gratrer*. v, aor. 
5&i/*-a, ags. sceaf-an et ag. *hare. v. al. *cob-^/n et al. 
schab-en; got. t&n-« (planei. ags. ^/w et ag, ^ri?n. v. al. 

En dehors même de cette po«:tioD. on ?»'-r!i.«îa>- *'. *.'.rl»-*^ :>».*V/o^. 
<les adoucissements ou des renforcetfietV» :rr»-j^î *->• r;j».* a.-^./^rr.*. 
concevables. Soit le mot aç*. fif: devant ar*e '^^.ot*-. :^t *n^:.'yU: -^stri* 
la locution fîf dagas .'cinq jours . il ne |-^iuva'*. -« : t^-t.^-:, *r ■;-*? .^- «^. 
cette fonne généralisée a donné l'a*'. 0r^. O* a>- ':. l»* '-:>. '*.*' w,r.'»f*' h 
Ronore (fr. paz<ÛlM = patse-fMtnmi ou de v^pie a w^^uH^ fr. tUIaUm - 
^ to tofse; sont le [kain quotidien du bn^ra^e £a;.i.i,er et 'ie ViOt/r* le«i 
langues. On nV reviendra plus. 

'^) Pour comprendre le singulier tn\»hèiiîuaut de l'aL. le r»i*yrt^h^r de 
fr* f)otion, qui ne signifie autre ch'^ne que 4 lioUsoft » lat. p^Hm^m. 

('^ Littéralement « objet* gratté, raboté », 

t^) On sait que b got. entre deux voyelle» se prononr-e *. Qoitnt a Vf 
V- nor. et ags., il n*est. dans l'orthographe imparia^te de f:e<i Uw/n^., 
^on signe ambigu représentant tour à tour la spirante «tourde ou K^^riore. 
Tout indique quHd il équivaut â r. 
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ëban et al. ében ; gol. liuf-s (gén. liub-is), v. nor. Ijûf-r^ ags. 
lèofei ag. lief, v. al. to& et al. lieb ; got. koïb-ô (veau femelle) 
dont le msc. serait *kcUf'S^ v. nor. half-r^ ags. cealfei ag. co//, 
y. al. cAa/2^ et al. halb. Ces deux derniers exemples montrent 
que, comme contre-partie du changement d'/*interyocalique en 
V = 6, inversement le b devient /* à la finale anglaise : 
comparer la sonore maintenue dans : love = U^ ; pi. torœ^^) 
du sg. wife = ags. ioif= al. loeib ; ag. live (vivre) = al. fedai, 
et life (vie), etc. 

2. Quand, par suite du voisinage d*une sourde, le 9 primitif 
était devenu sourd (/), il a naturellement subi le sort ordinaire 
de r/, c*est-à-dire qu*il est resté intact en allemand, témoin les 
exemples ci-dessus et al. sanft = ags. advb. sôfte = ag. soft^. 

3. Prés* b^ k rinltlale et après nasale, «4 deTcao 
simple b dès la période prégermanique et persiste tel quel 
dans toutes les langues de la famille (^ : ici donc, Fanglais et 
l'allemand retombent d'accord. On a déjà rencontré : hooh = 
&wcA, beech = bûche, bull = bulle, bind = binden, etc. On y 
joindra : bite = betszen (got. beitan) et bit (bouchée) = biss, 
buck (daim) = bock (bouc), brother=^ brader (ildjoi.pruader), 
bride (métaphonique) = braut, bone (ags. bon) = bein = 
prég. *6am-, blow = blàhen (métaphonique, cf. ags. blâuxxn), 
beard = bart, et tant d'autres. Après nasale : comb = hamm, 
ux)mb = wamme, parce que le groupe mb, conservé en ag. 



(I) L'allemand, lai aussi, accuse une tendance générale à changer en 
sourdes toutes les sonores finales, et ce fait a même trouvé son expreAsion 
dans Torthographe du moyen-allemand, qui écrit de préférence <Mp, kaJtp, 
etc. (mais {ie&-en, kelb-er). Aujourd'hui Torthographe s'est unifiée, et Ton 
écrit lieb, hand, tod, encore qu'on prononce plutôt Rp, hant, fol, etc. 

(S) Soit *$}infte devenu *t^nfte par influence de la nasale, puis s5/2e par 
allongement compensatoire, et enfin abrégé en toft, V^ n'a pas pu revenir 
à S (comme dans ags. ^non redevenu ag. mon) parce qu'il s'était allongé 
dans l'intervalle. 

(3) Mais on sait que l'alaman le change souvent en p. C'est pourquoi 
Grimm, constatant que l'alaman effectuait une verschiebung qui manquait 
au haut-allemand, le considérait ici, mais à tort, comme le véritable 
représentant du hochdeutich et l'honorait du titre de strengaUhochdeuisch, 
Supra 47 in fine. 



dans récriture. sV assimile â pea près ■=■- ''■ "h. -*ç ^t i^siziilr 
complètement en al., même dans l'écrrzr^. 

ni- Nous connaissons maiatrnj^.; > -5. r. :•> ■ -L'tx \r< lir .iI-?< 
prégermaniques, moins la m'n:e::îai->=' -s-- ::.*:■*. p ii-:li-<. 

1. En regard d'un p as:.. Tal. n- l. ::\-^ .z c r:- :>:.- 1- 
groupe «p. Comparer : ag. */>?¥■ on-.ri-r -* .:!. »j>::-."rt . jj. 
spin et al. $pinn-en : ag. *p!?cï/" rjir^ -: il. 'p-rv . 

2. Partout ailleurs, on c<>nsiate L ■:- l.^ ri^-.v :- • v.v:»^ 
par notre formule générale. spiraiîV <. ir:-? :• ir - i-rL- 
tanée sourde, soit : 

l^wé^. p = «0.p = al. p/ •■'T; /f ■ •; .'". 

On voit ce qui s'e>t pa«<^ r2 h;t :*- ;I>:^.î:. : : 1- /. .i 
commencé par Jével'ipi'er à <i >:.'*- ::.- .s^: .Tî*. :.. r' : ; i ^ 
cepA est devenu p/'* . qui »=*<t iie::.ri;r- î T.l. ■..-'.-. N[î -. •. 1-. 
médiale, la spirante a CMinpl^-ierii^rrit ;ib^ r:-? la:.. :..-r.\::.-''. 
et le groupe est devenu /^' : g«'t. r/fir^,.ftn. -.j. r..- ... ,:1. 
wërpf-an xcèrfan , al. irerfen: *'• t. v/- .^fi/^. -_.•/#* . ;!«-<. 
sryppan et ag. ahape (f<»rmer». v. al. v »pf'n ••■ .yn^^ii», A. 
schôpfen et schaffen: ag. >(ee[t. al. >'■'?''. sfrtérf'*:ii r-i 
xc-A/^//* (mou. lâche). Quant au p iniîial. l'rt rjr^* eu jrvLvr- 
nianique •^■, c'est surtout dans les tr^^ aïK-ir-n^ èii.j'p;:^^ -i'i 
germanique-occidental au latin qu'il C'-nviffrit lif U* ihiTih«T. 
mais là les exemples foisc»nnent : hit. ptitino. ixjl. pon. al. 
p/anne ; lat. pàius. ag. p^/e. yX.pf'M : lat.y/*//*/^^/?. Aji.i^n.n^iL 
lil.pfimd ; lat. pârô, ag. pea{-iyjfk , al. p/'/«< ; lat. p^'uthr, a^. 
jUant^ al. pflanze ; lat. Penterosta. al. J*/ini/sft'/i : l»;iN-lat. 
paraccredus (cf. fr. palefiXfiU v. al. pfarifritl. al. ]tff?riL ttc. 

(1) Cf. supra 14, 3 A. 

X- Rétluit à simple ^ après syllabe I<tii^e. — lMn< vrTa:n< •iial(vto<. 
p/" initial est aussi devenu /l et inversement, •laii** ■'ortaiiis autro<. pf 
rnédial a subsisté ; enfin, les dialectes bar^-alleiiiaini^. qui lai!v<ent le p 
intact, ont introduit quelques mots en haut*alleiiian<i : «ie là. alors. îles 
doublets tels que fiamm et pflaum (lat. ptStna \ MvhafTfn (pnxluinO et 
schôpfm (créer, fausse graphie pour le régulier ntêtaphoniiiue srhfpfi-n*, 
paàsi (pafie) et pfaffe (prêtre.) = bas-Iat. papti. Tenir oomple aussi, pour 
expliquer ces menues contradictions, des doublements s^iontanos constatés 
dans les momentanées germaniques, supra n*" 'Xy. 

(3) On verra ponrqaoi, infra 57, 1. 
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IV. Résumant on un tableau succinct ce que ce paragraphe 
nous a appris et ce que nous savions déjà ^^- des labiales ger- 
maniques, nous obtenons, — non point pêle-mêle, bien entendu, 
mais chacune dans des conditions rigoureusement distinctes et 
déterminées, — les concordances suivantes entre ces eonsoDJies: 

. ( sonore : asr. ô = al. b ; al. 6 =: ag. r, /", 6. 

momentan. J , r^ r , ^ 

{ sourde : » p = » PA /Ti A P î » P = » P (rare). 

. . ï sonore : » r = » 6, f, w ; » "' =i • w. 

continues <, - -' r o' r r 

. ( sourde : > f = i^ f, b; > f, ff, pf := ^ f, p. 

§ 2. — Les dentales. 

(49) I- On a déjà constaté la concordance générale : 

1. PréK* J) = ««• p (écrit ags. d et ag. th) = al. d. 

En d'autres termes, la spirante dentale sourde, conservé 
partout ailleurs, a commencé par devenir en allemand spirante^ 
sonore (d) dans toutes les positions ; après quoi, la spiranl^p- 
s'est changée en momentanée (*), de même que Ô est devenu ft- 
Aux exemples déjà cités Ton joindra : ags. durh et ag. through^ 
V. al. dm^h et al. durch ; got. pûsundi, ags. dûsend et ag. 
thousand, v. al. dûsunt tûsunt et al. tansend^^^ ; ag. path = 
al. pfad ; got. anpar (autre = sk. àntara-s)^ d'où ags. *anâei\ 
*onde7* et enfin ôder = ag. other^ v. al. andar et al. ander ; 
got. brôpar = lat. frâter, ags. hrôdor et ag. hrother^ v. al. 
h^uoder pi^oder et al. brader \ v. nor. fjop^* ^ ags. 
/ecfer et ag. feather, v. al. fëdara^ m. al. vêdere et al. 
/erfer, etc. 

2. 11 résulte des trois derniers exemples qu'en anglais, entre 
deux voyelles, de môme que /* devient t% ainsi p s'adoucit en 
d, sans d'ailleurs que l'orthographe change. Quant au cas ou 
th initial lui-même est devenu sonore, il tient soit à l'accent 

(1) Cf. supra 37. 

(2) Même altération dans certaines prononciations incorrectes ou dialec- 
tales de Tanglais, de = the^ dey =: they^ d(U = that^ etc., ainsi qu'en baa- 
allemand. 

(3) L'irrégularité apparente de l'ai, tient, comme le montre la graphie 
hésitante du v. al., à un échange postérieur de d et /. L'irrégularité /b/Aer = 
voter t mother = mut ter ^ etc., est plus grave, mais elle est du fait de 
l'anglais, infra II 2. 
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faible des petits mots où cet adoucissement se produit ^^\ soit à 

ce que, ces moLs faisant souvent corps avec le précédent, dans 

des liaisons telles que by thee^ to tfiem, do that, etc., le th se 

Irouve ainsi effectivement entre voyelles et se nuance d'une 

sonorité que Tanalogie transporte ensuite en toute autre 

position et étend à thou, they^ their, etc. 

3. Le groupe germanique Ip est devenu Id, en anglo-saxon 
déjà, tout comme en allemand, d*où la concordance absolue 
iegold et gold = got. gtUp, ag.al. wiUl = got. ril/m-s, etc. 

II. Tout s'est passé, pour le prég. d, exactement comme 
pourleprég. 5, mais avec un stade phonétique en plus: à 
l'initiale et après nasale, il est devenu d en prégermanique, 
mais s'est conservé à la médiate ordinaire, où le montre enœre 
le gotique ; puis ce d conservé, à son tour, est devenu d en 
germanique-occidental dans toutes les positions, ot l'anglais l'a 
conservé ainsi ; enfin, en haut-allemand, le d est devenu / en 
toute position'*', sauf après nasale '*). De là résultent trois 
concordances d'une extrême simplicité. 

1. Pré^. d = ma* d = mi.t k FIsItlale. Aux types 
connus l'on ajoutera: got. daûhtar, ags. dohtor et ag. 
(laughier, v. al. tohter et al. tochier ; got. dtus (bote sauvage), 
ags. dêar et ag. deer (cerf), v. al. (ior et al. thier'*^; got. 

1 Sur reflet de latonie, voir iiifra 06, II, \, 

'X Bien entendu, tout ceci s'est paiwé avant, et fieut-étre lon^rteriips 
avant que prit naissance, dans l'alleuiand isolé, la nouvelle spirante 
sonore ff, qui, issue de prég. ^, s'est arrêtée au staile d: car, autrement, 
celle-ci se fût confondue avec le d et fût arrivée du même pas que lui au 
stade /. La mutation consonnantique est inintelligible i>f>ur qui en fait 
< un bloc», ainsi qu'on l'envisageait au temps de (irinirn : il faut liien se 
représenter qu'elle est refl*et d'actions, analogues sans duutf . main y^ucfen- 
sives, séparées par de longs inter\'alles de temps, et. iri moins qu'ailleurs, 
ne jamais (>erdre de vue l'importance de la chronologie en phonétique, 
supra 20. 

'3 Kn réalité, d est devenu / même apr^ nasale en v. al. (binltm, blmCêr . 
inais le grou|ie ■/ s'est généralenjent adouci en nd en ni. al. ihinden, 
blinder) : le résultat est le même. Cf. p'iurtant ag. under = al. unUr. 

A. Ije sens primitif encore visible dans thur-garten : et. de même, ag. 
deer au sens de « gibier p en général, jus^fue dans Shakes^ieare ^une fois, 
Kmg Lear. III, 4, 144). 
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dreiban, ags. clHfan et ag. d)nve, v. al. tnban et al. treiben ; 
V. nor. draum-r^ ag. dream^ v. al. troum étal, b^aum^ etc. 

2. Prés* ^ = ^- d = mâ.th la médlale : got. fddar^^K 
V. nor. faâer^ ags. faeder^ v. al. /o^er et al. t>a/e7' ; v. nor. 
môde7\ ags. môdar (*), v. al. muotm\ et al. mutor ; got. 
nadr-5 (vipère), v. nor. ruidr^ ags. naeddre et ag. (uidef*^\ v. 
al. natara et al. natter^ cf. aussi middle = rnittel^ saddle et 
,sa//é/, etc. ; got. môd-s (colère, gén. môcf-is), ags. môd et ag. 
?nooc/ (disposition d'esprit), v. al. mitot et al. mu/A (courage) ; 
cf. aussi tide (intervalle régulier, marée) et zeit (temps), ag. 
seed = al. saat^ etc. 

3. Prég. d devenu d = ag. rf = al. d après nasale : comparer 
hand et hand (v. al. hant^ m. al. hant par assourdissement 
final), land et land^ hind et hinden^ hlind et blinda etc. 

III. Le traitement de la dentale sourde est absolument iden- 
tique à celui de la labiale sourde : à Tinitiale aUemande on a 
ts pour / (comme p/" pour p) ; à la médiale ss (comme ff). 

1. Prég. ^ = ag. ^ = al. ^ seulement après 5, ch (ag. gh) et/*, 
qui préservent le t en allemand : ag. stand^ al. stand ; ag. first^ 
al. fû7^st ; ag. fist (métaphonique) = al. faust ; ag. daughter^ 
al. tochter ; ag. flight, al. /îtecA/ ; ag. al. o/ï, etc. 

2. Partout ailleurs, prés* /, mnMerTéen a^., a commencé 
par s'aspirer en al. th ; puis ce th est devenu / accompagné de 

(1) Ne pas oublier que d got. intervocalique est un d. 

(^) L'ag. mod. a la même consonne que le got. et le v. nor., father^ 
mother^ mais c'est par un retour, et un retour très récent : il n*y en a 
guère d'exemple avant 1500. M. Skeat (PpUs^ I, p. 147) explique ce change- 
ment par la simple analogie du régulier brother ; mais on le constate égale- 
ment dans weather = ags. weder = al. wetter^ qui n'est pas un nom de 
parenté. Il faut donc probablement l'attribuera quelque influence de l'r subsé- 
quent. S'il ne s'est pas produit dhns adder'= natter^ fadder =: fuiter^ udder^= 
euter^ c'est que dans ces mots la consonne s'était doublée à la suite d'une 
voyelle brève. — Sur deux autres irrégularités très importantes, fiflh 
= fùnfte et similaires, he hath (mod. A(u) =i er hat eX similaires, cf. infra 
124 et 202, 3. — Dans forth = al. fort = got. Yatif^ (le comparatif est 
faûrp-is = ag. further)^ la consonne allemande est réellement un d (v. al. 
*ford) simplement assourdi à la finale, supra 48, II, 1. 

(?) Le groupe *a nadder a été coupé an adder (comme en fr. ma mie = 
m'amie)^ d'oii l'apparente chute de l'n. Cf. apron (tablier) = fr. naperon. 






sa spirante, soit If («crit ji. quia Akœtê î ri-raà* -h ruei- 
quefois, dialecUlemeat, â b 2DÀiiaIe: i\a< -n z^roenl :^ 
médial est devena une simple sSance «pi^ le t. il. -^rr.: j j 
et qui aujourd'hui se pn>iii.»iice cocDja^ ^li « i ir •kr.'; w •: #j 
suivant une distinction bien oi^nnœ'. — Exec:.:kr<: — ? .<ir r_2-- 
liale: ci-dessus n* 47, et got. ya-tam-J^sm :• cl:c*^^ . t. 3# r. 
(am-r(appriToisè). ag. to/#i^. aL ^mm ec j^À/m^» : i;^. tm. r^o;. 
tote, tetf = al. zmn, zwei. zahl, zdKUifi. — P .^ir li zj^i ■>> : 
got. baiiza (meilleurh ags. Mi^/ti .miècapc. e; ix. r«^:r<^--. t. il. 
5ej5i/t>, m. al. 6ejje»-et al. bette*- : £»>«. r*i:-J. t. n.r. r>i:-». 
ags. waet-ef'ei ag. waier. t. aL ino^jor ^j; iL v:>x*.*-f.-. -rf. é«^ 
= beiszen el W = ft^j : p>t. m/-4. v. i^ r. «>?.:- -. az?. iJOfS*? 
etag. siceetj v. al.^4io;i et al. jtiuj : ag. ivr'.': — il- u:fiannjz. 
el ag. jtofo/ = al. $chmtzem. montran: l'bésL'ia*.- z. rQ:rv U < 
«s. Après nasale ou vibrante. le / reste rv^riL'rî^L.rL: u : z 
hairt'ô, ag. heari. al. A^rs : ag. jâ//. al. i/i* j : Li'. •M«>ivf 
emprunté, ag. utih/. aL mûtkze. 

Vi. Tableau récapitulatif des oono>niaacies i-^ >i^a:ale< : 

. ( sonore : a^. tf = ai. /. tf : %L t — ^. U^ i. 

f aoarae : > t ■=. 9 s, $s. u. : : > : — » t :* .:. 

_ .. \ sonore : > ik z= 9 4 l : ►» — * 

continues ; * .. . 

fsoorae: »tA=»tf: »j. r:. urr»f. 

)) I. La spirante sourde prégermanique \h) est tantAt ine 
simple aspirée (écrite A) tantôt une vraie spirante i^rtr- al. 
ch) ; mais, dans certaines p</sition>. elle a o.»iiipl»:tern*^n' crvsê 
de se prononcer. 

1. Pré^. h = m^. h = ma. h k FtaMtole. — T-ut^î >. 
devant /, n, *% l'une et l'autre langue a cessé de le pr-a-ac^T 
et même de l'écrire ; devant ir. il en est de même en ai., tandis 
que l'ag. l'écrit encore (s^jus la ft^rme inverse ich). mais le 

'!■ La prononciation précise de ce si^ne est int"i>Dnue : uiais on sait, à 
n en pas doater, que c'était ane sifflante soanie. Aprêï* vuyelle longue et 
à U finale il s'écrit simplement ;. 

^. La spirante sonore de l'ai. ;« pr. s fr. . non pins que les spirantes 
anglaises s et s, n'appartient à c« chapitre. 
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prononce à peine(^). — Exemples: gol. hâuh-s, ags. hëah et 
ag. high, v. al. hdh et al. hoch ; v. nor. hâr, ags. /mer et ag. 
hai7\ V. al. hâr et al. haa)^ ; v. nor. hagl (grêle), ags. hagel et 
ag. fiail, V. al. hagcU et al. Aagre/ ; cf. encore hâte = fiassen^ 
hand = hand^ hold = tialten, hard = liart^ hundred 
= hundert^ etc. ; — got. hlapan (charger), ags. hUidan et ag- 
/acte, V. al. hladan ladan et al. laden ; cf. /eop = laufen^ 
loud = tete/, /awpA = lachen , etc. ; — v. nor. hring-r 
(cercle), ags. hring et ag. rHng^ v. al. hHng et al. ring ; v. 
nor. hrafn^ ags. hraefn et ag. rat?en, v. al. hraban et al. 
rate, etc. ; — v. nor. hnot^ ags. hnutu et ag. nw/, v. al. nuj 
et al. nusz, etc. ; — got. hvàitei-s (froment), v.nor. hveite^ ags. 
hwaete et ag. wheat, v. al. tm-ji et al. weizen, cf. aussi 
t^?/i2/e = weisz ; v. nor. hveija (aiguiser), ags. hwettan et ag. 
w/iet, V. al. wezzen et al. i«?e/zew; initiale des pronoms 
relatifs, whcU = tco^, etc. 

2. Médlal prés* A = «0. pA = al. ch ou simple A. 

La spiranle h est restée telle en ags. (h) et en ag. où elle 
s'est écrite gh ; puis elle s'est changée , au moins à la finale, 
en spirante labiale (/) ; ailleurs, elle a disparu de la même 
façon que le simple j ; mais en général l'orthographe n'a 
pas été afiiectée de ces nmtations. En outre, il est arrivé que 
gh s'est prononcé dans des positions où il aurait dû devenir 
muet, par analogie d'autres mots où il sonnait régulièrement, 
soit laughter pr. d'après laugh^^^; et la réciproque, soit^ 
through à finale muette à cause des cas nombreux où c^ 
mot était suivi d'une consonne '^^'. Il suffit de comparer : 
d'une part, tewpA et lachen^ rough et VatecA^^^; de l'autre» 

(1) En fait le wh ag. est un simple w sourd. 

(2) Cf. tlaughter^ qui n'était point sujet à pareille analogie et où en 
conséquence gh est irrémissiblement muet (al. schlachten). Les dialectes 
conservent encore la distinction d'un sg. enough = m. ag. inôh et d'un pi. 
enow =r m. ag. inmo-e ; cf. infra, II, 5. 

(3) 1^ gh est toujours muet après une voyelle palatale (cf. infra II 4) : 
higK nigh, thigh (mollet), neigh (hennir), etc. Dans quelques mots, comme 
fee =. ags. feoh = al. vieh, le gh non prononcé ne s'est même plus écrit. 

W C'est la vraie fôrme, encore conservée dans l'alaman nlch et dans 
l'ai, classique rauch-werk « objet velu, pelleteries >, du mot qui isolément 
est devenu rauh par une confusion expliquée plus bas. 
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mtg?U et macht, night et nacht, neighbour et nachbar, light et 

/icÂ/, /tp^A/ et leicht, etc. 
En allemand, ainsi qu'on le voit , le h est resté spirant (écrit 

ch en al. mod.) devant consonne et à la finale ; mais, entre 

voyelles, il est devenu simple aspiration (A), qui n'est plus 

dailleurs aujourd'hui qu'un signe graphique : que Ton 

compare, par exemple, hoch et hôhe hôher (v. al. hôh hôlii 

hôhir)^ nach (ag. nigh) et nàiie nàtier (ag. near, où la spirante 

a disparu comme dans toe = al. zehé)^ sicht et sefien (got. 

icuhvan) = ag. sight et see, etc. Seulement il était inévitable 

que l'une des deux formes agît parfois analogiquement sur 

l'autre : certains dialectes ont hocher couune comparatif de 

hoch, et l'ai, classique a )^auh (rude) pour raïkch par imitation 

derowA^r, etc. (^). 

n. Le traitement de la spirante gutturale sonore (j) est 
comparable à celui des autres spirantes, mais en diffère néan- 
moins dans le détail : le j prégermanique était une spirante, 
en toute position, même à l'initiale , et n'était devenu g 
qu'après nasale ; ce j est ensuite devenu g allemand et onlinai- 
rement y anglais. 

Le j; al. s'est conservé dans l'écriture, sauf à prendre dialec- 
talement, entre deux voyelles et après liquide, une prononciation 
spirante qui a partiellement passé dans la langue classique i*^. 

L'anglais n'a de g qu'à l'initiale, où parfois il l'écrit gu 
iguest = gast) ou gh (glwst = geist) pour en préciser la 
prononciation. Même à l'initiale, devant e et i, le g était la 
plupart du temps devenu un simple y dès l'éjioque anglo- 
saxonne^. A la médiate, il s'est plus ou moins assimilé à la 
voyelle précédente : écrit y quand cette voyelle est i, e ou n. 
w quand elle est u ou o, il s'est fondu avec elle de manière à 

(1} On a de même tekuk pour *ickwck diaprés le pi. %rkuhe^ et er foA pour 
«r tack diaprés tu mAm, etc. 

» On «ait qa*elle hésite, par exemple, entre ïign et lè^n = Ugen, muM-iA 
ivec une préférence pour S^ii. Certaimi dialectes vont joKqa'à y : on 
connût les plaisanteries allemandes sur la prrjnonciation Vi«rlirioiM^ «lu u- 

» U preuve, cest que Tags. écrit par son flf f î; l'initiale 'J^h r/iot« /|.j. 
en indcKeiiropéeB eommençaient par y et qui coniiér{aeni»ierit n'ont \Hu».un 
pu avoir àeg.CL sapn dft, L 



/ 
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souvent n'être plus prononcé et disparaître même dans récri- 
ture (surtout après 2). Mais, lorsqu'il était devenu final, il a 
au contraire subi parfois, après u ou 0, un renforcement en 
gh^ dont les types les plus remarquables sont : borotiçh = al. 
burg^^) ; dough =■ al. teig^ et enough = al. genug^h 

1. Prég. j devenu g après nasale = ag. g ^=àï. g : got. 
vb. huggr-Jan^ v. nor. hungr^ ags. hungor et ag. hunger^ v. 
al. hungar et al. hunger ; got. figgr-s^ ag. finger^ al. finget' ; 
ag. longue^ al .zunge ; ag. /ongr, al. /anp^. Observer qu'en fait le 
groupe np se fond dans la prononciation rapide en un 
simple n. 

2. Prés* 5 Initial = «s* g = mi. g : got. ^a«/-« 
(= ♦pa5/î-5, lat. hosti'S), ag. flti^^^, al. gast; got. p^ôd^^, v, 
nor. gôd-r, ags. grôd et ag. good, v. al. grito/ et al. gtU ; cf. 
aussi God et Go/^. Parfois même devant e et î <*) : give = geben^ 
gift = gift^ gild (dorer) = ags. gyld-an^ cf. al. gold. 

3. Prés* j Initial = a^. y =: al. ^ : got. goém-jan 
(désirer), v. nor. gjaim et ags. geom (convoiteux), ag. j/eam^ 
V. al. gëmo et al. gern (volontiers) ; ags. geolo et ag. yeUow^ 
V. al. gêlo (gén. gëho-es) et al. grg/6 ; ag. t/esteri-day) = al. 
gestern ; ag. ytWrf (rapporter) = al. gelten. Le préf. got. gra- 
(ags. ^e- = al. pe-) s'écrit encore y- en moyen anglais, puis 
disparaît, reconnaissable seulement parfois à la voyelle indécise 
qui est a dans asunder = gesonder{t)^ mais e dans erumgh 
= genug, 

4. Prés, (î" niédlal = a^. y = al. g. — Après a ou e : 
got. dag-s^ v, nor. dag-r, ags. daeg et ag. day, v. al. /oc et al. 
/ap ; got. vig-Sj ags. M?ep et ag. way^^\ v. al. wëc et al. M?e^ ; 
got. àugô^ V. nor. awpa, ags. éage et ag. eye, v. al. ouga et al. 
auge] got. fagr-s (convenable, adapté), ags. faegei^ et ag. 

(1) Cf. ags. burg et 6urA, dat. byrig =. *bwrg-i, 

(*) Cf. pourtant infra 55. 

(8) 11 est aisé de voir qu'en principe le g n'apparaît que devant a, o, ti : 
guett est métaphonique pour gatt ; gild a, par analogie, la consonne de 
gidd gold ; get^ celle de got ; ^tv^, celle de gave^ et ainsi de suite. Le mot 
guUt guilty se rattache à un vb. ags. geldan (compenser, al. gelten), qui 
fait au pf. gald, mais dont la forme anglaise actuelle est yield. 

(4) Pour *wey, dont la prononciation serait la même. 
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fair Ooli), cf. al. fegen (balayer) (*) ; got. magap-s (jeune fille), 
ags. maegd et ag. maid^ v. al. magad et al. magd (dialectal 
7naid). Comparer encore lay = legen^ lain = (ge-)legen^ rain 
=: regerij nail = n^:^^/, /ww7 = hageU sait = se^^^/, say 
= scLgen^ etc.t*î — Après i, le p paraît exceptionnellement 
conservé dans ag. twig = al. zweig. Mais, partout ailleurs, y 
fondu dans l'i et disparu : got. ligan^ ags. licgan et ag. /le, v. 
al. lichen ligen et al. liegen ; got. liugan (mentir), ags. lèogan 
et ag. métaph. lie^ v. al. /tipm (mensonge) et al. luge lûgen ; 
lai. tègula^ d'où l'emprunt ancien, ags. tigel et ag. tile^ v. al. 
ziagal et al. jî/epe/ ; cf. encore fly et fltegen, fly et /îi^^^ 
(mouche), At7/ et Mflre/ (tertre) W; dans les flnaJes atones, 
fifty = ags. fifîig = al. fûnfzig, lioly = ags. hâltg = al. 
heilig^ etc., etc. 

5. Préir* J méillal = mf;. w = «1. g. — Apres o e\ u : 
got. biugan (courber), ags. hûgan et ag. bow^ v. al. biogan et 
al. biegen^ cf. aussi 6oi«? (arc) = fto^^n ; ag. fowl = al. tx>^t'/; 
ag. loto (bas), de la même racine que lie == liegen, etc. — 
Parfois après a^ : got. dragan, v. nor. draga, ags. dragan 
et ag. drmoP»J (tirer), v. al. tragan et al. tragen (porter); 
V. nor. eiginn, ags. ô^en et ag. aM?n, v. al. eipan et al. eigen. 

6. Préff. f suivi de w subit un traitement particulier. 
A rinitiale il s'est réduit à simple w dès la phase prégerma- 
nique W : got. vai^m-jan (chauffer), ags. xoeann, ag. al. wm^n. 
Le groupe gw médial a subsisté, comme en témoigne parfois 
le gotique; mais, suivant la voyelle qu'il précédait, il s'est 
rédait postérieurement à une simple articulation, soit ^, soit 

(1) Primitivement « arranger », puis « nettoyer, épurer » : cf. ce sens 
conservé dans fegefeuer = m. al. vëge-viur « purgatoire ». 

(2) Ag. egg (= al. et) est un emprunt au vieux-norrois. 

(3) Même racine que high et hoch, par la loi de Verner, infra 54, 111, 1-2. 

(4) Cela doit tenir à des mélanges dialectaux, ou à un timbre plus 
sombre de Ta, ou à Tanalogie de cas oii le ^ se trouvait réellement après 
o on u : ainsi, ags. dragan faisait naturellement au parfait drd^, d'oii ag. 
drew Cal. trug)^ puis draw au présent. 

^) Le doublet drag est réemprunté au vieux-norrois. 

(0) Ce n*est donc plus que Tindo-européen qui peut le révéler, infra 5G, 
IV B. 
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w, et l'analogie a capricieusement confondu les deui séries*'*. 
Il suffira de citer : prég. *snaijwàs (neige, attesté surtout par 
le lat. ningu-il « il neige > et le si. snég-ii « neige »), got. 
snàiv-s, V, nor, snae-r, ags. snâiD et ag. snow, v. al. sneo et al. 
schnee, cf. schneien — v. al. sniwan. Comparer d'ailleurs le 
traitement du groupe prég. htc dans got. satiivan, al. sehen, 
ag. see, et got. sahv, al. {er) sah, ag. (fte) saw ; ags. mâtcem, 
ag. »iow et al. mOhen (moissonner). 

7. Le groupe gg, provenant de l'assimilation de gj, devient 
ag. dk (écrit kg), mais se durcit en al. AA : v. nor. egg (pointe) 
= prég. *ag}ô (cf. lat. ac-iê-s), ags. ecg et ag. edge, mais v. 
al. eAAa, al. eck ecke ; ag. hedge (haie) = al. AecAe. Le g ag. 
n'ajamaisie son cfi que dans cette unique position, ou alors 
dans les emprunts, très nombreux, au franco-normand , au 
français ou au latin. 

111. La concordance de la momentanée sourde {k) est d'une 
grande simplicité : l'anglais conserve le k (écrit k ou c), sauf à 
le changer en â (écrit ch) dan.s certaines positions ; l'allemand 
conserve aussi le k {ck) à l'initiale et après consonne, mais le 
change en spirante sourde (écrite ch) après voyelle*; le 
groupe sk et le groupe ho subissent un traitement particulier. 

1 . Pr4||. k InMInI = agi. k{c) = miik: got. ktdd-s, v. nor. 
kald-r, a.gs. ceatd cald 6i ag. cold, al. hait; got. kaûm, v. 
nor. kom, ags. ag. corn, v. al. choiin et al. kom ; v. nor. 
Ay-r, ags. ctî et ag. cow, v. al, cAuo kuo et al. AmA ; v. nor- 
^mung^, ags. cyning, métaphonique, syncopé en cyng, et 
ag. king, v. al. c/iunmf/ el al. kônig (niétaph.) ; got. Aniu, 
ag. knee, al. Ame. Ce dernier exemple permet de constater 
que ag. A devant n n'est plus qu'un simple signe graphique. 

2. Prés. A = «(. A = «1. A niirès «•■■■•iine : got. Jtagk- 
jan, ag. think, v. al. denclien et al. denken, cf. le subst. ags. 



(1) Le jtu est d'autant plue difficile k dietioguer du j qoe, daos certaiDes 
conditions, ainei qu'on l'a vu, le simple j devient tu anglais : got. maûr- 
gin-i (matin), al. morgen (matin, demain), aga. morgtn, ag. morn (matin) 
et dérivé moming, mais dat. aga, a momie (au matin, demain) ^ ag. to- 
moTTOti). Cf. aussi foUow = fotgm. (oUow ^ foJjr (suif), et supra 37 in fine. 

{*> En V. al. souvent ch même à l'initiale ou après consonne. 
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donc (reconnaissance) et ag. thank-s^ v. al. danc et al. dank ; 
got. vaûrk'jan (travailler), état réduit de la racine que 
montrent, à l'état normal, al. werk et ag. work = ags. voeorc. 

3. 1^wé%. k = «s* k^=9à. ch après Tojelle : got. wakan 
(veiller), ags. wadan toaeccan^ ag. wake a-uxike, v. al. 
voahhén et al. wachen ; cf. make = machen, hook = huch, 
strike = streich, etc. Le groupe chs est revenu à la pronon- 
ciation ks : al. loachs (cire) = ag. wax, La loi est d'ailleurs 
sujette à diverses exceptions apparentes, par suite d'infiltration 
ancienne de mots des dialectes bas-allemands qui conservaient 
le k intact î^). Aussi trouve-t-on côte à côte : al. classique 
backen (cuire), mais régulier hachen en alaman = v. al. 
bahhan = ag. bake ; v. al. acchar et al. acker = ag. acre ; 
al. dach, mais decken = v. al. decchan ; v. al. lëcchôn et al. 
lecken (cf. lechzen) = ag. lick, etc. 

4. Prégr- k (al. k ou ch) = a^. ch par aMilmllatloa 
palatale, devant ou après voyelle palatale {e, i), même devant 
Ve de fracture anglo-saxonne et devant Ye des finales verbales 
en -an assourdi en -enW. A l'initiale : got. kiusan^ ags. céosan 
et ag. choosBy al. kiesen ; got. Amnu-« (joue), ag. chin (menton), 
al. funn ; ags. ciele et ag. chill^^\ de la même racine que cold ; 
lat. caicem emprunté, d'où ags. cealc et ag. chalk (craie), al. 
kalk (chaux). A la médiale : got. svaleik-s (tel), ags. swilc 
et ag. sv^ch, v. al. suiih et al. solch ; ag. rich = al. 7*eich ; ags. 
steat'V (fort) = al. «/arA, mais ag. starch (empois) concurrem- 
ment avec stark (raide) ; et les doublets wake et watch, beech 
et book, bake et bcUch (fournée), seek et beseech'*', etc. 

Sans doute par analogie de la finale -âge des emprunts 

(1) Le franconien, même haut-allemand, le laisse sans changement 
lorsqa^il est dooblé (ck=: kk'= kj supra 96, II, 2), 

(9) C*est ainsi ({oe le lat. Ir est devenu rA = ! dans rA^o/ = cabéUwn^ 
chien =1 camem, — Il est à peine utile de faire observer que ch ag. a 
persisté après chute de la voyelle qui Tavait amené. 

(3) Dans king (supra), kin (parenté; = got. kun-i^ kitt rnétaphonique 
=: ags. ans =. al. kun (kaiser;, le ir ne se trouvait i>as réellement devant 
un t. 

14) Cf. rideutité des participes umght et beumght. 
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français (courage), ce ts est devenu sonore {(Iz) dans le suffixe 
'ledge de knowledge = m. ag. know-leche, emprunté au 
Scandinave -leiki. 

Le k est devenu muet, comme le g^ dans les finales atones, 
telles que earth-ly = ags. eord-Uc^ cf. le suff. al. -lich. 

5. Le groupe sÂ, demeuré identique en ag. et al.^^^ a suivi 
séparément dans Tune et Tautre langue une évolution 
parallèle, qui l'a fait aboutir à la simple spirante «, écrite ag. 
sA, al. sch : got. et v. nor. ^Âip, ag. s/wp, al. schiff\ got. 
(af'-)skmban (repousser), ags. scûfan et ag. shove, v. al. 
scioban et al. schieben^ cî. shovel et schaufel^ shape et 
schaffen^ sheep et schaf; got. fish-s, v. nor. fish-r, ag. /feA, 
al. /JsoA ; lat. discus, emprunté en ags. dise et ag. disk (plat), 
en al. tisch (dessus de table, table), cf. rash = rasch^ flesh 
(v. nor. flesk) = fleisch, fresh = frisch (v. al. frise). Dans 
les rares cas où l'anglais a gardé le groupe sk (ags. dscian et 
ag. ash = V. al. eiscôn et al. hetschen), il y a toujours lieu de 
penser à quelque emprunt au Scandinave. 

6. Le groupe kw se conserve en anglais , mais peut perdre 
son w en allemand : got. qiva-^^^ (vivant, cf. lat. vivtis) , ags. 
quick (vif), al. qiœck (dans quecksilber et erquicken) , mais 
aussi al. fieck (hardi). Devant te et o = w, le m? disparait 
partout : ag. co7ne = al. (ge')kommen = got. qu7nan-s^ et, 
par analogie aux autres temps, corne = kommen pour got. 
qiîïian^ (he) came = (er) kam = got. qam. 

IV. Tableau récapitulatif des concordances des gutturales : 

. ( sonore : &s. g = al. g^ k: al. a = ajç. g. y, 

momentan. J , , , . , / ,^ ^ , v\ 

(sourde: » k{c)-= » k(ck)., ch; » A* = » k^ ch^ g. 

continues ^^''''^ '^^ = ^ 9; > g = i, y. 

\ sourde : i^ gh = > ch, h, g ; i^ ch =. » gh, k, ch. 

palatale sourde : » cA =r » Ar, cA. 

chuintante sourde (8, : » «A = » «cA ; » «cA r= » «A. 

aspirée : » A z= » A ; » A =1 » A, gh. 

(1) De même que sp et «/, supra 48, III, 1, et 49, III, 1. 

{•^) Ne pas oublier que got. q équivaut à got. kv. 

(3) 1^ palatale sonore n'existe en ag. que dans le type edge. L'ai, n'a ni 
la sourde ni la sonore. Il n'a pas non plus la chuintante sonore (fr./) , 
que l'anglais ne possède que comme modification du 2 (dans le type 
glazier, occasion). 
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Section il 

LA PREMOBRE MUTATION G0N80NNANTIQUE. 

Après avoir établi les rapports des consonnes anglo- 
allemandes entre elles et avec celles du prégermanique dont 
elles sont issues , il nous reste à rechercher les concordances 
de celles-ci avec celles de la langue commune indo-européenne 
révélées par les langues classiques. 

Pour nous en tenir provisoirement au latin, si nous compa- 
rons, par exemple, les consonnes initiales de brother — 
bpiuier^ father = vatet\ guent = gast, à celles de frcUer^ 
p€U€t\ hostis^ nous y entrevoyons immédiatement une série de 
contrastes symétriques qui rappellent de très près ceux que 
nous avons constatés entre l'anglais et Tallemand : en d'autres 
termes, nous sommes amenés à penser qu'il a dû se produire, 
de l'indo-européen au prégermanique , un ensemble de 
mutations consonnantiques , bien antérieures, mais analogues 
à celles qui marquent le passage du prégermanique au 
germanique-occidental, ou de celui-ci à l'anglais ou à l'alle- 
mand. Cet ensemble de phénomènes, dont la formule remonte 
à Griram, est dit erste latUcet^schiebung, et le principe en est 
des plus simples. 

La preailère iwirtisa f ■■■■■■■ti^»e , en effet, se 
diî^tingue essentiellement de la seconde, en ce qu'elle a affe<;té 
de la même manière tous les ordres de momentanées ind^>- 
européennes, et qu'elle lient, par conséquent, tout entière en 
une seule formule. Il n'en faut pas inférer que toits l<*s chan- 
gements qu'elle comporte se soient accomplis en même temps, 
en vertu de la même cause et, en quelque sr>rte, mécanique- 
ment par un seul tour de roue ' . Ij/in de là : tout s^fmWe 
indiquer qu'ils furent séparés par de longs intenalles de 
temps et relèvent peut-être d'évolutioas très différentes. Mais, 
en fîit, ce qui est vrai du p Test aussi, rigoureu-sement, du / et 

:i) Il est à peme besoin dlsMUn* for oe qa'a 4^ Kunaaè et «Tur^l 
cette iaçon de se repRaester rinfiBie oMùfJexité 4é» lut* fihfftt^^i 



Il ."st T.i ni') ".-<!r.i.' :ifraf» m .' .M .111 / : -H. m 
p :ii pïiiiljtr -jnai . iHii -.» lasse romnip m. i'm 

■ iiiii»< i"j .iiitn.-niiinpt"' aiiti— iirODewmeï" iTTiieni 
■l3''f» lans '■■l'tielli* :t« iriiriiiatioiis. 
'iii-j 1 11111S ip unis mrruins liiLS i iiiaDarrw '.es 

-fiiii» -i.nstiit*min>ii m ,ji. 'rmer '^ vitPr. in la 
t ,;i iifmf. 'I !i' .'.u. 'i-i'^ifi- -f 'Viï(?j'. .il la aiéftialf 
M, iiiiis^ii^nipiiri' i -Mti iiiir mempmrpiie namilé- 
• .111 .•H'i-.riiiain» ii-ni .'-flw înivf»rse -H sinmie 
n H'mirtli» If .1 ^l'i 11» tninin. La îbrmuie i-n 
■ iiiin/i* ins. -r ;".ii.niif<ir *îi i-PTient à K. r-^ner - . 



i'mr •.'■mpi*i*nrlpi> -Ps le'is .ois. 1 "si iiiiL>pi*QsaDii^ le 
•..nnaitrp 11» <\--it'fmi' It-s ••'ize -inxiimw m uueiiiant'fi it* ji 
lantfii»* .int"-"t]rf>pfi'nnc . ei ni i lerni:.- it» '.e ro^itnifr ji 
■viniriar^isun In lansi-rt. m ^r*- t m latin, 

.'. ii/l'i-^îir.irn^i'n ;>iis*:rti;iii It-i niiitr^ ir-in-i if iQuoifn- 
■atiff^ , .altiiiit'^ . li*ni;iic< . i;ii;ilait-s -t -f-laiP^s . ■?! . Lias 
•hHfiiif .rlr-*. l;i ^fiipif ■•' !ji ■'•■ncrp . M'W ■Jimnlf . -^i! 
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aspirées y sont souvent devenues spirantes. Mais aucune 
consonne n*a changé d*ordre , à l'exception des vélaires , que 
le grec reproduit le plus souvent par des labiales ou des 
dentales. 

C*est exactement aussi ce qui s'est passé en prégermanique : 
les trois premiers ordres ci-dessus répondent absolument aux 
trois ordres de consonnes que nous avons distingués dans la 
langue germanique primitive, soit donc : 

labiale indo-européenne = labiale prégermanique; 
dentale » = dentale » 

palatale » = gutturale » 

Quant aux vélaires , pour en comprendre le traitement , il 
faut savoir que, dès la période indo-européenne, elles étaient 
sujettes à une affection particulière et mal définie , qui ne les 
atteignait pas toujours et ne les a pas suivies dans toutes les 
langues de la famille : elles s'accompagnaient souvent d'une 
semi-voyelle labiale, en sorte qu'alors ç, çA, g et gh équiva- 
laient à peu près, respectivement, à kuo^ khw, gw et ghw. I/e 
phénomène est dit labialisation , et langues à labialisation , 
celles qui en ont conservé trace, le grec, le latin et le germa- 
nique, par opposition au slave et au inscrit ^^K 

Cela posé, en germanique, la vélaire non labiiilisée se 
confond entièrement avec la gutturale ordinaire et rentre 
dans le dernier des trois ordres ci-dessus. Quant à la vélaire 
labialisée , elle est sujette à un double traitement : ou bien lo 
groupe indo-européen est purement et simplement transporté 
en germanique, où l'on a alors une gutturale ordinaire suivie 
de M7, respectivement kw^ kw et gw ; ou bien , comme en grec, 
Tarticulation de la consonne parasite l'emporte sur celle de la 
consonne principale , et le groupe tout entier devient une 
labiale ordinaire, respectivement /", p et b '*). 

Ainsi, de toutes façons et par toutes voies, len quatre 

(1) Ce sont les vélaires labialisées qui deviennent en grec ic t, p S, 9 0, 
en contraste aux vélaires pures, qui restent x, y, x- Oe mcuie en latin 
pour le contraste de 911 et c, de gu (v) et g. 

(S) Ce dernier cas est le plus rare, mais c^est tout ce qu'on en peut dire : 
les conditions mêmes de la scission se dérobent jusqu'à présent. 
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ordre» de momeiitaiiéefi Indo-européemieii ont coniluè 
et abouti aux. troli» ordrc^s de eonsoiineii s^rniaiUi|ue« 

conservés par l'anglais et Tallemand. 
(53) Selon quel inflexible et rigoureux parallélisme , c'est ce 
dont on jugera par les quatre formules suivantes où il se 
résume. 

A. liCii «ourde» aspirées se sont entièrement e^Mib»- 
dues aTee les sourdes simples et, par suite, ont partagé 
leur sort ultérieur. Comme, au surplus, les sourdes aspirées 
sont fort rares en indo-européen et parfois incertaines, il ne 
faut que leur consacrer cette simple mention. Que l'on 
compare : i.-e. ^tçôyd-e (il sait), sk. vêd-a^ gr. otSs = ^î5-s, 
got. vàit et al. (er) toeisz ; et i.-e. ^wàyt-tha (tu sais), sk. vêt- 
tha, gr. olfsH = *;roîT-8a, got. vâis-t^^^ et al. {du) weisz-t. 

B. Quand la sourde est immédiatement précédée d'an ^v, 
elle échappe à la loi de Grimm, c'est-à-dire qu'elle demeure 
en s^rmanlque ee qu'elle était en indo-européen: 
lat. spur-ere (cracher), got. speiv-an^ ag. spew^ al. speien ; sk. 
spaç paç (regarder), lat. *spec-iô^ al. spâh-en; sk. sihâ (se 
tenir debout), gr. hTr\iL\ {= *<r^-«Ti-fi.t) <rra-T<i-ç (place), lat. 
stâ'7'e si'St-cre stà-tii-s, ag. stand stoody al. steh-en stand , 
etc. ; gr. (tt6^;(-(o, got. steig-an^ ag. sty^ al. steigcn ; gr. (jxt-a 
(ombre, reflet), got. skei-nan^ ag. shine ^ al. scheinen. Il en 
est de même de / à la suite d'une autre momentanée sourde 
indo-européenne : sk. napti (fille , petite-fille) , lat. neptis 
(petite-fille, nièce), ags. m/ï, v. al. nift (nièce) ^); gr. oxt(o, lat. 
octôy got. ahtàuy ags. eahta et ag. eight^ v. al. ahto et al. 
acht ; lat. rèctu-s (droit), got. raiht-s, ags. reoht et ag. Hght, 
V. al. ré'/i/ et al. recht; gr. Trefjnrro-ç, lat. quinctu-s^ got. 
fimfta^ m. ag. /ï/ï, al. funfte^ etc. 

(1) Cet exemple ferait croire que. en prégermanique comme en grec, le 
groupe primitif // (assimilé de dl) devient %i, 11 n'en est rien ; Tassimi- 
lation se fait en s< ; mais Tanalogie, ici et dans nombre de cas, a ramené 
le groupe .</ (cf. Timpf. v. al. wisxa^ m. al. ivUie et wiste^ al. wuszte^ sur le 
modèle de konnle niochte)^ en sorte que la loi , toute fausse qu elle est , 
peut passer en pratique pour exacte. 

(«) L'ag. nièce est emprunté au français, et Tallemand nicMe , au bas- 
allemand. 
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C. Ii9l ite C^rlntin. — Dans chaque ordre de momen- 
tanées indo-européennes, la — g < e devicat mpÊtrmmi^ 

germanique, la ■ • ■ • rc a g p iré c derlcat «piraMte 
»re, et la aaaare WÊimm aapirég reste momentanée , mais 
dcTieiit flaurde, soit le tableau : 

I.-e. p (ph) = prég. fiL-e. bk = prég^. ^ : i--*- * = V^- P î 

D. I^al de Vcracr. — Ce changement une fois of*éré , 
Iorsqu*à la médiale la syllabe immédiatement précédente ne 
portait pas Taccent indo-européen * . îm «plraate « aa r d e 
%vl ralTalt la ^jllalw aiase {f. fi. h) €mê derease en 

prégermanique «pipaate « s a g rc ((/. d. ^). et s'est dés lors 
confondue, dans tout le cours de son évolution ultérieure, avec 
la spirante sonore normalement Lssue d'une s/»nore aspirée 
indo-européenne v*-. 

Précisons en reprenant l'exemple ci-^lessiiH : l'i.-e. "f/hi-âier- 
(lat. /rôter) est régulièrement devenu préj:. •A/y>//^/-- et n'a pu 
que rester tel, puisque la si'llabe precéiiente était accentuée; 
mais l'i.-e. ^pàté»^ (lat. />a/-ef').apr^ être df*venu pr^jr. *faffé/'' 
en vertu de la loi de Grimui. est ensuite dfv#-nu pré^r. * fartée'- 
par adoucissement de sa spirante en vertu d»* la loi d** Verner, 
parce que la svUabe précédente ne p^^rlait ji^/int l'accent 
prégermanique. et il se présente en définitive danw le iu*'iu*' 
ôtat germanique (gotique. anglaU . allemaa^l . etc. t que s'il 
procédait d'un i.-e. ^pâdher- qui n*a Jamais ♦•i^lé- 



0) Il va sans dire qœ. s. 4» r^Èç^-qo* :vVH«ir*;4»*r---j* . n:^. >//.v.fi»- 
primitive est devenoe »mrrie «. ^^f^sz^h^^ » iv* v.-sr>r • - la'.v- . *-)> 
sera traitée en gcnoa&fo^ve ex*-utcjec^ ^r.'îirj^ ■=:>• •^.or> ;rv. • *.*' 
ainsi le» eroopes iBdo^e«irip««Sc« ftfkJ^UUi ^i-- yr-. ;>-.•. tt. /*rrr'^r. ';«5>r 
respectivement ki H fi, ^mr la ?*..«<«. j-ér»ci;v^.** ;-V-. rAr-^nr.'^^^.. \* 
étaient d^ deveas* reipi»::t:i«£LtfK.^ t/ « ^. • -r. /tj^-v-» - *A v'>ft : 
mais le pf. ate. de wmk e^ wTum$ki — a*-%- %f''x4-i^ - . -* 'r^-wri-'éi. 
011 le ^ s*ert 9t0ss^ av f «crrasT:, Vvr -r'tr-j*» ♦^*-" :>• /«r-i-*:.-;»» 
soos le n* S^4. 

W Sot cet vsoka femrLf- o>ii4**s*n.»- : :/*?■: ï :*» >?^ -».'.^ •..*?» 
modernes, ni^ai* eBr»f« r.Tai-: «. tCT^rwriL*.",^-*^. "f- •---•* '^. !- 

''. Les croapei 1^ <<. «â. 'x. w 4aaMii:jaL*»ii:«<!fi:: •». 't. ^* . zm. s. '.«.'^ ^^^r. 
pas à la loi de Qfimm . firiwi;f<fafi ««aueauBU a tieia* ^ '^ 
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Il résulte donc de cette loi que chaque sourde indo- 
européenne — mais rien que les sourdes — aura en germanique 
deux représentants, suivant qu'elle était ou non précédée 
immédiatement de Taccent indo-européen. 

Une autre conséquence, c'est que Faccent venant à changer 
de place dans un mot donné , en dérivation , déclinaison ou 
conjugaison, sa consonne médiale sera sujette à se modifier 
aussi, suivant des alternances dont les types allemands seront, 
par exemple : hof == prég. ^hûfa-z^ mais hûbsch (c distingué » 
comme qui dirait € hôfisch », puis € beau ») = v.' al. hûbesch 
= prég. *htidiskà'S ; ich siede (je fais bouillir) = prég. ^séu/hô^ 
mais gesotten (bouilli) = prég. ^sudanà-s ; ich ziehe = prég. 
*téuh-ô, mais gezogen = prég. ^tusanà-s ^^\ etc. 

Poursuivons maintenant l'application des deux lois de Grimm 
et de Verner dans le détail du consonnantisme germanique. 

§ 2. — Les sourdes primitives, 

(54] I. liAblale. — 1. A l'initiale ou après syllabe accentuée 
(loi de Grimm) : lat. pisci-s = got. fisk-s ^*î ; sk. pi/4, gr. icacn^p, 
lat. pater^ got. fadai^ ; sk. p^n (aimer), priyà'S (cher), got. 
fry-ônd-s (ami), ag. friend^ al. freund; sk. piy (injurier, 
haïr), got. fiJ-and'S (ennemi), ag. fiend^ al. feind ; sk. nàpàt- 
(flls, petit-fils), gr. veTcooeç (descendants) ('\ lat. nepôs (petit-fils, 
neveu), ags. nefa et ag. nephew ^^\ v. al. nefo et al. neffe ; 
gr. xwTT-TTi (manche, poignée), lat. cap^re (saisir), al. haf-t 
rase, (lien), haf-t fm. (prise), hef-t (manche, poignée), ags. 
haeft (prisonnier) = lat. captus^ etc. 

2. A la médiale après syllabe atone (loi de Grimm, puis loi 
de Verner, p devient f qui devient 5) : même rac. kap dans 
got. haf'jan (soulever), v. nor. hef-ia^ v. al. heffan^ mais ag. 

(1) Ce que les germanistes appellent le grammalitche toechsel. Sauf 
ensuite les nivellements analogiques, cf. infra 55, 179, 184, etc. 

(2) Pour l'évolution anglo-allemande des mots déjà cités , le lecteur 
voudra bien faire appel à ses souvenirs ou se reporter à la section précé- 
dente. Les formes anglo-allemandes sont reprises à Tindex , alors même 
qu'elles ne figurent pas aux n®' 54-57. 

(8) Observer toujours Taccent du sanscrit et du grec. 

(->) Pr. n^tfyû (à la médiale), mais la finale refaite sur fr. neveu. 



heate et al. heben^ où le 6 a eoTjdii ti>ate b cfAguoivA par 
analogie des cas où il était régulier, p. ex. prée- ^hab^^mâ-t 
(saisi) (*) ; gr. àxd, lat. ab = ^ap. prêg. •<*&« laiai* ^'>t. a/" i la 
finale) , ag. o/* (pr. or, mais o/f â la finaLe ^ibctLTt . aL ofr : 
sk. tfp4;i* (sur), gr. vxii, soit prêg. *¥fjèri, tL *z, oriirr H 
a-b-ove , al. uber et oben ; lat. apfr = ^crp-i-o^ . aL «fer 
(sanglier), etc. î*-. 

II. Braitele. — 1. Initiale oo apf>« «jEai^ aowEL 
sk. tr-na-^m (brin d1ieri>e. fétu), got. l^Tmr-mJi^^. «K^ : m. 
ton (étendre), gr. txv-Jm. lat. t^m-m-* .^seaiz^ -■•>»■. t. sr,^. 
punn-r (mince), etc. : sk. imm^-râ- «gr.*. J- ^ . 2ri rw/^^Hv- fcr: - 
lat. tum-ère (être enflél. t. nor. pv/^^-^-fhkçr- « > jçr/» 
doigt, le pouce >. etc. ; sk. M^^ftor- itSr-!- *< jo«r- •^'^^^z--- 
etc. ; i.-e. rac. péf (voler |. gr. ar?--»-^K. isl. pa^^'^m = *pé^- 
/ra-m < aile >), prêg- ^fepram, e«c- 

2. Médiale après srilabe atocÉt f i^nrjMC / rt: "U^j^^ 4 : 
sk. pitw*- (pèrej et préç. ^fnf^^r- 4*^*ïi;i •^-xSfsr-, ♦'•_ : Ht- 
iîrtâ/a>"- (mère) et prêg. ^mi^^ér- orr*tiii •■«^^ie-^-- -H*.»., . >*. 
daniità-^ (domptêi*. prêr. ^tnMfgg^ , : .a ^yr^-i^^Ê/'Uu x'^- 
(ga-yamida. ag. tari^é»i, t. aL ^^^zâièr. -k j_ ^^-^â^^^j^ *f. 
ainsi toutes les ânale« d^ pairuaj*»^ >?f T^^n*»^ laio^^»*». 

pr. u/À-^ fcailk«4 et fràr- •Waz v-s^^^ jr-j* *i»*._ i:a- 
haûk-a'* (bosseï << yrér- *^é«Â w z .uair ^ ^^ rr mx.v-^ 
(fortement!. uf?-«3v-ç^«sss-nr-? J.*r, jr*ïr^ •f^st'-^-*^ .'.rf 
etc. ** ; gr. zvs^ lil. ^i^^-^rw-i. ?^^«^ ••i''!p^«*»^ *-.• »< 
çrêià-$ (l>la]K:i et ^ofsr. 'fc'*»-^- -Mvr- : ¥il p#K-* ir !#►?.«- i*? 
pectis:, prég. •/Slrj» -ai:.- <v^ : ini- "wwfc^w -u'-t*- *• >'*'-i 

2- MiédiaV a^c>«s «rîiii»^ ar^uu»- .à û^ »*nr t ri. v »»-iî r 
m^merac. iàri iarc suif ir-^ 'F<»r^-«-- *r.ûi.i*^ **•• 

cément d**w«E: àacb» jr. ioaf -ttimoH- H,ir tivii» iff^aar. 
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*fejûn-, d'où gol. *figti' (iaiis fimftifjjuR (cinq dizaines), etc.: 
sk. nlm- (œil) et lith. aki-s (cf. si. oA-o, gr. Itxfst « les deux 
yeux » = *2x-y«, lat. oc-ultirs)^ prég. ^auhi- d'où *au^i-^ etc. ; 
i.-e. rac. ÎA (être souverain), sk. ff?âmi-« (souverain), prég. 
*aihanà'S d'où *aijan(t-s (propre), etc. 

IV. Vélalre. — A. Sans labialisation (se confond avec la 
palatale). — 1. Initiale ou après syllabe accentuée : i.-e. 
rac. qel (agir, administrer), sk. car (se conduire), gr. xéX-o-fAoct 
(se trouver), labialisée aussi dans ae-i:<5X-o-ç (chevrier), mais 
sans labialisation dans pou-xdX-p-ç (bouvier), labialisée en lai. 
(in')quil'invrS (habitant, colon) et col-ô = *quel-ô^ mais sans 
labialisation dans got. hal-dan (garder, tenir), ag. hold, al. 
halten ; i.-e. *n6q-t'S (nuit), sk. nàk-ti-s^ gr. vuj vux-^-a, lat. noa? 
noc-t-em^ got. nafi-t-s, etc. — 2. Après syllabe atone : lai. 
vinc-d (pour "vinqu-ô) et gol. veth-a (je combats) = i.-e. 
^wéyq-ô, mais v. al. wigant (combattant) et al. weigand^ al. 
weige^m (résister), ags. loigend (combattant), perdu en anglais. 

B. Avec labialisation, prég. hw ou gw. — 1. Initiale ou 
après syllabe accentuée : sk. cud (aiguiser), soit i.-e. qed qÔd 
ou kioed ku)od^ prég. *hwat-ja-^ ag. whet^ al. toetzen ; initiale 
du pronom i.-e. *q6', gr. 7c<5-, lat. quo-^ prég. ^hwà- ; rac. i.-e. 
«gy (suivre), sk. sac, gr. eTr-o-fjiat, lat. sequ-o-r, prég. ^sékw-ô, 
d'où got. saihv-an (voir). — 2. Après syllabe atone : peut- 
être rac. i.-e. inerq 7nrq (terne), si. ^nrak-u (sombre), 
mruk-na-ti (il fait sombre), soit un prég. ^mur^wena-^ 
V. nor. morgunn (matin), mais le got. maûrgin-s sans labiali- 
sation apparente. 

C. Avec labialisation, prég. f on Ù. — 1. Initiale ou après 
syllabe accentuée : i.-e. ^pénqe (cinq), sk. pànca, gr. icêvre 
t:6[X7C6, lat. quinque, prég. *fémf€, etc. ; i.-e. *wlqO'S (loup), 
sk. vrha-s, gr. Xùxo-ç, lat. lupic-s, prég. *wulfa'Z, etc. — 
2. Après syllabe atone : i.-e. *wlqî (louve), sk. vrkt^ prég. 
*wulft devenu *wulbî, conservé seulement en v. al. umlpa et 
m. al. toulpe^^K 

(1) On attendrait *u'Ulbe ; mais le b s'est doublé (supra 36, II, 2), et le 
groupe bb devient pp, comme gg devient ck (supra 50, II, 7). Dans wôlfin 
est rentrée par analogie la consonne de wolf. 
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V. On a déjà signalé les «Iternaiiccii irraniniatlcalefi 

auxquelles donne lieu l'application de la loi de Verner : très 
visibles encore dans Tétai ancien de nos langues, elles ont été 
fort effacées par l'action de l'analogie, mais reparaissent avec 
force dans la comparaison d'une langue à l'autre. Le contraste 
de enough et genug, par exemple, pourrait être dû à semblable 
cause : l'ai, ^genuch^ qui seul répondrait rigoureusement à 
enough^ se retrouve dans le got. ganôh-s (suffisant), ganaûh-a 
(suffisance), le v. al. ginah (il a suffi), ginuht (suffisance), m. 
al. genuht-sam^ etc. ; la forme en h et celle en j alternaient 
régulièrement selon l'accent, mais en al. l'analogie a généralisé 
la seconde, en ag. la première, et c'est ainsi que les deux 
langues ont divergé. 
En effet, l'accent indo-européen changeait de place, on le 

verra, dans la conjugaison. Soit p. ex. un vb. *déwk-ô (je 

conduis, je tire, lat. dûc-ô). Au présent, la racine est normale 

et porte l'accent, d'où prég. ^téuh-ô^ got. tiuh-a^ al. ichziehe. 

Aupf. sg. la racine est fléchie et porte toujours l'accent, i.-e. 

*de'dôwh-a^ got. tduh^ v. al. zôh^ m. al. ich zôch. Mais au pi. 

du pf., l'accent passe sur le suffixe et la racine se réduit : i.-e. 

*de-4uk'mmé^ soit donc prég. *tiijti7ne et al. wir zogen ; et de 
'iiêrae au participe prég. */wjana-5 et al. gezogen. On voit ce 
îni s'est passé en al. mod. : l'analogie de wir zogen et gezogen 
^ amené ich zog au lieu de *zoch. Mais du moins l'allemand 
^"l-il ici conservé la curieuse alternance ziehen gezogen^ 
^Jîexplicable si l'on ne remonte au prégermanique. Le gotique, 
^Dcore bien moins pur, a partout généralisé Vh : de même qu'il 
dit régulièrement tiuhan et tàuh , il dit irrégulièrement 
taûhum (nous tirâmes) au lieu de *tugum et taûhan-s^^^ (tiré) 
au lieu de Hugan-s^ ce qui équivaut à ce que serait une conju- 
gaison allemande ziehen, ich *zoch, wir *zohen, *gezohen. 
Observer en outre le contraste de zucht et de zug, tous issus 
de la même racine. 

Ces nivellements analogiques étaient inévitables, et, à la 
longue, ils ont ramené une unité factice dans la bigarrure très 
normale du consonnantisme germanique. Aucune langue n'en 

(1) Avec au pour u devant A, naturellement, supra !;^, I 
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est exempte, et le gotique, pour ancien qu'il soit, moins que 
toute autre : on vient de voir l'allemand moderne moins altéré 
que lui, et il en faut dire autant de l'anglo-saxon dans la conju- 
gaison du même verbe, tèon (tirer), togen (tiré). C'est lui aussi 
qui montre la même consonne d'un bout à l'autre de la conju- 
gaison de ce verbe hafja (= lat. capiô, je prends) et hôfum 
(nous primes), tandis que le v. al. a l'alternance heffu kw^m, 
qui a fourni au m. al. l'occasion de fabriquer le vb. heben. 
Parfois pourtant le gotique a gardé des nuances que les autres 
langues ne connaissent plus : il conjugue très purement par ex. 
le pf. parf (j'ai besoin), pi. [laûrbum = prég. *pu.r^wné^^\ 
tandis que l'ags. durfan (avoir besoin), sg. 1 Ûearf, pi. i 
âurfon^ et l'ai, dûrfen (métaphonique) (*', sg. 1 darf, pi. 1 
dwrfen, ont tous deux généralisé la spirante sourde. 

§3. — Xei sonores tupiréesprvmtmes'^). 

(56) 1. Labiale. — I.-e. rac. hHèyd, sk. bhinàd-mi(^Q fends) et 
hhid-yà-tè {}[ est fendu), lat. find-ô, prég. *ôit-ô (je mords), 
got. heil-a, etc. ; gr. çTi^dç, lat. fàguf, al. bttche, etc. ; rac, 
&A^ (souffler), lat. /îâ-re, ag. bloio, al. blâhen \ rac. bhendh 
(lier), got, bind-an, etc.; rac. /«cfc/i (prendre plaisir), sk. 
lubh-ya-ti, lat. lub-ei lib-et, prég. *lev^-a-z (cher), d'où got. 
liuf-s, etc. ; lai. scab-ô (je gratte), ag. shave, al. scluAen ; sk. 
f;ar6Arf-s (embryon, petit) et prèg. *halbàs (veau), etc. 

II. Dentale. — I.-e, *(Utughater- (fille), gr. SuTinip, sk. 
duhitàr-, got. daûhtar ^= prég. 'duhter-, etc. ; i.-e. rac, dAê 
(placer, faire), sk. dhâ^ gr. 9ii (Trthi[*i), ag. rfo, al. thun; i.-e. 
rac. hhJêndh et germ. bind supra ; '\.-&'médh-yo-s (milieu), sk. 
màdh-ya-s, gr. |*èso( = imsuoç = '(iiS-yo-c, lat. 7ned-iu-s, got. 
mid-ji-s, etc. ; i.-e. rac. dhegh (briiler, briller), sk. dàh-a-ti 
{il brûle), d'où en dérivation nominale i.-e 'dAogh-ti-s, prég. 
'âasà-s, got. dag-x (jour), etc. 

|i) Soit i.-e. 'le-tirp-a^ mais 'le-trjy-mauf. 
W four le sens, comparer btdùrfm. 

<3) A partir d'ici il n'est , bien entendu , plus question de la loi de 
Verner. 
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m. Patetele. — !.-«. ^gliàsti-s (étranger, enueiiii, hôte), 
lat. hosti-s, prèg.* jàsti-z, got. gasts, etc.; i.-e, •flr/w5n«- (cygne, 
oie), sk. hans-à'S (cygne), gr. x^iv (oie), lat. ans-er = ^hans-er^ 
prég. •jaw5-, d'où al. ga^in, ags. *^an,s' gôs et ag. (/oo«^ ; i.-e. 
rac. dhigh (façonner, pétrir), sk. dih (enduire), gr. Oiy-tlv 
(toucher), «ï^-oç (mur), lat. fing-ere, soit prég. V/j, d'où got. 
deig-an (façonner, pélrir), ag. dough et al. tcig (pâte), etc.; 
i.-e. *ghyes (hier), sk. hyàs^ gr. /6tç, lat. Acr-i hex-te)'nU'S^ 
got. gis-tra-{dag'is)y etc. 

IV. VékUi«. — A. Non labialisée, se confond avec la 
palatale : i.-e. *dhoghO'S (supra 11) ; lat. helvu-s (jaune), ag. 
yellow^ al. gelb, 

B. Labialisée, prég. ^^w : i.-e. rac. xxîgb ^w^ygh (être 
humide), sk. snih, gr. v^9-aacc. (neige) vti^ci (il neige), lat. ace. 
nirem = *nihf>-€nu got. snàit-^. etc. ; sk. ghan/ia-H (chaud), 
gr. Oepi&oc, lai. fonnu'S^ prég. ^^îcanna-s devenu ^vxv^mà-s, 
etc. 

C. Labialisée, prég. fi : sans exemple sur. 

§ 4. — Les sonores prinUtiteu 

7) I. liftMale. — Aucun exemple sûr. si c*' n'est i.-e. rac. 
dftiib dhéicb, lilh. {/ciZ^û-«<pn^»fond). s^>it un prég. ^détiff^t-z, 
got. diup-s, ag. deep^ al. /j>/^* . 

II. Braitale. — Sk. Ji7crâ (langue; = *dihtà^ lat. lingtu/ 
= dingua = ^dnghicâ, d''»ù prt^g. ^inh^ô-. »rlc. ; i.-<'. *dékm 
(dix) et prég. *téhun : i.-e. ^déux-ô (j^ liàtis). ^k. dàm-^i-K 
(maij^n), jrr- î«j*-« îvj.-^î- lat. doux-'i-s, isoi. tga-;itfn-r-jan 
(construire), cf. ag. tûfiber et al. ji//t>/4i?/': ;.-e. r^c. hhéyd 
(sopra 56. Ik i.-^. *^tu>id^4 «douir. *k. ^rôd^i-jr, gr. -ri;; 

(1/ Le 6 i.-e. cff* ex>6î.w.2Jirf!4>t.««' r»r». *r ^r*- .-^..^r.'. >• 'ia*^/;v^ 
mots gre*^ oo Uîirâ -rs. *-. v.. .'-.ri^r.-: i* -.» .••rr. i.^:.-. ;>»l».^. £t^.;jè- 
nique, non pieu «î»* i* *^ .^v '--*r.: *c :*i..r- '.z, /*r-.-.A'....;o* j^ .•* * '-« 

(âg. shape, al. i^ii/fl» . ri. ;r**-.iyÇ^ .•**?*..*-:- î.-. î . -* A *r.'^ UKr-^rr*: ,•. 

lui ^mi^^fwj■ bicm fixSii*: -* i.n^ f*i.j* vu».-*-, i ye^^;, «-pr^. . % ..* »*^:A..*<t. 
infra IV« C 



= *(xpt8u-ç, lat. suâvi'S = ^suâd-ui-s (cf. sitàd-ère^^'^)^ ag. 
sweetf al. sti^j? ; sk. svid (transpirer), gr. XUta = *(Xf iS-^w, lat. 
sûdor = *sveid-os^ ag. sweat^ al. schuntzen schtoeisz, etc. 

III. Palatale. — Sk. jfdnw (genou), gr. Y<ivu, lat. genu, got. 
A^nm, etc. ; lat. gràniMn = *grrrMj-m, got. kaùm, etc. ; gr. 
cp<oY-a> (rôtir), ag. &a^, al. hach-en hack-en ; gr. àyp<K, lat. 
ager^ goL akr-^^ etc. ; sk. j^wi (agréer), gr. yto-o-fiiaî — *y«*^-^" 
(M» (goûter), lat. gt^-tu-s^ got. hius-an (apprécier, choisir), etc. 

lY. Vélalre. — À. Sans labialisation, confondue avec la 
gutturale : i.-e. rac. g?/ (froid, gelée), lat. gel-u^ got. hcUrd-s 
(froid) ; i.-e. rac. stKé% teg (couvrir), sk. sthag^4i (il couvre), 
gr. <rrcY*a> aTcy-Tfj (abri) Tty-oç, lat. teg-ô tog-^^ lith. stàg-^zs 
(toit), ags. daec et ag. thatch, al. ciocA et decken^ etc. 

B. Labialisée, prég. kw : i.-e. *gôw>-s (vache), sk. gétp-s^ gr. 
po3-c, lat. b&s, ag. cou; et al. kuh ; i.-e. rac. gem (aller), sk. 
gam (aller), gr. pot^vo), lat. ven-iô, got. gtVn-an, etc. 

C. Labialisée, prég. p : i.-e. rac. toë)''g (jeter, cf. si. vrug- 
< jeter »), d'où prég. i(?erp, got. vairp-an, ags. u^orp-an et 
ag. loarp^ v. al. toërf-an et al. werfen. 

(1) € Rendre qqch. doux, agréable à qqun, Ten persuader ». 



• 
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CHAPITRE V. 



Uindo-européen avait deux sifi&antes, la sourde « et la 
sonore z ; mais, comme la sonore n*est jamais que le résultat 
de Tassimilation de la sourde à une sonore subséquente, — 
p. ex. dans le groupe sd devenu i.-e. zd, — ces deux 
consonnes n*en font en réalité qa*une, et il y a avantage à ne 
les point séparer. 

La •IffBaate indo-eoropéenne peut être toltialr, Htédikilc 
ou ImiIc. Dans toutes ces positions le germanique Ta remar- 
quablement conservée, et elle n*a guère subi d altératioas, 
d ailleurs peu considérables, que dans les langues plus 
modernes. On peut donc en suivre l'évolution d*un crmp d*œil, 
depuis Torigine jusqu'à nos jours. 



Section I". 

8IFrLA3m DfITULK 1. 

9) I. Devant voyelle. — Toutes les langues ind'>-européennes, 
y compris le germanique, ont fidèlement amsen é Yx initial 
primitif, à la seule exception du grec * qui le change en h 
(esprit rude) : i.-e. rac. «i «û (engendrer), d'où sk. kû^ÛtH 
(fils), gr. w«<k = •w-yd-«, lith. sûnùrx, si. «ynti, got. isanuH, v. 

(1) Le 3 n'apparaît gnâre à llnitiale, jamaiii à la finale. 

W Plus eiadamant c*eai aaaai le cas do lead et d'ane iiartie du '-JiXUs. 



I •' ' 



b-' 



- 116 - 

nor. su7i-f\ ngs. sunu et ag. son, y, al. sunu et al. sohn ^'* ; 1 
5a/ sat-is sat-m^ got. sap-s (rassasié), v. nor. sad'7\ ags. sf 
(rassasié) et ag. sad (dégoûté, triste), v. al. sat et al. sa 
i.-e. rac. se (jeter, semer), gr. iÇ-f** 0^^)^ ï^*- *^"^ 
(semence)^*), got. sat-an (semer), ags. sàœ-an et ag. sow^ v. 
sà-en et al. $â^n, cf. aussi seed et soo/ ; gr. SX-ç , lat. «â/ 
^sald, ag. sa//, al. sa/;; ; sk. sdd-as (siège), gr. co-oç, lat. «< 
ê>^ (être assis), ag. si/, al, sitz-en ; gr. 56oç = *ï^oç, got. sid-v 
ags. stc^u perdu en ag., v. al. situ et al. sitte (coutume, inœui 
si. sirébro = ag. silver = al. silber^ etc. 

II. Devant semi-voyelle. — Le groupe initial sy, fort rai 
est sans importance, car le y disparaît : ag. seu? (coudre) et 
saule (alêne), cf. got. siu-jan = gr. (xa-)<j9Û-(o et lat. su 
Tout au contraire, le groupe initial su: est très commun, 
subsiste en général, à cela près que le haut-allemand chan 
Vs en s, comme devant toute autre consonne. On a déjà r€ 
contré swine et schwein , swim et schu:immen , sword 
schwert^ sweat et schweisz^ etc. On y joindra : lat. suàsu 
(sorte de couleur sombre), got. srart-s (noir), v. nor. svart- 
ags. siceart et ag. swart^ v. al. swarz et al. schtvarz ; ( 
<jtY^ (silence) = *<xf îy-â, ags. swig-ian (se taire), al. schweig-e 
sk. svàsar- (sœur), lat. sorar = *svesor, got. svistar (v. n( 
8ystei% ags. sxoeostor^ v. al. suëster et al. schurester^ etc. L 
exceptions ne sont qu'apparentes : Tag. stster est un empru 
au Scandinave ; les deux mots swamp et sumpf (marécaj 
se réfèrent probablement à deux états différents de la racin 
quant à sûsz = stceet, on n a qu'à rétablir la forme du vie 
allemand steoji .vu/i^^ji, pour s'apercevoir que le m; et T 
ayant même timbre, se sont fondus ensemble. 

III. Devant nasale ou vibrante, le grec et le latin perde 
presque toujours l's initial , mais le germanique le lais 
intact. 

1. Devant tw, n, / (ag. s, al. s devenu s) : sk. rac. smi (rir 

(1) Il est à peine utile de faire observer que, dans la prononciation 
Tallemand classique, cet «, ainsi d'ailleurs que Vs médiat entre voyelh 
est devenu sonore (pr. iôn), 

(*) Gf gr ?v)|u = *<i{-<rfj-|u et lat. sera =z •#t-«ô. 
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admirer], lat. mi-fm-s mi-ro-r. ag. jtmnfe (sourire), cf. al. 
schmei-chel-^ (caresser) ; ag. fiiiall ( petit ) = al. mkmal 
(miDce); sk. rac. snih^ gr. v:^-x, lat. nir-ew, ag. jsn<^/r, al. 
schnee ; lat. lub-n'cu-s (glissant), ag. sUp. al. schlupf-en : lat. 
lac-er (déchiré, en pièces), ag. day^ al. schlag^en. 

2. Devant r, le germanique, ainsi que le slave, insère un / : 
i.-e. rac. sru «mr (couler), sk. *rYfr-a-/i (il coule), gr. U-ci = 
*«ep«i; soit dès lors une dérivation à racine fléchie. Vrôf/v 
w<i-« ( courant ) ; elle est devenue prég. •^^rffti-iwW-*, ags. 
slrènni et ag. sb^eam, v. al. xt}*oum et al. ie^>Y>m "* . Cf. le 
russe o-strov-u (île), qui équivaut comme sens à un mot alle- 
mand um-ge-strôm-f ^l 

lY. Devant momentanée, on sait que 1> subsiste et que la 
momentanée échappe à la loi de Grimm '. Le grouf»e *:k 
devient s : aux exemples connus joindre al. scftreiben et ags. 
sctifan^ empruntés au latin ^>ib-e>*e. ag. shntie = al. 
schrein '^^ etc. Quanta ^ et $/, on sait que Tal. mod. hésite 
entre les prononciations sp st et gp ht, 

La plupart des racines qui commençaient par un semblable 
groupe étaient sujettes, dès la phase indo-eurof»éenne, à une 
alternance particulière : dans des conditions encore mal 
définies ^\ elles perdaient leur « initial, comme le montre le 
doublet sk. spaç etpa^(voir) î*^. Les mêmes alternances se 
reproduisent entre le germanique et ses congénères : on a déjà 
vu gr. oTcvù) et al. daeh dechen ; inversement on a le gr. xocco 
(remarquer) = *xof-«« et le lat. cav-éi-e (prendre ganle) sims h 
initial, tandis que Vs apparaît dans tout l'ensemble du germa- 

(1) On attendrait *s<raiifn, mais cf. sapra .%. 

(<) L*insertion est conRtante. Dans fttride et schreiten ^mardien, ou bien 
la racine n'est |>as la même, ou, en tout cas, Tal. a ^^anlé pur un groupe 
initial sArr, tandis qu'en ag. le k 8*y changeait accidentellement en l (ags. 
scridan). 

(3) Cf. supra 53 B. 

W Tous deux empruntés au lat. «cffhtum (boîte, écrin). 

(6) Cf. Henry, Gr. comp, du Gr. et du Lai., n« 68, 4. 

i^ Il va sans dire que dès lors , en germanique, la momentanée ainsi 
découverte retombe sous le coup de la loi de Grimm. 



nique, DOtamment ags. scèato-ian (conàdérer) et ag. ahoto 
(montrer), v. al. scouu>-ôn étal. schaMt^en. 



Section II. 

LES SiyPLANTES tlÉDULES. 

(60) La l«l de Veraer régit la spirante dentale sourde («) pré- 
germanique au même titre que toutes les autres spirantes. 
Quant à la sonore, elle tombe indirectement sous l'appUcatioD 
de la I»l de f9rlM>Mi. 

g i"'. — La tourde. 

(61) 1. Entre voyelles. — Formules générales de la loi de Vemer. 

A. SiTsest précédé d'une syllabe qui portait l'accent en 
indo-européen el prégermanique, il demeure tel quel et toutes 
les langues germaniques le montrent sans changement; seu- 
lement, l'anglais et l'allemand ont fini par le prononcer x, tout 
en conlimtant à l'écrire s (al. toujours, ag. quelquefois x "*). 

B. Mais si t's est préeédé d'ane syllabe atoac, il 
dcTient spirante souore, prég. z, que conser\'e le gotique : 
ultérieurement, en KermBBl^De-avcIdeBtal, «c x devleal 
r par un phénomène de rhatavhaBc tout à tait comparable à 
celui du lai. at'bôs (arbre) ace. arbôr-em, gen^us gén. gen-er- 
is = 'gen-es-is = sk.Jân-as-as = gr. *ïiv-»ff-oî devenu ihuf 

Rien n'illustre mieux cette nouvelle et constante application 
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prèg. reposait sur la racine normale ; mais il fait au participe 

dgs. car-en (choisi) = prég. *kus-^nàrS devenu ^l^z-^nà-s, 

jKaroe qu*ici raoœnl arait passé sur le suffixe ; et , tout de môme, 

Fal. archûque et littéraire répond par inf. er-kies-en^ part. 

^9^'hot^-^n ; mais l'ag. moderne a refait sur choose un nouveau 

participe chosen. Le vb. ag. lose = got. lius-an avait aussi un 

participe ags. lof'-en^ et il Ta gardé dans Tag. hkhI. for-lor-n^ 

yr îeux mot qui s*est détaché de sa souche et a ainsi échappé à 

1" influence du reste de la conjugaison, tandis que sur lose la 

langue créait un nouveau participe los-t. En al. c'est l'inverse : 

'^^ei^loi^en est resté, mais l'infinitif devrait être ^vo^ies-en = 

^^. al. vir-lios-an : Yr de verloren s'est indûment glissé dans 

^.rerlie^'^n et 1'* régulier n'apparait plus que dans le substantif 

Te7e>*-/w«-/. On comparera de même : ag. frost = al. /i*o.\7 (gelée) 

^3t le vb. ag. freeze = al. ftne^^en^ etc. 

1. Après syllabe accentuée : i.-e. s == prég.s = ag. al..v. — Sk. 
-^nûs' (rat, souris), gr. (aOç, lat. mus ace. mûr-em ^^K v.nor. mus, 

ags. mus et ag. moxise^ v. al. mÂis et al. maus ; sk. nàsà (nez), 
lat. nâsiÂS néb*és^ ags. nasu nosu et ag. nose, v. al. ruusa et al. 
nase ; prég. ^lés-ô (je cueille), got. lis-an (recueillir), v. nor. 
te»-«, ags. les-an et ag. lease^ v. al. lës-nn (M al. lesen^ etc. l^e 
mot i.-e. *kas(h8 (lièvre) devait avoir une double accentuation ; 
car le v. al. hcuto = al. hase suppose une dérivation d'un prég. 
*hàsa-z^ tandis que le v. nor. here^ Tags. hara et l'ag. h/ire ne 
peuvent remonter qu'à un prég. ^hazà-s^ attesté d'ailleurs par 
lesk. çaçà'S. 

2. Après syllabe atone : i.-e. s = prég. z = got. z = ag. al. 
r. — On vient de voir ag. hare. Le sk. màhiyaS' (plus grand), 
lat. mqjus m^jor m^fôr-em a pour corrélatif un prég. 
*màjiS'y qui dès lors devient *m4i^iZ' : got. màiza (plus)(*s ags. 
màra et ag. more^ v. al. mèro et al. mehr ; et ainsi de tous les 
comparatifs, got. bai-iza = ag. bettet'^ al. hesser\ La rac. i.-e. 
wës (habiter), sk. vas, donne un prég. sg. 1 V^s-ô, qui se traduit 
très régulièrement, en gardant son s, dans got. vis-an (rester, 

U) Vt i.-e. est médial partoat ailleara qu an nonnnatif. 
(S) La chute du s fendt difficulté, mais le rapprochement no porte que 
Bur la ailllaiite. 
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êln*), i\y:s, wes-Oii, al. v:e^-cyi (infinitif devenu subslnnlif) ; 
mais on sait qu'au pluriel du pf., raccent passe sur le suffixe, 
soit prég. ^wës-rnmé^ ag. we uoere , al. wir warenf^K Le 
moi i.-e. OM?s- (oreille) faisait passer Taccenl sur les suffixes de 
déclinaison, comme le montre raltemance grecque o5ç ùt6ç : 
dès lors, en regard du lat. aur-i-s = ^aus-i-s (cf. attë'dUlô 
«j'écoule >), on pourra concevoir un doublet prég. '^dus-a- et 
^auz-à' ; et en fait le got. àusô (oreille) est seul à montrer Vs ; 
' partout ailleurs, c'est z rhotacisé, v. nor. eyr-a^ ags. êar-e et 
ag. ear, v. al. ôr-a et al. ohr. 

IL Devant ou après semi-voyelle : rare et sans importance. 

III. Devant ou après nasale ou vibrante. -^ La loi de Vemer 
s'applique, quand toutefois Y s ne s'est pas assimilé à la consonne 
voisine : ainsi, le groupe sn devient zn et subséquemment m, 
cf. lem-en et lehr-en ; mais rs et rz deviennent ?*r ; te, fe, si 
et zl se confondent en W, et sm^ zm aboutissent à mm. Quant 
au groupe sr^ il devient str comme à l'initiale : sistet^ = 
schwester, cf. dal. sk. svàsr- è (à la sœur). 

IV. Devant ou après momentanée : même traitement qu'à 
l'initiale W . 

§ 2. — lia sonore, 

(62) Dans les groupes i.-e. zb, zd, zg^ la momentanée devient 
prég. p, t^ A, en vertu de la loi de Grimm ; puis le z s'assimile, 
et le résultat estsp, st, sk. Un seul exemple suffira, car il est 
typique : la rac. sed (s'asseoir, résider), perdant l'accent et se 
réduisant en dérivation, a formé un mot ^ni'Zdrô-s ^^ (demeure, 
nid), d'où sk. niAà-s^ lat. nidu-s ; le môme mot transporté en 

(1) Cf. sg. ag. / was. L'ai, a étendu IV au sg., ich war. Inversement, le 
gotique, qui devrait avoir vai et *vézwn^ a fait passer Yi du sg. au pi. et 
conjugue sans mutation vat vetum, 

(^) Il est clair, en effet, que la loi de Verner ne peut avoir prise sur les 
groupes «p, «/, «A-, ni sur les groupes p«, A*«, devenus respectivement f$^ 
h$^ puisque Vs s'y accompagne d'une sourde, qui, en supposant qu'il pût 
devenir z, l'aurait fait revenir au stade t par voie de simple assimilation, 
infra 62. 

(8) Comparer, pour le sens, l'ai. etn-sUz-en. 



prégermanique. V est devpoo ^nistâ-* •#*.^Cfi-i. u:. il- fc/x-. ::. 
al. nisten (nicher). Comparer de m-^2>e >i- fk^i^^ Ti>r^ . àj. 
^/io*/, al. geist (esprit |. 

Dans les groupes i.-e. sbh, zdh. j;?^i, !• i»- n-r-^i'-rr- :-Trr^; 
de même 6, d. j. et le z dem»=^rv=- : ajr^ r. .. .1 >t>^: 
régulièrement r en geniian:qu€^:<*r>i-L-àl : ..-?. " ^iz^i-'^r-* 
(salaire), sk. y^tilhâ-^. gr. ai^^-ç, r*:^. ...ii-iô. ?•-. -•: -:. rf. 

ag. wk?erf (salaire) et al. #/«>//«?. l-.v^r . I- .^:^-. jm ir-T-L*. 

'^H. Partout ailleurs, le z >*âssi::iiile -:; ri vl. III . 
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Section IIî. 

) A la finale, l'i.-e. n'a jamais q:;r ÎV. I>- Si: ^-ri* :--'i'.^ 

indique qu'en germanique cet * ri><ti>rri > ■:': ir'-.rzAr^ z. *<; :: 

qu'il sera ou non précédé de l'acc^r:::. <'•:' *hfj/À* i*-''^:j^T:\ 

*hazàs, mais *Aa#oif devenant Violas, «irr^ »*1, 1. M-i> !*• fait 

ne peut se vérifier en gotique, où la >:ff'4nt^ i::--i> «^^ to':/.'*:.-^ 

écrites. En vieux-norrois. tnut a'j c^otr-iir-. I^ inxjl*- j. r^^i- 

lière seulement après sjUabe atone, a ét*f p^irt ■:! ^:ll^^r* ST:ir- 

'ituéepar analogie à la finale *. f^t. il^^ven':** ^:j^::te /\ 02 Y:i vif- 

figurer sous cette forme Tindice du :io::.:n. -j. 'ï-:zi *r^ jrand 

nombre de mots. Le germanique-* ^ccid-::*;*!. :jo:: m ir> ?ilVré. 

'nais plus éclectique, a généralisé tan*ôt 1^ t.:::!'.* î#- - : ^u^iA»- 

J-^floal yest dicHic«r<é fgén. al. r///#>/'.x x^A /»-*-> . ^j^if îi ^ 

prononcer parfois .: (gén. ag. fofher*. ^ot\>. ;1. hj. fothen^. 

sons)] quant au 5: flaal. il e^^t tmmmh é l'ir*-::.*-::* ^\ <.:n\*h" 

ment, conservé seulement, soa^^la forin** r. d^:j-= l*-^ jM-tit-* mois 

qui font corps avec le mot suivant f\ **u. i^r *i'j:i<-. il ;i '"-lé 

traité commet médial. soit al. fr*> = ^ot. rW^- parcf qaVn 

fait rets bindam =^ xcirhinden ne fait qu'uu mot • 

(1) L'ag. «V Ta perdo même dans ce 'tm. On r^tmavera Hann la H*»:Ii- 
naÎBon et la conjogaijion les applicati^>n« ôe •■*■« lo>. iiifra l'C l'^î*. 14.'i. 
150, -il^, etc. 



CHAPITRE VI. 



Lo rvlhme esl aussi naturel à l'homme que la parole. C'est 
par uae pure abstraclion que nous séparons l'un de l'autre ces 
deux éléments du langage matériel : en réalité, il n'yapoinl, 
dans la phrase la plus banale, de paroles sans musique. Cette 
musique, à peine est-il besoin de le dire, est moins cadencée, 
moins modulée, et aussi moins artificielle, que celle du chant, 
mais ne laisse pas d'être fort sensible à l'oreille, au double point 
de vue de la mesure et Ae la mélodie : le temps fort de chaque 
mesure se nomme accent expiraloire, «eecnt «riatenslM ; la 
note haute de la mélopée est dite aeveol tonl^ae , chroma- 
tique ou musical. C'est ce que l'anglais nomme respecti- 
vement streifs et pitch. 

Ces deux accents se combinent en proportions très inégales 
dans toutes les langues buiiiaiues: l'un uu l'autre domine. 




l'extrême OrÎMt oat iMyssè^ssçi i Trirrrai!** !î?s iniïj»:^^ >* 
Faccent chromatiiiQe : Sri seK'Qliçtî^i^ ôisircçw ^^Lr^yn f^iy- 
mite« revêt les sens ks fâss^ iiSËTHr^. ?th»:a çl'I i«^ n-^tv 
sur une note ou une autr^e-. M^k»- îizs iw lt^;rwr? 5* ITir: », 
Taccent de phrase. s»a de 3#^.^- ?** ^rk•^- :•! > T*rr:i, i 
robservation d'intemlks SK-n-ix. 

Mais, dans ce domaine. 'ix^> Tis^kis ^ I~iZ«M=.izii fc:r:.:c:. 
c'est Taceent expirat^iirre q^ rec>:r:»?- i»r Mai^^vii. On 
n*apprendra point â de? êd^catecTs i*s iiSr-T;I:é> qu'iiprke 
aux jeunes Français - la pnjSKiKtau^-a zar::«!;±èr«aie&t 
intense de l'accent allemaïkl. qui r^;<tse baryLi^ieCeoient sur la 
syllabe initiale : $chai^f, tekd^'fr. i»ÂtA-f*w%jM\:. p9iarfiini\i(h 
keit. L'accent anglais n'en diJ&re q:ie i^r le «iepv : l'aUaque 
des sj'llabes est moins énergique, mais lenr vale. ir resf-ectîve 
esta peu près la même qu>nallenïa!id.£n£ran*,'ai>,au«.vntra:iv, 
où l'accent d'intensité frappe la srllabe anale, il est beaiic^mp 
moins sensible à l'oreille et parait d'ailleurs en T.vie de 
transformation. 

De cet acccai t 4e Bigi , qui relève Tune des svUabes et, 
dans les langues que nous étudions, toujours la mémo . il 
convient de distinguer soigneusement l'acccmt dit de plira»r% 
qui, dans une phrase donnée, suivant sa signification et la pkuv 
respective des accents des mots qui la composent, nthiiie 
l'ensemble, appuie en un endroit, traîne sur un autre, déblaie 
vivement le reste, et peut varier à l'infini selon les intentions 
du sujet parlant. 

Section F*. 

ACCENT DB MOT. 

I. A la différence de l'accent expiratoire et fixe des lanpuos 
modernes, l'accent indo-européen était essentiolloinout luusic^il 
et mobile : musical, car il consistait en une altoniaiico do 

(1) Un SDget que je sois depuis TAge de six ans et qui en n tantAt soixo, 
n^est pas encore pan'enn à prononcer correctement sans effort les nu>ts du 
type pràchiigen. 



notes basses et de notes aiguës, alternance que le grec ande^^ 
avait conservée, au témoignage <le ses grammairieus ; mobilu*" 
. car il changeait de place dans le mécanisme de la dérivatioi^ ' 
de la déclinaison et de la conjugaison, frappant tantAt L^ 
racine, tantôt le suHixe ou la désinence, et y causant tins/ 
tour à tour <les dégradations et des renforcements vocaliques 
dont l'ensemble a constitué l'apophonie indo-européenne, 
vivante encore après la inorl de cet accent dont elle relève'''. 

Musical et mobile il est resté en sanscrit et en grec ; musical 
en latin, mais il y est devenu fixe. Puis, à l'aurore du moyeo 
âge, l'accent musical du grec et du latin, sans changer de 
place, a changé de nature : il est devenu accent d'intensité 
dans le grec moderne et dans les langues romanes. 

La même transformation s'était déjà accomplie, dès la 
période préhislorique, dans le domaine germanique : l'accent 
pi-imitif y subsistait aux mêmes places qu'en indo-européen : 
il était toujours mobile , témoin les multiples et délicates 
applications de la loi tie ^''erner I" ; mais il était devenu expira- 
toire. Car précisément la loi de Verner ne saurait s'expliquer 
que par uue plus grande înteasite de prononciation de la 
syllabe accentuée, intensité qui, en donnant toute sa vigueur 
au souffle expiratoire, mettait en pleine valeur l'articulation 
de la spirante consécutive, tandis qu'après syllabe atone la 
mt'-me spirante, moins énergiquement émise, s'affaiblissait et 
se nuançait de sonorité. 

11. Au surplus, de cet accent ancien, reconnaissable seule- 




Lirniner Tanden. et aiijfnirdljiLi il r^ni*- «i#*ii]. Pifc7<i»*-l'ï3i> 
•fièveinent les priiidi"e« généra in ce. 1** r«ftp*î**»*ui. 

1. Ed règle rigoureuse, loul iu<rt- *^'îl i>«d **ii<i:tiqT}*- ol 
proclitique ' . contient une «rllalte awientiH^ *<* liVii ?•/ «iiîj^ut 
qu'une. 

2. Ce n'est pas à dire que U»u1-Wi le*- -yllhite^ ui-ro** iioii 
accentuées) se prononcent sur le lu^iue t:»D : *-île^ i»jïï <iKt d^ 
commun, qu'elles sont tc»ut«s moins intense qur It «rlhii»*- 
accentuée ; mais il y en a de plus inUitf**^ les ïoies one les 
antres. Il est facile d>n faire rexpèrieiic^ <ut -^z. il"'4 c-i-miùe 
Tppof^lûnity ou %infiérblirhieiU 

3. Notamment, dans le< «:uif?4iaïtife cv.iu:if»%iês. FaociKït 
»rincipal repose tr^ujours sur la première srliiie di: j.reiijk-r 
erme, mais la première du SiWy.»Dd tenii*- iv^its-rrre k» o^s 
ous forme d'accent seccmiiaije: ag. WÀc*-?/V^vf iic-rri^'. ei 
omparer la phrase //<€ /tirew £* ^ Wôci ftt/W : à^-. yelloir- 
xàrmner (bruant), corrompu pour *aréïm^r = ar^. nm/ji-^ ^= 
\ al- arne)^ et al. amn^er, cf. al. o^Jd-àmn^er : sth tsfjnfum- 
IfUfieimisz: ag. &r«fe-^>v>ôfr/? (fiancé f = ag^. hr\fd-(jHm/f. et 
iL bf-àuli-gam = v. al. bé^^i-ffôifno *. etc. 

4. 11 en est de même dans les juitapositions de îrêfix** et 
le verbe, en tant du moins que le préfixe et le verb^ S4[int 
mcore perçus par le sujet parlant ciinjme deux UiOts distind^. 
rardant chacun sa signification propre. >é{iarables mi^me 
încore en allemand : ag. ôrey-to*'/*. al. eirt-tètzen. etc. Maïs. 
»i le préfixe fait corps avec le v^-rlie de manière à ne former 
ivec lui qu'un ensemble significatif indissoluble, il i>eni son 
iccentet celui du verbe demeure seul : que l'un compare al. 
\iber-setze$i (franchir) et Obersetz^^i (traduire). Dans ces 
xmditions on sait que le préfixe se ré^iuit â une syllabe 
indécise (got. /*/•«-/ WJ86r>i-*. ag. /'o/'-Zo/tï, al. rer-loren: got. 
bi-gitan^ ag. be-get^ al. he-konusien he-quem : got. ga-raùrp- 
un^s, al. ge-icorden)^ parfois, dans le parler rapide, et même 
dans la langue écrite, à une simple consonne (al. h-leibeii 

[h Cf. infra 66, II. 

'% Littéralement < hoiume de la mariée >, cf. got. guma = lat. homô. 
L> de Tag. est dû au rapproohemeut de groom « joovenceaa ». 



g-lavben ; zioar = y. al. si-4omre (à la Térité), qui Mraît 
en al. mod. *ju toahr, cf. funoahr. 

5. C'est par l'énergie de l'accent initial, fsi sacrifle pins on 
moins toutes las syllabes à la première, que s'ax^qaent, en 
germanique comme dans les langues romanes, les syncopes 
violentes qui ont raccourci, jusqu'à les rendre parfois mioon- 
naissables, soit les mots germaniques eux-mêmes, soit les 
mots latins ou autres introduits de bonne heure en anglais et 
en allemand. On en a déjà vu de nombreux exemples : ag. worid 
et al. loell ; al. pferd, Pfingsten, etc. ; al. pfaU = lat. pala- 
tium y ug. minster et al. tnùnster = lat. monasterium. En 
voici quelques autres, choisis parmi les plus anciens composés : 
ag. neig/ibour et al. nachbar, où le second terme est bûr 
(colon, paysan), encore visible dans le doublet allemantl Nach- 
&a«r{QOin propre)'" ; al. a»')?i6riwf, corrompu par Tanalogie 
des mots ariuulbnist^da lat. arca-balinta, cf. ag. arbali^ 
= fr. arbalète, ilal. balestra ; ag. mewshaUet al. tnarsckaU 
= V. al. inarah-scalr « valet de cheval » *', latinisé aussi en 
iiuifisvalcus ; al. samstag = v. al. sambag-tac = *sambata-, 
(.■.!'. got. sabbatô dags ; ag. hussy = house-wife ; ag. lady = 
ags. hlâf-dige, exactement «pélrisseuse dupain»*, et lord 
=: ags. hlâford = *hlâf-iceard *■ gardien du pain » ; ag. g/ieriff 
= ags. scir-yeréfa ■ ofUcier du comté » (ag. shti-e), etc. Que 
l'on compare eiitiu le mot borough et la tinale de CaaiUef-lwry 
= al. bwg, le mot hwne et la finale de NoUmg-ham = al. 
Iieim (demeure)'' 
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selle dans les langues germaniques qu'elle s'y est perpétuée 
jusqu'à nos jours. Non seulement elle a atteint en anglais les 
mots français importés par la conquête normande, mûiton^ 
cmoard^ danger^ rèason ; mais même, en anglais et en alle- 
mand, elle transforme souvent les mots savants d'introduction 
plus récente, et jusqu'aux emprunts de firaicbe date : ag. nati<m^ 
al. ôcean, al. léutnani = fir. lieutenant^ . Mais ces curiosités 
sont du domaine du lexique et ne rel»fvent plus de la 
grammaire. 

Section n. 

ACdXr DE PBRJkâE. 

Les mille nuances de Taccent de phrase, en supposant qu^on 
parvienne à les classer, sont naturellement étrdfigffrirs â notre 
étude. 11 ne s'y rattache qu'a deux points de vue : en tant que 
tonique, par le contraste, aisément obsen-able. de la propfjsi- 
tion affirmative et de la prop^i^tion intem>gative ; en tant 
qu^expiratoire, par l'atonie relative des petits mots diU pr^ 
elItIquM et eiMlHiqvM. 

I. Le contraste de ton entre Taffirmation simple, l'exclama- 
tion et l'interrogation n'a jamais échappé à persrmne. On sait 
que les grammairiens grecs l'ont exprime en marquant 
toujours de l'accent aigu le pronom intern^gatif -rîc, quelque 
position quHl occupât, tandis que ts^ iqdéfini reste sans accent. 
M. P. Passy admet pour la phrase française < Vieas-tu ?» la 
notation « to fai^ en montant, tandis qu'une phrase française 
« n vient » parait convenablement rendue par l'inter^'alle « la 
ti/» en descendant. 11 est bien possible que l'allemand et l'anglais 
admettent des intervalles encore plus marqués'*. La combi- 
naison de l'accent de mot et de l'accent de phrase ira jusqu'à 
reproduire à peu près les quatre tons musicaux de l'accentuation 

ih Toutefois, quand le mot est long, Taccent ne remonte guère au delà 
de la 3^ syllabe en partant de la fin : opporiwûiy, tecrétary, 

% Cf. la triple notation de < n gekt fort > dans Behaghel, die Deuitcke 
SpmcAf, p. 145. 



chinoise clans les quatre mots fjOuUgnôs de la demaDde tt 
do la réponse anglaises « Yoii mean to stay two days, dû yoo ! 
—.1 rfol'i. » 

II. Dans le langage ordinaire, les petits mots auxiliaires, 
tels qu'articles, prèpusîtioDS, etc., n'ont point d'accenl tH 
s'untsseiil élroitement avec les mots qu'ils accoinpagneat : 
dans une phrase telle que « il est màrt pour la Fràiice'. 
l'ureille n'entend en réalité que deux mots de trois syllabes 
chacun, taudis que la grammaire y distingue six monosyllab«s, 
Dans ce cas, il y a procllitv, c'est-à-dire que les mots atones 
s'appuient en avant, sur ceux qui les suivent. U y a cttelltr, 
au contraire, quand l'atone s'appuie sur le mol qui précède. 
comme dans les locutions ag. gà on, yés xir, al. er sdilàgl 
ikn 1*', schâme tlicb, loas mdchst du ?, gib es mir. 

Par détiuitioD même, la catégorie des enclitiques et procli- 
tiques est Ji la fois très large el très peu consistante ; car il 
dépend du sujet parlant de glisser sur un verbe qui dans une 
autre phrase aurait quelque imjjorlance, soit «je vais venir» 
pr. zvetnir, ou au contraire de relever un monosyUabe 
partout ailleurs iusigoifiaEt, * c'est à /«i que je l'ai dit>. On 
doit donc se borner à cel égard à quelques indications Iriw 
générales, en faisant la part des accidents de langage aisément 
ohsen'ables dans l'usage courant. 

1. Le démonstratif, surtout quand il a passé au sens vague 
de l'article défini, est proclitique sur le nom qui le suit: l/te 
wan.deyxolm. \ cette atonie absolue de l'article se nitlachent 




tothe>^ < l'autre » = *thét other. où l'article a disparu, ne 
subsistant que par sa finale / que montre aussi le démonstratif 
/A^ï/<^^. Quant à l'article dit indéfini, on c/>nnajt la différence 
de éin mànn « un seul homme > et ein màâin < un homme ». 
plus sensible encore dans le parler {>oi»ulaire, suisse émâ. Elle 
s'accuse plus fortement eu anglais, dans l'écriture même, 
puisque l'ags. an (un) a ab<mti à ag. otie dans le premier cas et 
à ag. an a (pr. en ë) dans le sec^md ^L Tout autre déterminatif 
dont la valeur s'est effacée est sujet à semblable d^radation : 
il suffit d'opposer la prononciation rapide et brève du possessif^ 
p. ex. dans myloi*d niylady^ à sa prononciation emphatique et 
diphtonguée dans ray Lonl atvd Faiher! 

2. La préposition est proclitique sur le mot qu'elle régit. Les 
deux mots al. zu (trop) ei za (à) remontent également a zuo 
= *tô : la différence ne gît que dans l'accentuation. Déjà fort 
marquée enaUemand, elle s'accuse davantage par l'orthographe 
anglaise, too et to ''. Tout de même, la différence entre *>i, 
préposition anglo-aUemande, et ein^ préfixe allemand, tient à 
ce que Tune est atone, et l'autre éventuellement accentué. 
Toutes les prépositions ont eu ainsi autrefois une double forme 
et l'ont même gardée en partie dans le parler usuel; mais 
ordinairement, dans la langue littéraire, l'une des deux formes 
a été généralisée et a éliminé l'autre : ag. by = al. bei^ tous 
deux à forme forte, en opposition au même mot devenu préfixe 
inséparable, ag. al. be- ; ag. ont = al. aus^ forme constamment 
forte i"*' ; mais ag. up à forme constamment faible, par rapport 
à al. au/*, forme constamment forte, et ainsi de suite. 

3- Le pronom-sujet est presque toujours proclitique sur son 
verbe, à moins qu'on n'ait l'intention d'insister sur l'idée qu'il 

(1) Cf. infra 130, 1. — I^es auteurs écrivent à tort t'other, comme si le 
mot provenait d*une élision de thf oiher. 

W An en liaison devant voyelle, a devant consonne (cf. supra, p. 40, 
n. 1), et aussi devant û {a useful book)^ puisque m se prononce yu et que y 
est ane consonne. 

(3) Même zu (trop) peut devenir proclitique, lorsqu^on n'attache qu'une 
médiocre im{>ortance à Tidée qu*il exprime : en ce cas, Talaman prononce 
U¥, mais inàf quand il appuie. 

(4) Le vocalisme affaibli comporterait *ul *ut. Cf. ag. ImU < en dehors de 
mais »(&-=: 6e-), uit-er comparatif et ui-motl superlatif de oui, etc. 

9 
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exprime. Cela est bien sensible dans la prononciation populaire : 
alaman te vays s vôl * tu le sais bien », mais yô tû vays s « oui, 
toi, tu le sais » (ironique). 

4. Sous la même réserve, le pronom-régime est généralement 
enclitique — ou proclitique s'il est placé devant — sur le verbe 
qui le régit. C'est à cause de cette prononciation atone et relâchée 
qu'en anglais him et her régimes ne font plus entendre leur A, 
qui même ne s'écrit plus dans it = ags. hit^^K De là encore, des 
syncopes nombreuses et souvent violentes : ag. Itold 'em = / 
told them^^\ al. i kenn's = ich kenne es. 

5. L'auxiliaire est volontiers proclitique — ou enclitique s'il 
le suit — sur le verbe qu'il accompagne. L'usage anglais est 
constant à cet égard : l've = I hâve, l 'm = T am, he 'd 
= he would^ etc. Si ces syncopes paraissent plus rares en 
allemand, c'est que l'auxiliaire y est souvent séparé de son 
verbe ; mais le verbe « être », même non auxiliaire, ne porte 
tout au plus, dans l'immense majorité des cas, et dans l'une et 
l'autre langue, qu'un accent secondaire W. 

6. Les menues conjonctions, ag. and, if, when^ al. und, 
wenn, wann^ etc., sont généralement proclitiques. Ainsi 
s'explique, notamment, la réduction du v. al. al-sô « tout à fait 
ainsi » à l'ai, als (dialectal as), et celle de l'ags. eal-swà 
(idem) à Tag. as, tandis que le type sans proclise vit encore 
dans l'ag. et l'ai. cdso. 

Ces notions sommaires suffiront à orienter le lecteur dans la 
théorie de l'accentuation anglo-allemande. Pour les détails il 
convient de s'en remettre à la grammaire particulière et 
surtout à l'usage de chacune des deux langues. 

(1) La même cause a amené Taffaibllssement de la sourde en sonore 
dans thee them^ où, par suite de Tenclise, le th se trouvait réellement à la 
médiale ; et, par contre-coup dans thou they ; cf. encore thU, thaï, ihe^ 
tous proclitiques d'ailleurs. Même contraste de prononciation entre of et 
off = al. ab : Tun proclitique, jamais à la finale, soit of him, of the^ pr. 
èfbim, èfvdtf ; Tautre, toujours final et secondairement accentué, soit he goes 
off^ pr. higôwxof. Cf. supra 49, 1, 2, et 54, 1, 2. 

(«) Plus exactement, toutefois, 'em n*est pas syncopé de tfiem^ mais de 
l'ancien pluriel régulier de Atm, infra 166, II. 

(8) Comparer la double prononciation U '« done et U is done^ selon que la 
proclise affecte l'auxiliaire ou le pronom. 



DEUXIÈME PARTIE. 



» 



LES MOTS. 



C est une observation banale et rebattue, que, pour riche que 

soit une langue, le total des mots s'y réduit par l'analyse à un 

fort petit nombre. 11 n'est personne qui ne conçoive de prime 

abord toute une série, soit re^pec/er, respectable, respectueux^ 

comme dépendant d'un seul et même mol, respect. Avec un 

peu de réflexion, et même sans savoir le latin, on y rattache 

sans effort aspect, suspect^ et tant d'autres, y compris leurs 

dérivés. Puis, pour si peu que l'on se familiarise avec l'histoire 

de la langue, voici de toutes parts des mots aussi différents de 

sens et de forme que espèce, épice, ècéque, etc, qui se pressent 

en foule pour rentrer dans la même catégorie. Bref, en 

désignant par le terme conventionnel de « racine » la njlfabe 

IrrédaetIMc qui apparaît ou se cache dans chacun d(3 ces 

mots et lui vaut sa signification générale, c'est à plus de cent 

qu'on évaluerait le nombre des mots français plus ou moins 

médiatement issus delà racine latine «pec (voir, regarder). 

Il y a pourtant une différence fondamentale à remarquer 
entre tous ces descendants d'un ancêtre commun. Les uns on 
relèvent en vertu d'un procédé dont le sujet parlant a toujours 
vaguement conscience, qui subsiste encore, qui est susceptible 
de se reproduire aujourd'hui , demain , à tout moment, et 
d'enrichir constamment la langue de nouveaux mots , puisque 



en C6 siècle, en cette décade, gaz a feit gazier, et télè^mi. 
téléphone); osactement comme jadis épice avait lait éfpi'ci'ft'. 
ou respect, respecter. D'autres, au contraire, sont des forma- 
lions anciennes et désormais fixées, qui ne se reproduisent plus, 
dont l'histoire seule ou parfois la préhistoire parvient à saiwr 
le mécanisme, comme ce mol respect, qui, par i-e-spec-bi-^. 
remonte au verbe latin re-spic-ere et se range dans la tri* 
nombreuse famille latine des substantifs formés par addition 
d'une syllabe -tu-, mais ne saurait par voie d'analogie senir 
de modèle à aucune nouvelle création française, par la seuleel 
eicellenle raison que ceux qui actuellement parlent le français 
n'ont plus aucune souvenance de ce respectus m de la façon 
dont il a été tiré de resptcere. Isolant donc par la pensée et 
appelant « «ufBxc * l'élément «nr^Jwnlé dans chacun de 
ces mots, nous dirons que le suffixe -&' de respecl-e>: 
té/éphon-er, le suffixe -ier tVépic-ier, gaz-ier, etc., sont des 
NnlBxeM vivant», encore perçus et utilisés comme tels jiarlo 
sujet parlant, taudis que le t final de lespect, débris du sufNîc 
latin -tu-, est uu nnlBxr ni«rt, un fossile desséché qu'eshuiiif 
seule l'analyse linguistique. 

Et ce qui est vrai du suffixe l'est aussi du préSxe. c'est-à- 
dire de réléiiienl qui parfois s'ajoute en tête de la racine. Si 
re- n'est plus perçu comme préfixe dans respect, il l'est encore 
dans re-faire, re-fourner et mille autres : il n'en faut pas 
davantage pour que le premier venu puisse à volonté forger un 




c^ un mot composé, à moins qu'il ne soit fort ancien et n'ait subi 
£3ivec le temps une forte réduction phonétique^', y sont presque 
toujours nettement reconnaissables : c'en est assez pour que de 
xaouvelles compositions, auxquelles les anciennes servent de 
mnodèle, soient toujours indéfiniment possibles. 

Ensuite, eertolnc» diérlTattoMi relativement récentes 
tfi^iit, en fait, die TérltoMcn ce iy a l t i ^ — . à cela pK'S 
seulement que le dernier terme a cessé d'être en usage comme 
mol isolé : on dira, par exemple, child-hood et kind-heit. tandis 
que *hood et ^heit ne signifient plus rien par eux-mêmes : 
mais, morts en tant que mots, ils vivent en tant que suffixes, et 
d uae vie si intense que le sujet parlant a pleine conscience de 
la fonction spécifique qu'il leur assigne et sent très bien qu'au- 
cune autre dérivation quelconque du mot child ou kirïd n'y 
pourrait équivaloir avec la même nuance de signification *-. 

n n'en va plus tout à fait de même, par exemple, de chzid'ixh 
et Und-isch, Encore que le suffixe -ixh ou -ixch s<»it bien vivant 
ettoujours susceptible de se grefiTer sur des mots nouveaux, la 
signification en est déjà plus vague et plus efiacêe : en d'auln*s 
termes, la réflexion fait voir que des mots comme V/ii7rf-/y 
(cf. man-ly), si l'usage l'avait consacré, ou kwdrlich (cf. 
mânn-lich)^ si une autre nuance ne s'y fût attachée. [Miurraient 
convenir à la même fonction. Voilà donc un MiMiKe ^w m p mw 
nealdlt : il fut peut-être, lui aussi, il y a des siérrles. un mot 
isolé, comme plus récemment *hoodei *heit, comme a» Vy fl 
*lich qu'il peut remplacer *); il n'en pr^rte plus la moindre traa*, 

(1) V. les exemples, sapra 65, 5, et infrm 114 sq. 

(^ Aussi rien ne s*oppose-t-il à la création de ruotH nouveaux t-onun^. 
fenian-ship ou brahmanen-tkum. Si ces ty|ies ffe font raren, rani qu#* 
l'illettré a rarement occasion d'en former, et que les lettrés ont pris 
Thabitude des sufi&xes empruntés au grec ou au latin ifeman-Um, brahman- 
wmiM, etc.). 

(3) Le bon sens, en effet, tend à faire supi^oser qu*â un moment donné, 
si éloigné qu^on Tadmette, tout suffixe a signifié quelque chose, et quelque 
chose de distinct : ce qui revient en somme à dire qu*à l'origine tr^ut 
suffixe fut un mot et toute dérivation une com[>osition. Mais il va de m\ 
que nous ne voulons ni ne pourrions remonter à un aussi ténébreux 
i>a88é. 
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et. la si«^niifi('ation qui s y altarhc, bien que toujours accessuiu 
il Tesprit (l'imitation, est si complaisante que vingt périphrasej; 
différentes i>araissent de nature à le traduire. 

Poursuivons. C'est le même suffixe -isch o\i-ish qui se dérobe 
a demi dans Tal. nien-sch par rapport à 7)iann^ ou Tag. Wel-sh 
j)ar rapport à Wales. Il y est, si Ton veut, encore perçu, quoique 
avec moins de netteté. Mais là, du moins, il est bien mort, la 
reproduction en est impossible : jamais un Allemand ne forgera 
un mot *gôttsch < être de nature divine », ni un Anglais un mol 
*Bunn'Sh ^ indigène de Birmanie ». Et, si cela est vrai d'un 
élément resté visible dans sa réduction phonétique, que dire 
dès lors d'une infinité de suffixes préhistoriques, réduits parfois 
à une simple consonne, ou à rien, reconnaissables seulement à 
quelque accident phonétique, une métaphonie que leur présence 
ancienne a pu causer, ou même évanouis sans la moindre trace 
qui les décèle ? 
(68) La distinction des suffixes en vivants et mort^ n'est pas 
importante au seul point do vue de leur emploi actuel dans une 
langue donnée ; elle Test aussi à raison des altérations acciden- 
telles auxquelles ils sont sujets dans le langage courant. Un 
mot est un organisme : vivant, il se défend ; mort, ce n'est plus 
qu'une matière inerte , prête à toutes les transformations- 
Supposons qu'après la conquête normande le mot tree 
eût été remplacé par le mot arhre^ mais qu'on eût continué à 
iVwe apple-free, chen^y-treey nut'treey etc. ; tree isolé n'exis- 
tant plus, on ne pouvait plus le percevoir dans ces mots que 
comme un clément quelconque ajouté au nom du fruit, et dans 
la prononciation rapide, les deux t se confondant, nut-tree 
serait facilement devenu *nw/>'^^ ; constatant ensuite que nti/el 
*7iHtree différaient par la simple addition d'une syllabe -î'ee, on 
aurait pu de même créer sur apple, clierry, etc., les noms 
d'arbres *applereey *chen'i/ree, etc.; l'atonie de la finale faisant 
alors son œuvre sur un élément que rien ne protégeait plus 
c(mtre elle, la langue actuelle eût abouti à quelque chose 
comme *7iHtry, *applery, etc., où il faudrait s'ingénier pour 
découvrir le \}v\m\\\i tree'^^\ Les gauchissements de ce genre, 

% C'est exactement ce qui est arrivé au v. nor. pridjung-r (tiere, 



plus ou moins étendus ou restreints dans leurs effets, se 
comptent par centaines dans l'histoire de chaque langue, et il 
est impossible au lexique le plus complet de les relever tous. 

De ce que la dérivation est sujette à pareils accidents, il 
s'ensuit qu'on ne saurait l'étudier avec fruit et méthode qu'en la 
prenant aux origines ; car là seulement elle sera aussi exempte 
que possible d'influences perturbatrices. Mais il y a pour cela 
UDe raison encore : les suffixes les plus récents, soit les plus 
dégradés par réductions phonétiques, soit les plus surchargés 
d'accumulations successives, ne diffèrent des plus anciens que 
par la forme et non par la substance ; les procétlés de la langue 
ne varient point en se compliquant, et telle elle évoluait dans 
les débuts qu'il nous est donné de saisir, telle elle se développe 
encore sous nos yeux. Pas plus qu'un mot, un suffixe ne sort 
du néant : il n'y a pas un humble élément dérivatif de l'anglais 
ou de l'allemand qui n'ait derrière lui tout le passé indo- 
européen, et la structure d'un verbe aussi moderne que 
verôffentlichen relève du même principe que a^lle d'un verb<5 
radical comme heb-en = got. haf-jan = lat. cap-iô. C'est un 
seul, lent et continu travail de feln^nncment anal^irlqae 
qui sans trêve enrichit la langue, depuis le monosyllabisme 
primitif jusqu'au polysyllabisme actuel, et force est bien d«5 
partir de la racine même, fondement de l'éilifice, pour retrouver 
un à un les matériaux qui se sont assemblés et confondus dans 
ses étages successifs. 
B) Nous aurons donc h étudier sommairement la dérlvatloii 
prlntltiirc , qui a fourni au germanique-occidonlal , comme 
au gotique et aux autres langues indrM*urop«M»nnes , son 
premier contingent de mots. En |iossession de ca^s mois, 
l'anglais et l'allemand en ont tiré, en tirent enc^>re aujourd'hui 
des mots nouveaux , en leur appliquant les procàlés qui ont 
servi à former les anciens : c'est la dérlirati^» aanto- 

division en trois), prononcé riéing dans Sarth'thriding ^partie du (umtUt 
d'York), d*oii ensuite East- et Weil-Ridiag^ en w>rte qu'une divinion terri- 
toriale de TAngleterre a l'air de s'apfjeler une « rhe\au«'li^ ». pur un 
accroissement inverse et plus fréquent, niaÎK identique en tum princi|)e. 
Je suff. got. -assu' est devenu ag. -nest et al. -ntfz, lai. -hrU a donné 
naissance à -keti^ etc. 



nllentuiiile. A C(^s ressonrcos de (l<M'ivation. que la rèdiiclior ^ 
j)h(ni('iiqn(' (run ^avind n()inl)i'(' do suftixes avaient n^nduee^r 
insul'tisaiites.ils en ont ajouté d'antrf^s, soit {wiramiiuiilatioir :a 
de plusieurs Huflln^eM, soit par emprunt à des dérivât ioa—r^ 
étrangères (^), soit encore par la large diffusion d'un fteu 
«uffliKe, qui, jadis mot isolé, puis second terme d'une compo 
sition, s'était vidé de son sens et n'avait plus que la valeur d'u 
zéro à droite d'un chiffre. Et ce dernier procédé, qui en réalit 
relève de la composition, établit la transition naturelle entre 
la dérivation par suf&xes et la c^mpositioii proprement dit« 
qui s'est transmise , elle aussi , sans changement notable 
depuis l'indo-européen jusqu'à l'anglais et l'allemand contem- 
porains. 



(1) 11 va de soi que les pages qui vont suivre ne se réfèrent qu^ai 
suffixes d'origine germanique , et que ceux du français , du latin ou d 
grec, introduits par voie d'emprunt, ne comportent tout au plus que çà 
là une brève mention. Citons dès à présent : 1* Tag. -est (fr. -ttse -=: lat.^ 
-usa), servant à former les féminins {m%9tr-€ÈÈ) même de mots d^étymologi^^ 
germanique (quak-er-ess) ; 2® Tag. -aôJe, même sens que fr. -abU^ emprunta- 
au lat. -abUis , et généralisé de même (eat-able^ read-able)^ ainsi que soir 
dérivé -^Uity ; 3<* Tag. -j/, al. -et, qui n'est autre que la finale -te du vieuK. 
français, largement propagée, ag. hutcher-y^ grocer-y, puis par extensiom 
yeoman-ry^ al. arzen-ei, reiier-ei, puis par extension tklave-rei^ etc. ; 4* 1^ 
suff. gr. -KTTiQc, lat. -M/a, fr. -isie^ ag. al. -m/, d'emploi courant malgré sa. 
provenance savante, ag. novel-Ui (romancier), al. artUler-Ui^ he^Khist^ 
hom-isly etc. Qu'on y joigne en ag. les suffixes romans ou latins , mais 
plus ou moins naturalisés , de mots tels que ful/ll-ment, tlumber-ous 
(fr. -eua?), hindr-ance, starv-ation^ Siam-ese (fr. -ow), etc. Au point de vue 
dérivatif, l'ag. est presque aussi roman que germanique. 
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CHAPITRE r. 



DE]UTATio?( pmaimTE. 



L'miioii il'vBC radiM^ et éTwÊm nsflimr ^ « s^^it réléfiif-rit 
le plus simple du langage après la racine pare , se nomme 
thème, et, en spécifiant. tU é wme prfauUre. Sur le suffixe 
primaire ainsi ajouté, peut s>n greffer un acc^Milairc ; sur 
celui-ci , un troisième, et ainsi de suite indéfiniment dans le 
cours de la vie du langage * . Comme d'ailleurs le prr>cé*lé de 
dérivation est continu et invariable , il suffit, f^^ur Tembrasser 
tout entier, de distinguer les suffixes en primaires et secr>n- 
daires, en obsenanl que ces derniers ne s//nt p^mr la plupart 
que des suffixes ou des accumulatioas de suffixes primaires 
transportés par l'analogie en fonction secondaire. 

W L^indo-eoropéen ignore encore la dérivation \tsr préfixes : l*élérnent 
qai est devena en al. ge- on ver- était primîti%'ement an root isolé , aussi 
significatif et indépendant en lai-rnérne qoe peut Tétre aujoord*hiii auf ou 
dtêrch ; en d'antres termes , la préfixation germanique est issue d'une 
composition. 

(*) Suivre la filière latine-française : — rac. ipec ; — th. prim. lat. (re-) 
spee-iu-s (Yt est la désinence du nominatif; . fr. respec-l ; — th. second, 
lat. reipeC't-â-^ thème sur lequel se conjugue le vb. respeclâ-re (re est la 
désinence de Finfinitif;, Cr. rcspec-t-rr ; — th. tertiaire, Cr. retpec-t-a-bU ; — 
quatem. fr. reipec-i-n-bUi-té ; et il n'est |ias dit que la dérivation s'en 
tienne là. 



Section V*. 

SUFFIXES PRIMjUKBS. 

(71) Lo thème primaire tiré d'une racine peut être ■•■daal 

ou verlml, c'est-à-dire apte à jouer dans la proposition le rMe 
de nom ou celui de verbe, suivant qu'il sera susceptible de 
recevoir, en surcroît au sufïîie qui le caractérise , les dési- 
nences de la déclinaison ou celles de la conjugaison. Notre 
plan se conformera h cette distinction fondamentale qai 
domine toute la grammaire'". 

g 1". — TTtèmes nomitmne. 

(72) 1, Thèmes-racines, — Parfois, mais rarement, la racine 
indo-européenne nue et sans suffixe est susceptible de se 
décliner et fait dès lors l'office d'un substantif. Soit une racine 
pëd, fléchie pSd : elle s'est déclinée avec le sens de < pied >. 
et l'allongement vocalique, très fréquent au nominatif singu- 
lier, en a fait i.-ei. *pêd-sou*p6d-ii,s\i..pâd, gc.TMielnwt^ 
*irittS-ç, lai. /)ës = *pêd-s, etc., formes que reproduit eiacle- 
mont le germanique, v. nor. fôt-r, ags. fôlotag. foof,y-àl 
fuo^ et al. fusz. Mais, comme les thèmes des classas qui vont 

ilislinmiiiinii iitus en Kurmaniiiue. une f< 
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II. Thèmes à simple voyelle brève : -^- {-?-) (^), -ï-, -u-. — 
Les thèmes à simple suffixe -o- ou -i- ne sont naturellement 
plus reconnaissables en germanique (*\ même en gotique , au 
nomin. sg. ; mais ils le sont en gotique aux autres cas , et 
parfois , en anglais ou en allemand , à certains accidents de 
flexion , par exemple, à la métaphonie qu'a pu causer V-i- 
disparu. Dans ces sortes de formations , la racine revêt géné- 
ralement rétat fléchi ou réduit. 

1. Thèmes en -o-, jamais que masculins ou neutres : rac. 
i.-e. dhegh (sk. dah « brûler, briller »), d*où th. msc. *dhogh- 
ô-s (jour), prég. ^da^-à-s^ got. dag-s, v. nor. dag-r, ags. daeg 
et ag. day^ v. al. tac et al. tag ; rac. i.-e. yewg (sk. yuj 
« joindre, atteler »), d'où th. nt. *yug-6-7n (joug), sk. yugà^n, 
gr. ÇuY^v, lat. jugum, prég. ^juk-à-m, got. juk, ag. yohe, al. 
joch. 

2. Thèmes en -i-, des trois genres : rac. i.-e. hhid (fendre , 
cf. lat. findrere)^ d'où msc. *hhid-i-s (acte de fendre, morsure), 
prég. *bil'i'Zy V. saxon bit-i et ag. bit (bouchée), al. bisz ; de 
môme, got. slahs (coup), v. sax. sleg-i, al. schlag msc. (^) ; sk. 
fin. *jân'i-8 (femme), got. qên-s, ag. queen (reine); lat. nt. 
«tare (mer) = ^mar-t^ got. man- en composition, ag. niere 
(pièce d'eau) et al. meer où Yi a produit métaphonie. 

3. Thèmes en -w- (l'w reste visible en gotique, mais disparaît 
partout ailleurs, aussi cette classe est-elle fort efiacée) : gr. 

{1} On ne perdra jamais de vue que toute syllabe qui contient un ^ i.-e. 
peut le changer en y, et réciproquement, supra 44 : gr. nomin. ricn-o-ç, 
voc. iinc-t. Mais en fait le degré Ô' (devenu prég. U)^ généralisé par Tana- 
logie, s*est seul maintenu dans les suffixes tenninés par une voyelle ; 
dans ceux oii TÔ' Qf) est suivi d'une consonne, Talternance reparaît , cf. 
infra 74 et 80. 

(S) Cf. supra 34 § 2. 

(3) Au singulier, rien ne différencie, par exemple, tag et tchlag ; mais 
au pluriel on constate tag-e =. got. dagôs =. i.-e. *dhogh6$ contracté de 
^dhogh-é-ïfs^ et tchlàg-e métaphonique, qui serait en got. *slageis -= *slag- 
iy^i : ainsi la voyelle suffixale réapparaît. — Observer qu'il n'est pas 
indispensable qu'une dérivation donnée présente toujours le même suffixe 
dans toutes les langues de la famille : le mot qui est en lat. pUc-i-s 
(poisson) est en germanique *flsk-a-% (got. ^«Ac-«, pi. /tsk-ôs)^ ce qui ramène 
à deux formes indo-européennes distinctes ^yisk-i-i et *in9k-o-9. 
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xpaT-ij-; (forl), y^o\. bnvd-u-s (dur), ag. hord, al. hart: gol. 
hand-^'S (main), ag. al. hand^ où le pi. al. est hdnd-e, comme 
si le thème de déclinaison était *hand'i-. 

(73) III. Thèmes à voyelle longue -5, essentiellement féminins. 
— Cette classe, qui répond à ce qu'on nomme la 1" décli- 
naison grecque et latine, est d'une importance considérable 
en indo-européen, presque nulle dans les langues germaniques 
modernes ; car Va final (germ. -ô) devenu à en gotique , s'est 
assourdi plus tard jusqu'à devenir e muet ou disparaître (got. 
airpa, v. nor. jord^ ags. eorde et ag. earthj v. al. ërda^ m. 
al. ërde et al. erde erd)^ après quoi la déclinaison qu'il carac- 
térisait s'est disloquée au gré de l'analogie ^^\ Mais on n'en 
doit pas moins appeler l'attention sur le paralléltoaie 
ancien et constant de Va ffkn. et de Vo rnse* -ni. dont il vient 
d'être question. Il en résulte que tout suffixe quelconque, soit 
-0-. -mS-, -no-, -tô-, etc., qui finit en o et forme un thème 
masculin ou neutre, est également susceptible de se terminer 
enâ, soit donc -â, -mâ^ -tià, -ta, çtc, et de caractériser sous 
cette forme un féminin corrélatif; notamment, les noms des 
trois genres, c'est-à-dire les adjectifs , présentent respective- 
ment les trois terminaisons bien connues : sk. piny-à-s (cher, 
msc), fm. priy-â, nt. pHy-d-m ; gr. 8ixai-o-ç 8ixa^-â 8^xat-o-v, 
xaX-<K xoA-T^ xaX-<i-v ; lat. bon-us bon-a bon-u-m , etc. Le 
gotique les montre encore avec une parfaite netteté ; laggs 
lagg-a lagg ; liuf-s liub-a liuf\ Et , sans doute , l'alternance 
allemande lang lang-e , licb lieb-e , ne les reproduit plus , 
ainsi qu'on le verra ^*J ; mais tout au moins elle les rappelle, et 
même elle en procède indirectement, puisque la finale de 
lang-e est empruntée à un démonstratif primitif qui avait 
formé son féminin par ce procédé. 

IV. Thèmes à suffixes -yo (-yâ) et -loo- (-tm). — La phoné- 
tique germanique a complètement défiguré ces catégories jadis 
considérables : i.-e. *medh-yo-s inédh-yà, sk. màdh-ya-s^ gr. 
aé(Toç = uLÉd^To; = *}X60-?/o-ç,lat. med-iu-s med-ia, got. mid-ji-Sy 

(1) lufra 142, 4, et 150, 1 a. 
(«) V. infra 156 et 157. 



- 141 - 

^^ont la métaphonie du moins survit dans ag. mid^ al. mit (au 
^oyen de, avec) el fin. mitte (milieu) ; rac. i.-e. rô va (se 
Reposer), gr. êpcoi^ (repos) = *pci)-^, prég. *rô'WÔ^ d'où v. al. 
'"^ouxi et al. 7^he ^^^. 

W) V. Thèmes à suffixes -?n- (réduit -w-, fléchi -8w-) et -yen- 
(réd. -m-, fléchi -yon-). — Ici nous quittons le domaine des 
suffixes que les lois du germanisme pouvaient et devaient 
efiiicer tout entiers. Tous ceux qui vont suivre contiennent au 
moins un élément soustrait à leur influence, et en particidier 
Vn non final de celui-ci, non seulement a subsisté, mais a reçu 
en grammaire une extension considérable , qui se traduit par 
les empiétements de la décllmaluftoii dite felble (^). Pour nous 
en rendre raison , observons d'abord que la voyelle de notre 
suffixe s'allonge au nominatif et alterne en déclinaison entre 
les trois états : gr. xu-wv (chien), mais gén. xu-v-oç ; lat. hom-ô^ 
(homme), mais gén. ham-in-is. Observons en outre que Vn du 
suffixe, lorsqu'il est final, c'est-à-dire au noniin. sg. seulement, 
peut subsister ou disparaître W. Toutes ces alternances, diver- 
sement distribuées, se reproduisent en germanique : à un type 
lat. hom-ô^ le got. répond très régulièrement par gum-a 
(homme) ; au gén. hom-in-is , par son gén. gum-in-s^ où la 
voyelle a changé et où Vn reparaît ; au type xû-wv enfin , par 
son type tugg-ô, où la longueur persistante de la finale dénonce 
nécessairement un prégermanique */wnj-Ô7i (langue) puisque 
Va non couvert se serait abrégé. 

1. Thèmes en -on-. — . A. Nominatif sg. en -ô devenu -a, 
masculins : sk. uki-àn- (taureau, nom. uks-â, gén. wA,?-n-û.v), 
got. nom. aûfis-a (bœuf, gén. aû/is-in-s), ags. ox-a et ag. ox 
(pi. ox-efi), V. al. ohs-o et al. ochs-e ochs (gén. ochs-cn) ; de 
même, got. han-a (coq, gén. han-ins) et al. hdhn, dcmt le 
corrélatif latin serait *6Y/n-ô (chanteur, gén. Van-ôw-is); got. 
gard-^ (enclos, gén. gard-m-s^ cf. ag. yard et al. gart-en)^ 
qui serait en lat. ^hort-ô ^hort-in-is, cf. hort-u-s, etc. 

(1) C'est la même racine qui, à un degré et avec un suffixe différents, a 
donné got. ra-tia (éta[>e> fm., ag. resl^ al. rai/. 

(«) V. infra 140-142, 149, 150, 156, etc. 

(8> Le grec le conserve toujours, le latin jamais. 
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B. Noinin. sg. on -on devenu -ô. — a) Avec extension 
analogique de cette longue aux cas obliques, noms fémi- 
nins (*) : got. tugg-ô (langue, gén. tugg-ânrs W), ags. tung-e et 
ag. longue^ v. al. zung-a et al. zung-e (pi. sunff-en) ; got. 
azg-ô (cendre, gén. azg-ôn-s)^ ags. aesoe et ag. ash , v. al. 
asc-^i et al. asch-e^ etc. — b) Sans cette extension, noms 
neutres (rares, mais importants) ; got. àug^ (œil, gén. àug- 
m-s), ags. èag-e (gén. èag-an) et ag. eye^ v. al. (mg^ et al. 
aug-€ (pi. aug-en) ; de même, got. hairt-ô (cœur), ag. heart et 
al. herz ; got . àus-ô^ ag. ear et al. oAr. 

2. Thèmes en -y^inr. — A. Nom. sg. en -yô devenu -/a, 
msc. : got. arlhja (héritier, gén. a>^tn-s), ags. yrf-e 
remplacé en ag. par heir = v. fr. Aotr, al. erb-e (pi. erfr- 
en) ; got. fràu-ja (seigneur), cf. v. al. /rô, base de l'adjectif 
dérivé frohn conservé dans frohn-dienst (service seigneurial, 
corvée), etc. 

B. Nom. sg. en -yôn devenu -jô^ fm. : got. arb-jô (héritière, 
gén. a)'b''jôns) ; de même, al. frau (dame, pi. frau-^n) = v. 
al. frouw-a^ qui suppose un got. ^fràurjô fm. de fràu^ja^ etc. 

G. Nom. sg. en -in devenu -f,par transport au nominatif de 
la forme suffixale des cas obliques : soit, par exemple, un fm. 
abstrait prcg. *hauh'jôn (hauteur) faisant régulièrement au 
génitif ^lunih-in-az ; l'analogie a amené un nomin. Viauh-in, 
d'où Viauh-i^ got. /làuh-ei (gén. hàuh-ein-s)^ v. al. hôh-i et al. 
hôh-e (^^ (pi. hôh-en) ; de même, got. manag-ei (nmltitude), 
ags. inenig-o^ v. al. nienig-i et al. inenge^ cf. al. manch = v. 
al. inanag = ag. inany. Toute la formation allemande du 
type tief-e^ làng-e, kûrz-e, en regard de /le/*, //zng^ kurz^ 
repose originairement sur ce suffixe ^^\ auquel on comparera 
les types latins leg-iô^ ob-sid-iô (siège, gén. en -iân-is). 

(1) On voit que le germanique a subsidiairement utilisé sa double dési- 
nence pour faire le départ de ses masculins et de ses féminins. 

W \je sk. jihv-d et le lat. lingu-a =r *dingu-^ n'accusent que le suff. fin. 
-â ; mais , par cela même que les deux suffixes prég. -ô et -du avaient 
également la fonction féminine, celui-ci, mieux reconnaissable et partant 
plus clair , a de très bonne heure tendu h se substituer k Tautre et à 
Téliminer : c'est le début de l'expansion de la déclinaison faible. 

(8) Remarquer la métaphonie constante et régulière. 

(4) L'anglais y a substitué d'autres dérivations, infra 90 (\', 2). 
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VI. Thèmes à sufiF. -iwo- (-7?îâ), très commun : i.-e. rac. 

%uer (chaleur), d'où adj. *ghor-7n<}-5 (chaud), sk. gliar-mà-s 
W. Otp-fAd-ç), lai. for-murS^ prég. ^^war-mA-s^ got. *rrtr-m-,ç, 
^g. al. u>a?Mn ; i.-e. rac. dhè (placer, faire), d'où subst. ^dhô- 
^«, gr. 6oi-fx<J-ç (monceau), prég. *rfô-m(i-.s* (affaire, jugement, 
juridiction), gol. dô-m-s^ ags. dôm et ag. doom -dom^ v. al. 
tuotn et al. -thum devenu suffixe <*) ; i.-e. ^àhiuHi-mô-s (fond, 
cf. gr. irud-jAT^v), ags. boim et ag. hottam^ v. al. bodam et al. 

ioden ; de même, ag. strea-m et al. str(Mn = *si^ou>-m6'S 

frac. 5ru « couler ») ; ag. rocHin et al. rati-in = ^rû-mô-s ; 

lat. cul-mt^s (chaume) , ags. heal-^n , v. al. , al. et ag. 

hal'-m^ etc. 

VII. Thèmes à suff. 'mén--{'rnn-^ -m^n-), reproduisant les 
alternances du suff. -en- : comparer :rud-fAi^v «ud-fAcv-oç, 3at-{Ao>v 
oo^^fiov-oç, et neutres gr. 5vo-(xa (= *8vo-fAn) , sk. n4-7nû 
(=: *n6-mn^ gén. nd-mn-rt^), lat. nô-/nen nô-min-is^ etc. — 
Msc. got. blô-nia = prég. ^Ùlô-^mô (fleur) = i.-e. nom. sg. 
^hhlô-mô d'un th. ^b/ilô-men- dérivé de rac. 6A/Ô (fleurir) : 
ags. blô-ma et ag. bloom, v. al. bluo-mo msc. et al. blume 
devenu fm.^^). Comparer aussi : v. al. msc. sâ-^iio et al. sa-mCj 
au lat. nt. sè-men (semence), de rac. se (semer, al. sàren); 
got. nt. na-mô^ v. al. msc. iia-mo et ag. al. na-^>ie(gén. na- 
men-s)^ au lat. nt. nd-men^ etc. Le double suffixe -w^n-to- du 
lat. co-gnô-mentu-m^ etc., se trouve représenté dans l'ai, leu- 
mund (renommée) = *hliurmundr = i.-e. *kleuymntO' de 
rac. klu (entendre), cf. gr. xau-t4-ç, lat. in-clu-tu-s (célèbre). 

VIII. Thèmes à suff. 'i^o- (-m) et -/o- (-/«), -ri- et -//-, -rw- et 
-/m-. — De ces six classes, appauvries et plus ou moins confon- 
dues, trois sont encore reconnaissables en germanique. 

1. Thèmes en -7-0- : il suffira de rappeler les mots déjà cités, 
ag. ac7*e el al. acker (gr. ày-piJ-ç) , ag. year et SL\.jahr(gr. 
fti-p5 i-po-ç), ag. timbev et al. zimmer = prég. *tem-rà' (gr. 
8tà-a> 4^ bâtir»), et d y ajouter des adjectifs ('^ tels que ag. scjur 
et al. /?awer = v. nor. m-r-r =: i.-e. *.sw-r(J-«, got. fag-r-s 

(1) Cf. infra 109, II. 

(S) L* n reparaissant au gén. got. 6/5-mm-c et an pi. al. hlum-tn, 

;8) Se rappeler le nombre considérable des adjectifs grecs en -f^ç. 
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(convenable), ags. faejj-i' et ag. fair (joli), cf. al, feg-en 
(balayer) qui a signifié jadis * épurer, approprier », etc., etc. 

2. Thèmes en -to- : i.-e. rac. pu (pourrir, cf. gr. itu-ôio, lat. 
pû'S, etc.), d'où adj. ^pû-lô-s, prég. *fû-lâ'S, got. /û-/-.v,v. 
nor. fû'l'l, ags. fû4 et ag. foul^ v. al. fûl et al. faul ; i.-e. rac. 
Hyu (coudre, gr. xacr-dùo), lat. .9wô, etc.), d'où un nom d'ins- 
trument i.-e.*/îy«<-/rf(alène), v.al. siu-la et al. saule. Il n'est pas 
rare que ce suffixe soit précédé d'un .s d'origine indécise : lat. 
âla (aile, aisselle) — *àirla = *ak'Slâ (cf. le mot axilk 
« aisselle »), v. al. ah-sala et al. ach-sel^ ags. eoo?/ perdu en 
ag. Un i accessoire , développé par la résonnance de H, a 
donné naissance au suffixe germanique -ila qu'on retrouvera 
dans les diminutifs. 

3. Thèmes en -?*w- : ags. /îô-r et ag. /îoor, m. al. t?/uo-rei 
al. /îur, d'un msc.-fm. */îô-?^-5, qui équivaudrait à un i.-e. 
*plà'7*u-s^ de rac. plâ (plane, cf. lat. plà-nu-s) ; i.-e. ^dàkru 
nt. (larme), gr. 8àx-pu, lat. lac-vu-^ia^ got. tag-r^ v. nor. iàr 
= *tah')\ ags. /ë«r et ag. /6?a^*, v. al. zafiar et al. zàhre. 

IX. Thèmes à sufi". -no- (-nâ), -ni- et -nw-. — 1. Le suff.i.-e. 
-^10-, extrêmement répandu, est aussi assez commun en germa- 
nique : rac. i.-e. p^/ (remplir), d'où sk. pûr-nâ-s = lat. pté- 
mis, prég. *ful-nà'S, got. /"te/fe = ^ful-n-s^ ag. /wW, al. wW; 
rac. i.-e. deyk (montrer, cf. gr. Se^x-vû-ui et lat. dic-ere), d'où 
une dérivation ^doyli-no-s (signe), prég. *taik'7ia-z^ got- 
tàîk-n-s, ags. tàC'7i et ag. tok-en, v. al. zeihh-an et al. zeich-ef^ 
(cf. le vb. zeig-en). Mais, sous une forme particulière, il a fai^ 
dans ce domaine une énorme et singulière fortune. 

Dès la période primitive il existait un suffixe -eno- ou -ono- -» 
qui, en tant que susceptible des trois genres (-ono-.s -otit^ 
-onô-^n), formait des participes moyens ou passlfti direc^ 
tement tirés de la racine. Soit une rac. wert (tourner, sk. varC^ 
l'd\. rert-ere) : elle faisait, au participe du parfait moyen *tr^^ 
wrt'Onà-H, sk. va-vrt-âfiâ-s, « tournant, se tournant, tourné >- 5 
et le corrélatif absolument rigoureux de *ive'iort-07i6'S^ si l'o^ 
néglige le redoublement, c'est le got. caûrp-a^is (devenu), al - 
(ge-)tcord'e7i. On voit dès lors d'où provient toute la dérivation 
anglo-allemande des participes passés en -en de verbes dit - 



forts *'. D'autre part, en tant qu'invariable s^mis la forme 
neutre -07io-7W, le même suffixe formait des noms neutrt»s 
(l'action : soit rac. i.-e. 6A^r (porter, ®tp-<D, fei^). *bhét'^m}'m 
(action de porter), sk. hkàr-ana-m, prég. * bét^^ina-m devenu 
got. hair-an , et ce bair-an , désormais indéclinable , sert 
d'Inflnitir au vb. bair^ (je porte) = lat. fer-ô. Ainsi de tous 
les infinitifs du gotique : steiy-^ (je monte) , steiy-an (monter), 
^\-{ich) sieig-e steig-en, etc., etc. : bref, cotte finale -an, ags. 
-an, V. al. -«n, al. -en, disparue en moyen-anglais^*) , est 
le reste du suffixe forraatif d'un ancien substitutif neutre signi- 
fiant < l'acte de faire » ce qu'indique le verbe. Ainsi, le suff*. 
i.-e. -0710- nous donne la clef de deux ciitégories grammati- 
cales d'une extrême importance, et nous apprenons en même 
temps que, en germanique comme au surplus dans les autres 
langues de la famille indo-européenne ^\ l'Inflnltiret le par- 
ticipe ne sont pas des modes du verbe, mais de vcritabl(»s 
fermatloiis nominale», respectivement un nom d'action et 
un nom d'état. 

2. Thèmes en -ni- : quelques adjectifs. Soit une rac. skàio 
(regarder, épier), lat. cav-ère, al. Hchau-en : il en est sorti un 
mol *sAau-ni-s (digne d'être regardé, beau), v. al. scô-ni, qui 
se retrouve sans métaphonie dans al. sc/um '^ et avec méta- 
phoniedans ags. ^cyne et ag. sheen (brillant), m. al. srhome 
et al. .'jc/iôti. Comparer de même : rac. kri (épurer), lat. r/7- 
hru-m (crible), d'où ^hroy-ni-s (pur), got. hrài-n-s , al. 
rein »5). 

•1 Thèmes en -na- : rac. su au (enfanter), sk. sû-nû-s (fils, 
cf. gr. ufôç = *^u-iô-ç). got. >'<->»</-x. ag. sOft. ik\. sohn : sk. 
^f-na-//è nt. (brio d'herbe), gol. /x/W/->/'/-.v(épin<'), ag. thom. 

■ij Obser\er que le ifaftixe |iorU^ l'ar-eiit et '•ori*'^ju<îfiiiii«ffit reluit la 
racine, et se reporter «i-ns lors aax eien.ple- «l'aj^iphonie \*y:aliqu<r qu«j 
nous a déjà fournis «.-etie fonjjitioii. «upra Wî. 

» Cf. supra lî». •^. 

*) Heiir>-, Gt. mmp. àm Gr. ri 4u Lai., u"^ M'* 5 , 117 «rt VS». 

W; Soit ooxr.i£i€ jseirf « hhhezj.^'^l ». o'ou < c^ja ». 



al. doi'u lusc. ; lai. cor-'nu ni., got. Itaûv-n,, ag. al. horn. On 
voit par ces deux exemples que -nu- alterne avec ->k>-. 

(78) X. Thèmes à suff. -to~ (-/â), -//- et -/w-. Tous les suffixe? 
primitifs à / initial se présenteront naturellement en germa- 
nique sous trois formes dont le départ est connu ^'^ ; i (après 
.ç, etc.) ; /> (loi de Grimm), et d (loi de Vemer). Abandonnant 
cette distinction à la sagacité du lecteur, on se bornera à faire 
observer que le suff. -ià- des participes est toujours accentué en 
sanscrit et en grec, ainsi qu*en sanscrit le suffixe -ii- des noms 
d'action. 

1 . Thèmes en -to-. — Cette formation considérable comprend 
essentiellement des mots de trois genres, au sens de participe 
paiMiir, tirés d'une racine verbale '*' : sk. rac. Hc (laisser), rik- 
/a-.s (laissé) ; gr. ac^tc-od X617c-t<5-ç ; lat. lintiu-ô lic-tu-s^ etc. En 
dérivation primaire germanique, elle est surtout représentée 
par des adjectifs qui n'ont plus d'attache avec aucun verbe : 
ainsi, le lat. t^èc-tu-s (droit) est encore reconnaissable pour le 
participe du vb.re/7-e>'e (diriger); mais le got. raih-t-Sy ag. 
right^ al. rec/«/, est tout à fait isolé. Partant de cette aniilogie, 
on n'hésitera pas à reconnaître pour d'anciens participes une 
foule d'adjectifs anglo-allemands de ce type : got. kal-d-s (cf. 
lùi.gel'U)^ ag. roW, al. kali ; got. vun-d-s (blessé), al. wwul-, et 
fm. prég. *umn'dâ (blessure), ag. waund^ al. wunde\ got. 
dàvrJï'S^ ag. dead^ al. iodt ; ag. iiyh-t (serré), al. dich-t ; ag. 
sligh't (mince, petit) et al. schlech-t (mauvais), originairement 
« aplati » ; ag. lou-d et al. lau-t^ déjà comparés au gr. xXu-ro ç 
(entendu) ; ag. un-cauth (monstrueux , inouï), négation de 
l'ags. cil-d= al. kun-d, cf. gr. yvco-to-ç (connu), etc. 

Comme suffixe do participe l'élément primaire -/o- est 
encore assez connnun : il suffit de citer though-t et ge-dach-t^ 
brough-t et ge-brach-t ^^'' , ag. weep wep-t^ sleep slep-t, hse 
los't^ etc. Mais en général (cf. al. geschlaf-en^ ver-lor-en)^ il 
avait été éliminé ici par la concurrence du suff. -en = -o>io-, 
avec lequel il aurait fait double emploi. Nous le retrouverons, 

(1) V. supra 53. 

W Sur la fonction ordinale du même suffixe, cf. infra 124. 

(8) Sur le rapport think thought^ etc, voir 24 et 53 C. 
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^^ Contraire, seul régnant dans les verbes dits faibles, c'est-a- 
^^ï'e en dérivation secondaire. 

2. Tliènies en -li-, — Ce suffixe, également très commun, 

^^vniait des noms d'aetiou ou d'objet, de genre |)resque 

constamment féminin : sk. ga-ti-s (marche), gr. o»-t:-ç (parob»), 

lat. re.v-//-5, etc. Fonction et genre se sont bien conservés en 

germanique : que Ton compare al. hoitun-cn et -kt(^if'i(go[. 

ffa-fium'J)-s « réunion »), al. kenn-en et kK/i-sf (art , av(^c 

insertion d'un s), ag. do dee-d et al. thu-n Ihn-t^ ag. (jive gif-t 

et al. geh-engif't (passé au msc), ag. .V6V* nigli-t et al. seh-en 

m-h-t^ 7)wg-e7i mavh-t (ag. ma y migh-f), denk-en (m-dach-t 

(dévotion), ag. fftgh-t et dX.fluch-t, etc. 

.S. Thèmes en -tu-, — Rares en gn^c , mais fort répandus en 
sanscrit et en latin (da-tu-s;^ giis-tu-s^ flûc-tu-s, et tous les 
supins en -tu-m et -/ië), ce sont des noms d action [\ peu pn^s 
synonymes des précédents, mais constammi^nt masculins. En 
gotique ils sont encore bien visibles : ainsi, d'une rac. plô, 
gr. î:Xci)-to-ç (navigable), est sorti un th. i.-e. */>/ô-/ii-.s* , prég. 
^flô-dûrS, got. flô'dus. Mais dans les langues postérieures, une 
fois Vu tombé, rien ne les a j)lus différenciés d(\s thèmes en -//- : 
ags. /?ôrf et ixg.flood^ v. al. fluot ("{ al. (lui ini. De même, got. 
Iiff'tu-s (air), mais ags. /y/?, dont la métajjhouie. accuse *laf' 
ti-, et al. lufl (pi. métaph. lûf-te). 

XI. Thèmes à suff. -/- et -ni-. — Le j»remier (»st rare, mais 
bien caractérisé dans i.-e. *no(/'t-' (nuit), gr. vu; (gén. vux-t-oç), 
lat. n/jx (gén. iiioc-t-is) ^ pi'ég. *//^//i-/-, got. turh-t-s , ags. 
neoht et ag. nighl^ v. al. nnht et al. nachl. L'autre est Tindice 
constant des participes actifs, et nous le retrouverons a ce titre 
en dérivation secondaire : il est primaire dans i.-e. ^do-id- 
*d'nt' (dent), sk. dà-nt- dat-^ gr. oSou; (gén. ôo-ovt-oç), lat. 
dêns (gén. d-ent-is), prég. *tà-njjs, d'oii got. tan/)a-.s '■ , ags. 
tôd et ag. tooih, v. al. zmid zan et al. zfûin. 

XII. Thèmes à suff. -/é>'-(-/r-, -/o/'-). — Cette formation, si 
considérable en sanscrit, grec et latin, où elle comp(U'teune foule 

(1; Le second u vient de Tanalogic de Taoc. tunpu •=. lat. dmtem = 
*dnt-m ; mais cette corruption est spéciale au gotique, puisque Tags. fait 
au pi. métaph. Cëd = *ionp-i3 = *drU'ïfi. 
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subsiste sous la forme -i>*-, et l'on comprend dès lors pourquoi 
les neutres du type chaib, lamb.eic, font au pluriel chelb' 
iriH)=^o\*kallhtZ'a, lemb-ir-iu), al.mod. Ao/ft-er, lamm-cr. 
To ancien siiaiiKe fbrmatir est ainsi devenu déslnenee 
et pluriel. 

XVI. Thèmes à suff. -yes- (-fo-, -yo.v-) : eompuratlAi, cf. 
lai. mel-ius mel-iov ; puis i)ap adjonction (lu suff. -(6- a la f(u*mo 
réduite, suff. -fc/o- des «uperlatlAi , gr. uLéy-iTTo-; « le plus 
(n'and >, etc. — Cette dérivation est d'un usage coastant pour 
\ la formation des comparatifs et superlatifs germaniques: gol. 
hàiih'is-^ en déclinaison hàak-iz-a, v. al. Itôh-ir-o, ag. hù/h-er 
étal, hôh-er avec la métaphonie régulière, qui survit dansag. 
old eMl-er eld-est^^' ; de même, got. hâuh-Lst'S, ag. hùjh-eal, al. 
holi-e^l hœh'St ; got. brU-iz-a bat-ist-s (d'un positif perdu en 
fçennanique, cf. sk. bhad-7'âs « heureux »), ag. bdlerbeat, al. 
hesserbesle ; ag. last (dernier), cf. hfe (en retard) t^t al. Mzl ; 
ag. nif/h (proche) et n€,rt = al. nàchsl ; gol. mà-iz-a (cf. lat. 
ning-h)^ V. al. niéro et al. inehr, ag. ?AîO/*e, et sujierlatif ?/i/>^/ 
=^/neisL I^ lecteur multipliera aisément ces exemples. 

§ 2. — 77i^m€« verbaux. 

) I. Thèmes-racines. — La dérivation verbale primitive, tout 
coiiune la dérivation nominale, avait ses thèmes-racines, 
c'est-à-dire que nond)rede racim^s nues et sans affixe pouvaient 
se conjuguer en cet état par la simple addition des désinences 
personnelles. C'est la classe bien connue en grec sous le nom 
de verbes en -U.I. Mais le germanique actuel n'offre plus trace 
de celte particularité, en dehors de la conjugaison du verbe 
« être» et des parfaits de verbes foris. que nous retrouverons 
en temps et lieu* . Souveni la racine était précédée d'un redou- 
blement, gr. Ss-3o>-|xi. Tî'-6T,-ai, et a»t élément est enœre recon- 
naissahle dans l'ai, beb-en = sk. bi-bliê-rnUyM peur, de rac. 
bhi «craindre»), qui d'ailleurs, lui aussi, a entièrement 
confondu sa crmjugaison avec celle des Cidégories suivantes. 

(1) Seulement dans le fçens d' « aîné > entre frères ; aatreinent. / am 
older than you^ par simple analoirie. 
«/ Infra 216 et 217. ITo-lSé et 2fJK-9. 
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L(^ «^(M'iiiaiiique n'a donc plus, (mi fait de verbes primitifs, q»- 
des verbes en -(I) qui correspondent à la 3* conjugaison laliir:^^ 

(82) II. Thèmes à suffixe -o- (-?). — Dans tous les suffixes verba-m.ij 
terminés par cette voyelle, l'état normal et l'état fléchi alterne^x?/ 
suivant un rythme régulier, légèrement altéré par le latin, 
mais préservé intact par le grec et le germanique : à la /" 
personne du sg. et du pL, à la 3* personne du pi., la voyelle est 
; aux trois autres, la voyelle est 8, et ainsi constamment. Que 
Ton compare, par exemple, le présent de l'indicatif du vb. 
gr. vi|jL-a) (je partage) = got. nim-a (je prends) : 

nim-a 7iim-i-H nim-i-J) nim-a-ni nim-i-p nim-a-nd^'. 
Gela posé, les thèmes verbaux à suffixe -o- se présentent 
essentiellement sous trois aspects difiérents. 

1. La syllabe radicale est à 1 état normal (c'est de beaucoup 
le cas le plus fréquent) : i.-e. rac. ed (manger), gr. ï8-a>, lat. 
erf-ô, got. i7-ûfn, ag. (?«/, al. ess-en; i.-e. rac. bher (porter), 
soit *bhér-ô (je porte), gr. çép-o), lat. fërô, got. bair-an 
(porter) et gn-bair-nn (enfanter), ags. ber-an gc4}er-an et ag. 
beaf\ V. ah gi'bër-an et i\\. ge-bàr-en ; i.-e. rac. ô/rfd (fendre), 
soit *bhéyd'ô (j(» fends), got. beit-an (mordre), ag. bite^ al. 
beinz-en ; i.-e. rac. r/&'(décliirer) , gr. oep-w, got. ga-tair-an^ 
i\g, tea)\ 'd\. zer)*'ene[ t'cr-zehj'-en; i.-e. rac. bhendh (lier), 
got. &mrf-an, ag. ômc/, al. bind-en; i.-e. rac. steygh sCigh 
(monter), gr. dTe^z-w. got. sleig-an, ag. siy, al. steig-en ; i.-e. 
rac. /ë//7 (laisser), gr. Xs^tt-w, lat. linqu-ô^ got. leihv-an (\)rù\ev), 
ags. léon (cf. ag. loa7i Icnd) et al. leth-en ; i.-e. rac. dûk deich 
(conduire), lat. rfûc-ô = *deaC'ô, got. tiuh-an^ al. zieh-en; 
i.-e. rac. gus //ë/o/? (goûter, agréer), gr. yeùiù -= *YftÛT-<o, got. 
faus-an, ag. choose, al. kien-en^ etc. 

2. La syllabe radicale est à Tétat réduit, parce que primiti- 
vement Taccent passait sur le suffixe^^J : i.-e. rac. skîbh (gratter, 

{IJ loi le lat. a Vc : Ifg-i-mus =z *l^g-^-mus au lieu de Xéy-^-l^v. 

{*) I/iflenlifioation (\o res thèmes avec les verbes frrccs et latins étant 
ainsi assurée, il sera désormais plus oommode de les oit«r sous la forme 
de l'infinitif (supra 77, 1}, soit got. nim-an^ al. nehm-en^ etc. 

(3) Observer le contraste du vocalisme et de Taccentuation helléniques 
dans les types Xetneiv Xwieïv, çeu^eiv çuyeîv, etc. 
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racler), lat. «coft-ô, got. shalhan^ ag. shave, al. schah-en ; i.-e. 

rac. bhag hhôg (cuire), gr. ocov-co, mais ags. bac-an et ag. hahe^ 

V- al. hatih-^n et al. 6acA-en(pf. bock) ; de même ag. tahe et 

(ooA, emprunt Scandinave ; rac. i.-e. wid weyd (savoir), got. 

vii-an^ al. wiss-en ; l'état de la racine est incertain dans got. 

fav-an^ ag. fare^ al. fahr-en^ par rapport au gr. rtp rop 

([ranchir). 

3. La syllabe radicale est nasalisée (cf. gr. AaaS-avctv et 
kÇ-tïv, lat. findrô de rac. bhtd^ etc.) : rac. i.-e. pag pak, gr. 
^T"T1 (appareil, piège), lat. p/ïn^r-ô (ficher), al. /angr-^n (saisir), 
cf. l'absence de nasale dans fach (coin part iinent) ; rac. airj 
sinç (verser), sk. sihc-à-^mi (je verse), nik-ta-s (répandu), got. 
higk-an^ ag. snnk^ al. sink-en; gr. •j7:é5/-o-aai (jo cours), ag. 
«p>iVw7, al. spnng^n ; ag. cleare et al. hleb-en (s'attacher, s(î 
tenir contre), mais avec nasale intérieure ag. climb (^t al. 
klimm-en (grimper), etc. 

) III. Thèmes à suffixe -yo- (-ye-). Celle classe est aussi consi- 
dérable que la précédente ^^^ et comporte une division analogue. 

1. La racine est réduite (c'est le ais le plus fréquent) : rac. 
i.-e. .<?fi[gr (piquer), gr. tt^cd = *Tr^y-yoi (cf. fut. Trt;io = *<tt/y-^oi), 
ag. stitc/i (broder) et al. sfirk-en ; rac. i.-e. sioid (suer), sk. 
srid-yâ-mi^gr.iliia^ v. aA. swizz-en et al. s(rhwitz-en; rac. 
/wp (saisir), lat. cap-iô, got. hnf-jnn. îigs. hebban = ^heb-jan 
et ag. heare^ v. al. heffan et al. /i^6f n ; rac. bhtdh bheydh 
(persuader), gr. iretO-«D = *^t^6-co, mais got. bid-jnn (prier), ng. 
Wrf,al. bitten ; go{. Jnigk'jnn (si^nibler). ag. thinh, al. dànkcrr, 
{(ol. hwj-jan (acheler), ag. ft/^y, <»lc. 

2. La racine est au degré normal : i.-e. ra<-. séd (s'assi»oir), 
gr. £Îoaa: = ♦<Té5-yo-jAat (cf. lat. sed-êre). v. nor. ait-ja. ag. 
^/7, al. sitzen ; i.-e. rac. léffh (être couché, cf. gr. "^iy-oç, lat. 
leC'tu-s « lit »), V. nor. ligy-ja, ags. lirgan et ag. /û», al. liegen. 
IJ est possible que r<m constate deux états différents de la 
racine werg (opérer, travailler, cf. gr.^py-o-v « (puvn» ») <lans 
ag. work = got. vaûrk'jan = i.-e. ^icrg-yô, et al. wirhen = 
prég. *u:érk-yô. 

=1' Bien davantage même, si Ton tient compte de son rôle en dérivation 
secondaire, infra ^2-^3 et Wy-Ufi. 
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IV. Tlii-nip-* :i •ïiiffiso -^'/fl-i-f'vé-t : rprb«»s •■■■■tMi. — 
II y a (mit ;iv:uit;ij:p ri i-npiirorhfi" i]iiinèiUal»>nu^iit \vtiif classe 
iIh In [im'i*(lfnrt>, .-i liiipicllr A\f ■;'■ i])|wisf par li'aiwsi remar- 
i|iiiihl(>s i',nnfr;iiti*«i ipip ci-iix lit* /f/ ii'ffpn, x^t xetSKtt. t»n regard 
ili> lie lifqi'n. ait xitzi-ii. l'ii siilfist» -^,'/^. joint â la nicioe 
ti>iijo»rs riii(:hri'. tîn-itiiiil. rit-< lV|i>i<pif iniI<i-<»iin»pwQni». un 
ffi-iiiifi noiiibrf ili- ï'irbfi'lit-; caiisjilif's. -«lit iIp la racine bhé>' 
If vh, '/lAor-n'/ôijc f:iis portiTi. <W. hbâ>'-àyâ-iiû. frr. Boa-w 
(jp Iraiisporft'l ■ . Dp mi-tiii! un vb, 'liiifk-èijô. «fii serait en {rrec 
*Âo/-iM, ^«isfniilpnil «Jf tais ''imciier^; dp. i,-e. 'logh-éyÔ 
rlnniie en ^ntiipic Ijuj-jh. oi'i li- siufisi' ne -^e ilislingne pins <iii 
timl il'iin suffise [iriiciilir-,'/"-- l'i^'i-'' "il l'^t^i' nulical fsl abs»-- 
Inmeiit i'ar!ii"lèrislii[iie : i>f Z'^/^/'/^i, avf»:l;imètapbiiniei>blijêe, 
ilevieiil aas. Wifii,i i-r air. '"y. v, al. 'ei-kt'n '»''/«'» •*! :il. 'f?//***'. 
On T'iitanssi rjiie vW. et ^l'tzni. [■ctiiiiiiiiirit à un lînt. xnt-Jim. 
\.-v. 'nôil-^-yÔ * jf lais ris^^Mir- > : l't l'on eiplii]iieni ■If nn^iue. 
sansilitïiniltê. ^W/r;(hiiMi-ei ft fdlli'i-, -.vs^. fë.-'tu el al, f''h- 
itiH = ^fw'-j'in. iii!-^. Ii"ti!/-it'ii * et al. //"'ru/yn. a;r. »■"/.<*? ^ 
gui. {"/•-)fài-'-Jiiii. al. Ii'liri'ii- -— ;r<>t. Iiiix-J'M, etc.. fu i:oQtra>l'' 
avr't: /■'"// ft /'i'/<-n. fi/>-f et ['•'li,>>n.hiiii'j l'i lumi/nn. rixtf ^r-^l . 
iiir-)rei-xan. Ifi-'iiim (appri'niln'l. ft une infinité ilaiitre-^ -' . 

V. Tlwiiiesà snfflie-*"?- i-/ié-l : !ïr. Tt-tîv (In>irei ft :r.-vcu. 
lat. fî-nô (emliiirp) t^\ -iipin li-tf-n'- ; rai:, i.-e. xAi (brilla r. 
paraître, d. frr. «'-i «r^tlft, unibre*), |ii>t. sket-iian. a;;. 
xhi-ne. al. itch^i-nfin, : rur. i.-i". f/xij i/n (savoir, ounnailre. ff. 
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992X-Xo-{Aa! (je tombe), lat. fal-lô (je trompe) = *fal-nô^ got. 
*fal-lan = ^fal-nan^ v. nor. fallo^ ag. fall^ al. fcUlen^ etc. 

VI. Thèmes à suflF. -/a-, -cfAo- et -rfo- : gr. vé-w et vtq-6<o (je file), 
lat. (en-dô, etc. ; rac. i.-e. ç?/ (entretenir, mener, gr. réX-o-fxai 
« se trouver ;►, «lat. col-d^ije cultive» = ^quel-ô), d'où vb. 
^Ql'^à.^oi. hal-^an {\en\r), ag. /wld, al. halfen^^^ ; rac. p/tï 
p/Si£7 (couler, cf. gr. icXép-o> rXeu-dfo « naviguer »), d'où vb.*/)/éM^ 
rfô, qui serait got. */îm-//7H, ags. flèofan et ag. /îe<?/, v. al. 
flio^San et al. flteszen ; de morne, gr. /é^r-w, lat. fu-ndô, got. 
gtu-tan^ al. gieszen, etc. 

VIL Thèmes à suff.-^Ao-: gr.px-(Txa),lal.(:îrê-5CÔ,elc.; i.-e.rac. 
toarf uf/(eau), gêrm. ^uxit-skô (je lave), ag. «^JAr^Vi, al. laisc/ien ; 
i.-e. rac. preA (demander, cf. lat. pr^c-o-r), d'où vb. *prk'Skô 
(lat. /)0.sv?ô = *porC'SCÔ)^ germ. *forh'Sknn, mais v. al. forscân 
ot al. foriicheyi^ ce verbe ayant revêtu une formtî de dérivation 
siîcondaire '*\ ainsi que beaucoup d'autres de cette mémo 
classe, ag. toish = ags. wyscean (// long) et al. toihischen = 
V. al. wu'iisken^ ag. œ^ik = ags. aeiictan, et al. heischen = 
v. al. eiscâti^ qu'on a rapproché de lat. ^e^rè*,9cô (mendier). 

5) YIII. Thèmes à suflF. -ë-. — La langue primitive paraît avoir 
possédé un certain nombre de thèmes à racine réduite et 
suffixe -ê-, qui s'opposent, avec un sens généralement intran- 
sitif, a des verbes transitifs d'autres formations: gr. s-tùtt-ti-ç 
(tu fus frappé), en regard de tùtt-tei-ç (tu frappes) ; lat. Jac-ë-s 
(lu es couché) t^^ eu regard dej''a(?-/-.s' (tu jettes), etc. C'est ainsi 
que nous trouvons : v. al. leb-ë-n, al. leben, ag- /'^'^^ ^^ regard 
d'une rac. lip que numtre le gr. Xir-apr^ç (qui s'attache), cl', le 
composé bleiben = got. bi-lcib-an ; v. al. Imb-ë-n, al. haben. 
ag. have^ soit une formation i.-e. *kfip'ê'^ de la même racine 

kann^ infra 224. A^. ken et al. kennen est le causatif, ^^ot. kannjan : on sait 
que plusieurs doinaincs du {rennanisiiie confondent entiôrenient kenrifti et 
konntn. Ajr. know =z ajrs. t-rtâw-an est le verl)e formé par suffixation sur la 
racine gnd. 

(1) On voit (|ue le suffixe [lourrait é«ralenient être -dho-^ avec accent à 
volonté sur le suffixe ou la racine. 

(«) Cf. infra 92r93 et 174. 

(31 Originairement sans doute « tu es jeté par terre ». 
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qui a dnnnè lat. cnp-iôot al. liehcn'", etc. Mais, de très bonne 
heure aussi, les lh(>iuvs à finale voyelle lonf^ue, onl commeDcê 
à se conjuguer en germanique par addilion, à certaines formes 
personnelles, liu siiflise -ja- ^= i.-e. ~yo~ : tout de même qu'en 
\a\\ajaréii fait à la 1" personne yoceô, comme monêi moneô. 
quoique ces deux verbes appartiennent primitivement à des 
formations toutes dîfFèreutes, ainsi le gotique dèjk a corrompu 
lu conjugaison du type hab-e- de manière à n'y plus même 
laisser voir \'è caractéristique ; et, s'il apparaît encore en rieil- 
alleiuand , les langues modernes ne distinguent plas ces 
formations pi'imitives des verbes beaucoup plus récents issus 
do dérivation secftndaire. C'est ce qu'on verra plus clairement 
en étudiant le développement ultérieur de la dérivation 
verbale A<>i\\ on viout de poser les principales assises. 



(86) 



Sectio.n II. 

BtTKlXES SECnND.VtBES. 

On ne doit point s'attendre à rencontrer en fonclion sec<in- 
daire Ions les suffises étudiés en dérivation primaire, et en 
revanche on en pourra rencontrer de nouveaux : certains 
indices semblent n'avoir pris naîssîmce qu'à l'époque où la 
langue avait déjîi formé, ou peu s'en faut, tous ses thèmes 
primaires ; les !iccmnulatir>ns de suffixes, qui par leur masse 
résistaient mieux à l'usure jdionélique, avaient naturellement 
ihis do cluiiLces de durée et il'oxnausion (tue île siinnle;^ 




\ 



simple voyello et le suffixe -yo-, si iinpr>rtaut (l<ins la (Inrivalion 
secondaire du sanscrit, du grec et du latin (type piir-ya-s 
nrpto-ç pa/;Mw-^*), ne jouent presque aucun rôle dans notre 
domaine *''. Mais un suffixe féminin a voyelle lonjrue, -î, si 
rare en dérivation primaire qu'on a pu ly négliger, mérite ici 
la toute première mention. 

I. Le suffixe -îa en indo-européen la fonction spéciale de 
r (onner le féminin des thèmes qui ne se terminent point par la 
voyelle -o-f*^ : sk. srâd-û-, fm. svàd-r-î, gr. t,5-i>-ç rfi-t-i% ; sk. 
JA({;wi-w/- (portant), fm. àhàr-a-nt-i, gr. ^épwv sépo'jioL ^, etc. 
Mais ce procédé fort simple, encore bien visibh» en gotique * , 
ne s est pas conservé tel quel dans ses congénères: un seul 
mot le montre clairement, encore s"est-il perdu en anglais «'t 
corrompu en allemand, nichfc = i.-e. *nept-l (nièce), dérivé 
de*népô/- (neveu). C'est un cumul d'affixes qui a assure la 
survivance de la dérivatton ft^ntlnlnr. 

En effet, quand Y-i s'ajoutait à un tlièim» en -^n- ^ , il se pro- 
duisait une combinaison -e>i-î, qui en germanique devenait 
'in-i. Soit un dérivé en -f'«- (-ow). de la ra<\ tfnk (cr»nduire) : 
il donnait un mot VtïAr-e»- (conducteur, <-hef). qui serait en 
latin au noniin. sg. Vur-ô, et qu«» n^produit exîMt«»ment le 
vieil-allemand /if*/ 7- vO//-o (ch(»f (l'a rmêt», tbic) : pïiis. naturel- 
lement aussi, le fm. sera he/'i-zoff-in-i, o(i la syllabe -//«- 
appartient au thème <lu masculin. Mais, cfuniiu» C(»lte syllabe 
nVsl plus apparente au nomin. msc. heti-zof/'O, le sujet parlant 
détache par la pensée de Tt^nseudde hi*i'i-zotj-in-i tout*» la 
finale -m/, et, la considérant tout entièn» cniiiiiie Tinilice «lu 
féminin, il l'utilise en df»s formations nouvelles, telbw que 
gnU'W sur f/ofi, fy^rhs'W <\\v fttrhs (ags. I';fj'-f*i* t't ag. ri.r-en). 

' Toutofoi», a^. *herd dans »h^p-h»^rti 'nh'-p — *hrep cX al. hirtf = v. al. 
hirt-i = «jrot. hairà-^i-*^ suit «loin; 'hrrti-ja-z « qui s»* nip|H»rto au troupeau » 
^^'T\[er). On retrciuvera encore ce suffixe «lans une formatiijn neutre 
collective, infra 0»», I. 

* Kt même «te oeux-<M. «•«>n«*urreiiinient ave«* -5, <u|)ra IX 

' Sur ^rr. -12 =: -î, vr»ir Gr. rump. fiu Gr. ♦»/ du IjU., n" ll'J. 

> (îot. t¥Uig-U't (jian;on , ma-t'-i lille , frij-^nd-i ;uiiie , et«'. 

5> Cf. supra 7i, et ne pas oublier que toutes les parties ilela dérivation 
Ke tiennent étroitenient. 
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= V. al. hizZ'il, V. al. lur-ila (petite porte) et al. f/nir-el 
(clapet), ags. cyrn-el et ag. kern-efinaynu)'^'. 

IV. Le suffixe -no- a été fort productif. 

1. Forme -owo-**, gerui. -ans : par analogie des verl)es 
radicaux, ceux à suffixe -to- et -/?r;- forment leurs participes 
passés selon la règle de la conjugaison forte, cVst-à-dire en 
got. -an-y^ etc., ag. held et al. {/e-ho/t-eyi, ag. fnll-en et al. tje- 
fnU<ii^ même al. ye-wasch-en^ mais les autres vtM'bes en -sko- 
sont de conjugaison faible : quelques verbes en -//o- ont suivi la 
iiiHiie voie, ag. xat et al. ye-sei^s-en ; les autres vt»rlM's dérivés, 
surtout ceux en -éyo- et -ê- (-èyo-)^ ainsi que toutes les <lériva- 
tions secondaires, ont adopté Taffixe -/ ^ . 

2. Forme -ono-nK germ. -an : tous les verbes île toutes 
catéjfories possibles, ainsi qu'on Ta vu, forment leur infinitif 
enajoutant Taffixe got. -aPK etc., au thème du prés«»nt. 

3. Forme -f->io-, due peut-être originairement à Taffixation, â 
quelque thème eu -î-, de Taffixe d'adjectif -/»o-. germ. -inn-z 
devenu -m-x. — Cette dérivation est indo-européenne dans lat. 
*M-î/i?«-,v (de porc), got. sr-ein-H (porc), ag. xir/x^, al. sdncein. 
On la retrouvera dans les adjectifs possi'ssifs •'''. Elle est fort 
amimune en gotique pour les «dlJcctlAi de matière : ^<///>- 
e/^Kv (d'or), tf iV/>-É?//i-x (de terre), slàin-eins (de pierre), rtc. 
lia réduction phonétique a changé -î//- fu -//<-. d'où hi méta- 
phonie régulière de la svUabe précédente, pui< en -f>*- : ags. 
gyld-e/i redevenu ag. yold-en, et al. fjûld-en aiiandonné pour 
le moderne gold-en : al. ird-ett. etc.. etc. (Juand (v\ -î/>- 
s'ajoutait à un thème en -^-v-, soit i.-e. * re^-es-ino-s — gol. /vV/- 
iz-ein-si (obscur) * , il en ré^^ultait en gfrmaiiique-f»rcidental 
une finale -*^/r/*, qui s'est pmpagée en albMnand dans h* typ«* 

)) V. Les suffixes faits d'un / et d'une VMV»dli* Niibsistent dans 
Tune ou l'autre de nos langue^ rt parfoi< dan-* toulf»^ deux. 

\}. Ajouter : a^'. thùuf^-h ^in . «Jiniiiiutif •:«? thumh pnu-** , >«>it « j partit 
(lui^ » : al. '>rHJ-r/ iiidii>:hf . «iliuiiiuti:' «le 'irm. H-. < iij a \u plu* haut 

* Infni V«.». 17;^ »{. et l»». ^'^ 

(3) Infra 168. 

W De riq-iê (obscurité . supra ^}, 
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1. Le suffi xo -/o- (^t 'C-to-, d'où en f(eriiianique une dentale 
simple, ou précédée d'un i de bonne heure assourdi en e. 

a) Dans la formation des participes passés de verbes dérivés: 
gr. v«jjL-«-T(J-ç (partagé), lai. (/cn-/-/a-5 (né), rfo/iJ-/-/t^s (dompté); 
(le même, got. ga'tamri--da^ de tam-Jan (apprivoiser), ag. 
tani-e-d, al. gi-zeni-i-t ge-zà/im-t, etc., etc. 

b) Dans la formation d'adjectifs tirés de substantifs, comme 
lat. cord-â'tU'S (qui a du cœur), c;'«w-i-/M-/f (chevelu) : got. un- 
qên-i'Jhs (sans femme), v. nor. fiaer-tPr (chevelu), v. al. gi- 
stv'n-ô't (étoile), m. al. ge-jâr-e-t (âgé), al. he-jah}^iy surtout 
ag. fair-hair-ed, red-nose-d, hump-back-ed, 

c) Dans la dérivation des ordinaux de tous nombres. 

2. Le suffixe féminin -fâ et ordinairement -i-tà forme des 
Hnhntmntitk ab«traltM dérivés d'adjectifs : lat. jurenrta 
(jeunesse), goUjun-da, ags. geogod et ag. you-th^ v. al. ju- 
gun'<l eial.jugen'd; got. hàuh-s^ d'où /i4w/i-i-j&a (hauteur), 
V. al. hôh'i'da ; al. hcil (entier, bien portant), d'où heil-i-da 
(santé), etc. Cette formation, éteinte en allemand, s'est au 
contraire prodigieusement développée en anglais, où elle 
explique le contraste métaphonique des types high heigh-4, 
whole lieal-th, hroad bread-th, long letig-th, strong sireng-th, 
foulfil-th, mew-y niir-th, l'abrègement de xmde xcid-th, deep 
dep'thy et une infinité d'autres types de mots abstraits. 

3. Les deux suffixes -//- et -ta- confondus et précédés d'une 
voyelle longue , comme dans le type latin sen-â-tii-s , se 
retrouvent en dérivation secondaire dans des mots tels que : 
v\. ann-ut ^= v. xû. arain-iioti'. al. heiin-at = v. al. heini- 
uoti'f al. ehi'ôde (solitude) = v. al. ein-ôti^^^ ; ags. môn-cutei 
ag. rnoH'fhy v. al. mân-ôd et al. mon-al, du thème vwn- 
(lune). 

VI. Le suffixe -nt' qui caractérise les maïs fnend freu^id ei 
fiend fcind^ en s'attacliant à la voyelle thématique du verbe, 
forme un indice i.-e. -o-nt-, got. -a-nd-^ al. -e-nd, perdu en 
anglais, qui caractérise les partlelpeu présentu de tous les 
verbes primitifs ou dérivés : got. nim-and-R bair-and-s, al. 

(1) Sans rapport primitif avec ôde =r v. al. ôrf-i (vide) = got. dup-i 
=: V. nor. aiid-r ; mais corrompu sous son influence. 



F 



-159- 



nehn-end ge-bàr-end ; ags. Hncl-endiae long) et al. Heil-mul 
€ le Sauveur, J.-C. », cf. al. heil-en = ag. heal « sauver, 
guérir ». 

VIL Les suffixes -/ro- et -tero- n'ont guère d'application 
dans notre dérivation secondaire^*'. CVst pourtant i\ Yww ou à 
l'autre que doit se rapporter indirectement la finah'! -atre «l'un 

\ grand nombre de mots féminins anglo-saxons, finale encore 
subsistante dans les mots yo«<wY7-^7é?>' (jeune homnu», j<uine tille) 

' et *;)m-s/^>' (vieille fille) *'. 

VIII. Le suffixe -^.s- des noms neutres ne subsiste, on l'a 
vu, que comme indice grammatical du jduriel de ces noms, 
sous la forme -€/' dont l'expansion appartient à l'étude de la 
déclinaison. 

IX. I.es suffixes du comparatif -ym- et du superlatif -ix/o-, 
sousles formes respectives -er et -est {-si), et avec la métaphonie 
qui les accompagne presque toujours en allemand'*, n»sttMït 
dans les deux langues les indices constants et spécifiques des 
dc{îrés de comparaison à tous les étages de la ({('rivation 
adjective. On sait toutefois que, pour les formations mo(l<M*n(»s 
ol surtout suivantes, l'anglais préfère la péripbrase \k\v ntorr, 
et inofit dont le français lui a fourni le mruièle. L'allemand 
demeure généralement fidèle à la dérivation : inerkxc'ùrditj-er, 
^chnemchaftlich'-er^ dynam isch-er. 

) X. Le suffixe i.-e. -ko- est, dans toutes les langues de la 
fornille, extrêmement rare en dérivation primain», et tians 
toutes au contraire (gr. ©u-di-xô-ç ithc-i-xô-ç, lat. (ir-i-cti-s 
Hhpân-i-eti'S, etc.) il prend en dérivation secondain» une 
PXioiLsion considérable. Cette observation se vérifit^ (mi g(»rma- 
ïiique comme partout ailleurs. 

'M I>»8 noilis d'instrument prennent le suffixe des noms il'ajrent, 
infra 1(I2 : ajjc- « àor-er « une tarière >, a dexant-rr « un Maçon h dérantiT, 
carafe », al. lâuf-rr « la meule courante >. 

X Kxaotenjent « fileuse », puis « personne non mari<''e ». 

>*. Plus exa<îtement, le jrotique a deux suffixes de comparatif, cju'il n''|)artit 
avec assez d'arbitraire, -iz- •=. -yot- à l'état n^luit, et -Ô3- d'ori^rine obsrure. 
Rien n'einpèchc d'admettrt^ qu'en allemand le type m('*taphoni<|ue pro<*èd<» 
(le 'iZ' et le tyi)e sans métaphonie de -ô^-. Quant au détail de la formation, 
il relève des grammaires usuelles. 



i. En se greffant sur un IhiVnie en -i-, 1b suflixe revotait l'un 
(les aspects -i-kô- et -i-kô-. C'est ce dernier surtout, devenu 
prég. -îj«-, qui s'est perpcMué dans la dérivation adjective : got. 
gab-eiy-s (généreux) et al. {frei-)geb-ïfj ; got. maht-eigs, ags. 
mealU'ig et ag. iniijht-y, v. al. mahl-ig el al. màciit-ig ; v. al. 
rëht, d'où en dérivation riht-ig, aujourd'hui richt-ig, etc. 

2. Quand le suffixe s'ajoutait à un thème en -en-, il on 
résultait une combinaison -erikô- ou -nkà-, soit doue prég. 
■ih^à' ou -utîjà- (v. al, m-m-ing * pauvre homme », edil-ing 
« noble huinnie », ioerd-unga « dignité » de toerd « digne »), 
dont ou retnmvera dans les langues modernes les formes et les 
emplois"*. 

li. Sous la forme -isko- le sufRxo apparaît dans maints 
dêrivê.s grecs, surlont dîminulifs, miS-i'axo-ï. vciv-taxo-c, et daitx 
une des dérivai iims adjeclives les plus répandues du domaine 
germanique : got. /mtil-i.ik-x (populaire), traduisant le hit. 
yentilix, v. al. dmf-ùc et al. de^U-itch, et<;. ; v. al. ifd-tsc et al. 
ii-d-m:h : ags. engl-isv vnel-m: et ag. cnyl-ish lœl-sh, etc. 

§ 2. — Thèmes cet-ftauj:. 

(92) Iji cheville ouvrière de la <iérivalion verbale secondaire en 
indo-européen, c'est le suffixe -yà-, au moyen duquel on peut 
presque & volonté lirer d'un thème nnminal quelconque un 
thème verbal corres]Hmdant, ainsi que le montre si nettement 
lo sanscrit : dêr-à-fi (dieu), dêiya-yâ-ti (il adore); gô-pd-x 
(berger), yô-pà-yà-li (il garde), etc. Le suffixe est déjà plus 
voilé en grer : (ttit-w-î (cavalier). îim-nj-w (je chevauche) — *itfK- 
tù-f/u>; TÏ-jiii (hoiineui') =^ tÎ-iaï, et TÏ-[*i-(i> (j'honore), «A-o-ç 
(ami) el ç i-i-w (j'aime), ôf|-io-î (claii') cl Ztf\i-bi (je montre), etc. 
Plus encore en lalin : fui-inH (forme) et fw-mô (je forme) 
ctmlraclé de *lui--ma-yô. Eu germanique nous devons nous 
attendre à le trouver tout aussi altéré, et en effet il n'y serait 
pas souvent reconiiaissable sans le secours de la coniiiaraisou 
linguistique : c'est elle qui nous apprend, par exemple, qu'un 



vb. got. salbô (j'oins, al. (ich) salbe) doit être formé sur un 
substantif féminin 9â/&a (onguent) (^) , exactement de la même 
manière que tI{juuo sut tî|i.5 ou fonnô sur forma ; en d'autres 
termes, qu'un substantif fm. i.-e. *solp-â^ devenu prég. *salt>^, 
s est cliargé du suffixe verbal -y 6- devenu -ja-^ et conjugué en 
y ajoutant les désinences personnelles. 

Toutefois une observation préjudicielle est ici nécessaire. On 
a vu que le germanique surchargeait volontiers de ce niOme 
suffixe -ja- des verbes terminés en principe par une voyelle 
longue et qui n'avaient aucune raison de le recevoir ('^^ Inver- 
sement , il est certain qu'en indo-européen même les verbes à 
suffixe -yo- pouvaient, a certaines au moins de leurs formes, 
se conjuguer sans ce suffixe : au grec commun ^ tXio> = *çiX-f-y<D, 
on sait que l'éolien répondait par f^-T)-[xi où la désinence 
s*attache immédiatement à la base nominale, et les formes 
autres que le présent, ®îX-t^-«u) ê-çA-Ti-^-a us-AptA-Tj-x-a, ne montrent 
plus aucune trace d'un suffixe formatif; en latin, si la 
1" personne cUbeô (je blanchis) = ^nlb-e-yô le contient à coup 
sûr, la 2* personne albés s'exphquo tout aussi bien par alb-é-si 
avec affixation immédiate de la désinence, que par ^alb-é-ye-a 
contracté ; et ainsi de toutes les autres, ainsi que de la conju- 
gaison foi^nô formas. 

C'est aussi ce qui se passe en germanique, où d'ailleurs la 
distinction des formes qui avaient ou n'avaient pas le suffixe 
est souvent impossible et à peu près exclusivement théorique ; 
car, dans celles qui l'avaient, la chute du j»' iutervocalique et la 
contraction consécutive devaient également aboutir au même 
résultat que l'affixation directe des désinences à la base. Ainsi 

W Non gotique, mais constaté partout ailleurs : al. fal6-e. 

(^ Supra 85. Il en est résulté, entre cette classe et celle des verbes 
dénominatifis que nous étudions ici, une confusion de flexion fort curieuse 
dans les anciens dialectes, mais sans intérêt pour les langues nioilemes 
oii toutes les coiyugaisons se sont unifiées : ainsi, le vieil-allemand, plus 
pur que le gotique, a encore hathi-m (j*ai, got. hab-a)y et par analogie il 
conjugue $aJUhà-m (j*oins, got. ttdb-ô) ; mais le moderne ne connaît plus 
que habe, ioibe, comme nehme^ fahre. L'absence seule de la métaphonie à 
la :^ et à la 3* personne du sg. montre que ces deux conjugaisons ne sont 
pas d'origine identique. 

11 
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il importe peu qu'on explique le f^ot. Rallhô-f) (il oint) par 
salb'ô'J) = *solp-â'ti ou par *Halb-ô'ji'p = *soip-â-;/é'/i. 
puisque l'un ou Tautre type explique la forme historique, ainsi 
que Tag. (he) salv-e-th et Tal. (er) salb-t. 
(93) Cela posé, on distinguera la fermatl^n tlén^mlnatlTc 
germanique suivant les principaux thèmes nominaux sur les- 
quels elle s applique. 

1. Le thème nominal est en -â, prég. -ô. — La formation est 
très régulière, ainsi qu'on Ta vu : sallha^ got. salb-ô-n, ag. 
salve^ al. salben ; v. al. âfit-a (attention), ôA^-ô-n (faire atten- 
tion), al. achten, etc. La confusion des verbes dérivés en -ô- 
avec les verbes primitifs en -ë- a amené dans cette classe une 
formation en -ê-, qui aujourd'hui, naturellement, ne se distingue 
plus de la régulière : got. saûrg-a (soin, souci), vb. saùrg-a-n 
comme Aa6-a-n, v. al. sorg-è-n q\ d\. sorgen^ mais ags. sorg- 
tan et ag. son*ow. 

2. Le thème nominal est en voyelle brève, type «piX-é-w. — 
En ce cas, comme -é-yo- et -t-yo- deviennent également gerni. 
'ja-^ et que -u-yo- paraît suivre leur analogie, la forme du 
verbe est nécessairement la même que si le thème nominal st» 
terminait par une consonne : i.-e. * hoy-lô-s (eniier, siuif), prég. 
*hai'ld'S {go\. hml'S, ags. M/, ag. whole),(ro\i got. hàil-ja-n 
ag. heal^ al. heileyi^ etc. 

3. Le thème nominal est en consonne. 

A. Formation régulière. — L'affixe •;;'«-, encore visible eu 
gotique, s'ajoute à la consonne finale de la base, quelle qu'elle 
soit ; puis le j» disparaît dans les langues postérieures, et il ne 
demeure que la terminaison uniforme et incolore -e au présent 
sg. 1, -en à l'infinitif, etc. Soit, par exemple, une base de déri- 
vation à t final : il en résulte en gotique une combinaison 
't'ja-n^ qui en allemand devient -zen. Après un s final on aura 
prég. -z-ja-n, où l'analogie a pu ramener r,v, d'où ags. -sinnoi 
ag. -.v^. Puis, ces syllabes dérivatives , nous le verrons , furent 
transportées de toutes pièces à des formations auxquelles elles 
étaient et devaient rester étrangères ^^^ . 

B. Formation analogique. — En vertu du même princii)e, la 

(1) Infra lOG-107. 
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voyelle ô, empruntée aux verbes dérivés de thèmes en -5, fut 
transportée, dès la phase prégermanique, à des dérivations de 
thèmes consonnanliques. De même que le latin tire de Jionor 
un verbe lionôr-à-re comme s'il existait un substantif fin. 
Vionôr-a , ainsi le germanique crée des verbes faibles en 
ajoutant purement et simplement son 5 dérivatif à la consonne 
terminale d'un thème nominal en -^.v- ou -en- : got. hat-iii 
(haine), liat-iz-ô-n (haïr) ; got. fràxi-ja (seigneur, gén. fràu- 
. ' ^m-.v) , fràu-jin-ô-n (être seigneur). Puis ces finales -izôn 
- ! -inôn, devenues indépendantes, se répandent à leur tour : la 
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première, confondue avec -sian^ aboutit au -se anglais ; la 
seconde se confond avec la finale anglaise -en de fast-en 
(affermir) <*î , par la dérivation v. al. fesi-inôn de v. al. /e.9/-t, 
al. feat^ etc. 

Ces quelques notions suffisent pour résumer les principes de 

la dérivation verbale germanique, et, en présence de la pro- 

- fonde usure phonétique qui a atteint les finales verbales dans 

1- nos langues modernes, il n'y a vraiment aucun intérêt à en 

( jjoiisser l'application plus avant dans le détail. 

(1) Cf. infra 106, L 
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CHAPITRE IL 

DÉRIVATION ANOLO-AUJEIIANDB 



(04) On a rencontré, dans les pages qui précèdent, un grand 
nombre de soflimeA «iicl^-alleMiaiids qui, sous leur forme 
altérée et écourtée, reproduisent encore avec netteté un type 
suffixal primitif. On va voir à présent que, de tous les sufBxes 
encore usités et perçus comme tels dans l'une et l'autre langue, 
il n*en est pas un seul qui ne se ramène à cette même origine. 
Toutefois, aux ressources dérivatives que lui foumissail son 
fonds originaire, le germanique en a ajouté deux nouvelles, 
empruntées au procédé, également primitif, de la composition 
ou de la juxtaposition de mots , à savoir : la préiliKatloii 
ln0é|iaraMc (^) et la ftuniKatl^ii d^éléments ii«iiilnaiiiK 
désormais dénués de signification indépendante. Ainsi se 
trouve établie la division du présent chapitre. 



Section 1". 

LES PRÉFIXES. 

(95) Les préiliKcii, comme les suffixes, se distinguent en ii«ail- 
naum et verbaum. Mais on doit observer dès Tabord que tous 
les préfixes verbaux sont en même temps nominaux, en ce 

(1) Il va de soi que les préfixes dits inséparables sont les seuls qui ren- 
trent dans cette catégorie, puisque ce sont les seuls qui n'aient plus de 
sens ni d'existence réelle en tant que mots isolés et se soient réduits au 



sens du moins que tout verbe formé par préfixalion peut à son 
tour servir de base à une formation d*adjectif ou de substantif : 
sur le modèle du rapport saisi entre werf-en et umrf on tirera 
tout naturellement ent-wurf de ent-werf-en , et , le verbe 
be-iceg-en une fois créé, les dérivés be-weg-ung, be-iveg-lich 
et be-iceg4ich'keit suivront d'eux-mêmes. On n'appellera donc 
proprement préfixes nominaux que ceux qui servent à former 
des noms ou adjectifs absolument indépendants d'aucune for- 
mation verbale. Ils sont très peu nombreux. 



§ l**. — Préfixes nominaux. 

I. Le plus commun des préfixes nominaux est celui que le 
gotique a conservé sous la forme gra-, et dont le sens, très 
nettement copulatif et collectif dans un fort grand nombre de 
formations nominales, suggère l'identification avec la prépo- 
sition latine cum (avec) = *com, soit lat. par (semblable) et 
com-pàr (qui fait la paire, al. ge-paar-t) : got. sin/hs (marche), 
d'où got. ga-sinp-a (compagnon de roule), ags. ge-nid^ v. al. 
neutrecoUectif (7t-sinrf-i(suite) et al. ge-sind-e. Gomme d'ail- 
leurs il est dans la destinée des éléments dérivatifs de ce genre 
de voir peu à peu s'obscurcir et s'oblitérer leur valeur ^^^ , on 
no s'étonnera point de rencontrer le préfixe ga- dans des mots 
d'où le sens collectif a disparu ou peu s'en faut. 

Au point de vue de la forme, on voit que cega- atone W s'est 

rôle modeste d^éléments dérivatifs : dans ein-treten^ aut-lreten^ etc., môme 
dans em-trili^ nach-druck^ et môme encore dans etn-kunft^ zu-kunft^ -— 
quoique ^kunft isolé n'existe plus, — le sujet parlant perçoit deux mots 
distincts ; dans be-treten^ opposé à trtten^ il ne peut plus i>ercevoir qu'un 
mot modifié par un simple exposant de signification, puisque he- tout seul 
ne veut rien dire. 

(1) Cf. lat. co-gnoicere à peu près synonyme de noicere, 
W La concordance phonétique n'est pas régulière, puisque la loi de 
Orimm exigerait *h^- = lat. cèT-. Mais on remarquera que, dans le corps 
d'une phrase, on pouvait avoir tantôt *h}i- tantôt *^^'^ suivant que la 
finale du mot précédent était accentuée ou atone : la forme *ja- se sera 
généralisée par analogie. On rentrerait ainsi dans les conditions générales 
de la loi de Vemer. 



affaibli on ags. (je-, v. al.///-, lu. al. et niod. ge-. Le ge- a^îs:^ • 
encore écrit y- en moyen-anglais, finit par disparaître do /-^' 
prononciation lorsqu'il ne se transforma pas en une voyel/^^ 
incolore et indécise : ag. e-nough = al. ge-nug ; ag. a-tcare 
ags. ge-wae}^ = al. ge-ioahr. Bref, l'anglais moderne n'a plus 
conscience de cet élément dérivatif. 

Quant à la fonction, la valeur eopolatlTe est bien apparente 
dans : al. g-leich = got. gra-Z^/A-^ (semblable) et ag. a-like^ cf. 
ag. like ; al. ge-niein = got. ga-mnin-s^ cf. lat. commûnis = 
*com'mmni-s^ et ag. 7nea7i (vulgaire) = ags. ge-maen {ae 
long) ; al. ge-mahl (époux) = v. al. gi-mulial-a^ de mahal 
(assemblée, contrat) ; al. ge-fàlirt-e (compagnon de route), de 
falir-t (marche) ; al. ge-ratier (compère), ge-sell-e, etc. La 
fonction colIcctiTe n'est pas moins visible dans les neutres, 
si nombreux en allemand : ge-birg-e = v. al. gi-birg-i, de 
berg f*^ , ge-fild-e, ge-fieder, ge-stùm (constellation), etc.; ags. 
hand-ge-xoeorc et hand'ge-craeft (travail manuel), devenus 
ag. handiwork et handicvaft , où le préfixe réduit à un simple 
i ne se révèle plus qu'à l'étymologiste. 

II. Un préfixe qui n'est identifiable avec aucun autre type 
indo-européen , mais qu'ont en commun toutes les langues 
germaniques, apparaît en gotique sous la formels- et y signifie 
< hors » (*■ . En préfixation nominale celte syllabe garde son 
accent et devient ags. ag. or-, al. wr-, par exemple dans ags. or- 
rfâ/ (jugement) i^J et ag. or-deal,\. al. ur-tel et al. ur-theil, cf. ag. 
deal = al. theil. En anglais sa fonction n'a point survécu. 
Mais en allemand , soit à raison du sens d'extraction qu'elle 
comportait, p. ex. dans ur-sache^ wr-sp^^ang^ etc., soit tout 

(1) Le suffixe de ces mots est i.-e. -yo-, cf. lat. con-jug-iu-m. Quelquefois 
ce suffixe s'applique sur des thèmes en -e/o-, ce qui donne en j^ermanique 
une combinaison dérivative -ipja-^ al. -de : al. ge-mâhl-de ge-bàu-de =. v.al. 
gi-mahal-idi gi-bû-idi. 

(2) r*ourtant on en peut légitimement rapprocher le russe \oz- (Meillet). 
En tout cas il faut se garder de le confondre avec la j>réposition al. aun = 
ag. out = got. ut =: sk. ud. La phonétique les sépare, et d'ailleurs celle-ci 
a gardé son indépendance avec sa signification. 

(8) Proprement « distribution ». De là ensuite le bas-latin ordalium et le 
fr. ordalie (épreuve, jugement de Dieu). — - Sur la forme atone du même 
préfixe (verbal), cf. infra 98 (11). 
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iinpiomeni à cause de la signification du mot ur-alt, où l'idée 
i'anciennele réside dans l'adjectif et non dans le préfixe, la 
larlicule a pris une acception spécifique d*oriKiiie et peut 
ncore se préfixer a un nom ou adjectif quelconque auquel elle 
joule une qualification équivalente à « ancestral » : uv-ahn^ 
tr-yernimiisch^ ur-sprache (langue-mère), ur-hehnat, etc. 

III. Lîi vieille préposition gr. àvrl (contre, en échange de) 
at. /zn/ë (vis-à-vis, devant) ne s'est pas conservée comme telle 
^n germanique, mais y subsiste encore en tant que préfixe dont 
a forme accentuée est ags. ancl- et al. «>*/-, atone al. eut- : ags. 
ind'Sicafni et ag. an-swer (réponse), cf. sk. svàr-a-s (son) et 
d. schicô)'en = v. al. swe)'-ien; al. ant-wort =^ \ . sA. ant- 
ourti^ cf. al. wort ; ags. and-iolita et al. ant-litz (visage), cf. 
jot. vlit'i< (visage) ; et, pour le sens, rapprocher gr. àvrt-Bwpov 
don fait en échange d'un autre), etc. La particule est réduite à 
in simple a dans ag. a-long = ags. and-long = al. ent-lanff, 
't ag. a-gain {a-gain-at) = ags. on-gëan = al. ent-gegen (^^ , 
îf. luegen. 

IV. Le préfixe néfiatir ag. al. un- ^^^ a déjà été expliqué 
îomme représentant Tétat réduit de la négation indo-euro- 
)éenne *n?, soi! donc n-. Quand cejte consonne trouvait à 
:'appuver sur une voyelle , elle demeurait consonne , comme 
laus lat. n6n^= *n'-(mio-m, exactement « pas un» : ag. 7i-one 
pas un) et al. n-ein devenu simple négation ; ag. n-oiight 
rien, cf. auglU « quelque chose »), réduit aussi à une particule 
légative sous la forme atone nof, et de même al. n-icht = v. 
d. n'eo-ioihf^ cf. go\, nivaiht-H (pas une chose); ag. nrever^ 
i-either, n-or^ etc. ; al. n-ie (cl, je), n-immer {= n-ie ))iehr), 
lorh = lat. ne-que , nu)* (seulement) = v. al. ne wâri (exac- 
emeut * ne fût-ce *), etc. Cet n négatif n'a pas survécu. Mais 
e préfixe ?/n-, résultant du cas où il était devenu n en se ren- 
,M)ntrant avec une consonne initiale, s'est maintenu et propagé 
le façon à devenir l'indice général et exclusif de négation 

'X \je iiioyen-anjjlais again signifie encore « contre >. Le ])assage au 
jens (le « encore une fois » ne fait pas de difficulté; cf. al. wider et wieder, 

■i) Qu'il faut se jrardcr de confondre avec le préfixe inversif anglais un- 
lui n'est jamais que verbal, infra 98 (III;. 
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devaiit voyelle comme devanl consonno : ag. im-even comme 
un-like , al. unreben comme un-gleich; cf. lat. inr€7^ms 
comme in-fi7^mus^ etc. Môme associé à des emprunts romans : 
ag. un-just , al. un-sicher^ etc. 

V. Le préfixe p^oratif nm- de Fag. mis-take (méprise) 
et de Fal. misz-fall (accident), etc., n'a de commun que le 
sens et la ressemblance extérieure avec le préfixe péjoratif 
roman mes- {7nê-fait, înê-dire) = lat. minus^ avec lequel 
toutefois il ne pouvait manquer de se confondre en anglais 
une fois que le français eut passé le détroit (ag. miS'Chief=^ 
V. fr. mes-^hief). En germanique c'est un participe passé, 
c'est-à-dire une formation nominale à suffixe i.-e. -feJ-, que le 
gotique montre encore sous la forme missa- = ^nUfhtà' dans 
missa'dèfhs (méfait), al. mis-thai, exactement « action raan- 
quée » ; car la racine sur laquelle s'est construit ce participe 
est la même que celle du lat. mitt-ere (cf. â-miU-ere 
€ perdre » ), de l'ai, meid-eyi et du dérivé secondaire ag. miss 
(manquer), al. missen. En conséquence de cette étymologie, le 
préfixe w/s-, ainsi que le précédent, ne saurait jamais être 
que nominal, sauf quelques types analogiques (*) . 

VI. Enfin l'on mentionnera ici, faute de meilleure place, la 
forme atone a-, sous laquelle se cachent en anglais plusieurs 
prépositions d'ailleurs parfcûtement conservées dans la langue 
sous leur forme pleine, «/, of, on : ag. a-do (affaire, embarras) 
= at do^ où at est le signe du gérondif du moyen-anglais 
conmie l'est aujourd'hui to son quasi - synonyme ; ag. aut 
a-doors = ouf at d-oors ou out ofdoors^ cf. lat. /bm et foras 
(dehors) et lat. fo7'és (porte) ; ag. a-d-own = ags. ofdûne ; ag. 
a-way (parti) = ags. on-weg (sur le chemin), cf. al. toeg = 
m. al. en-wëc ; ag. a-foot = on foot ; ag. a-kin (parent) , cf. 
kin (race), etc. t*) . 

(1) Par exemple, miss-griff (pour le sens, rapprocher fehl-griff) a fait 
créer mixs-greifen ; puis ont suivi mUs-deitten^ misz-faUen (d'après ge-faUen 
et misz-fall)^ etc. 

(2) l^ préposition at est la même que v. al. aj, qui survit encore dissi- 
mulée dans bix = tH as (jusque à, le premier terme est aujourd'hui bei). 
Quant à on (ags. o := a devant nasale), il équivaut à Tal. an, — Bien 
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§ 2. — Préfixes verbaux. 

I. Le préfixe got. ga- est aussi largement répandu clans la 
dérivation verbale que peut l'être en latin son similaire can-^ 
et souvent il y laisse aisément apercevoir sa fonction primi- 
tive ; car il est bien évident, par exemple, que, si con-slt^iiere 
implique l'idée d'« assembler des matériaux», le got. ga-Umr- 
jan n'indique pas moins clairement celle d' « ajuster ensemble 
les bois de charpente», et ainsi de maint autre, ga-hàit-an 
< con-voquer » , ga-nmi-an < con-cevoir » , ga-lis-an « col- 
liger », etc. Toutefois, en gotique même, il ne manque pas de 
verbes à préfixe ga- dont le sens ne diffère nullement de celui 
du verbe simple : ga-baxfran (habiter), comme bnu-an ; ga-mt" 
jnn (placer), comme scU-jan , etc. C'est de même qu'on a , en 
allemand, p^-imAr-en, ge-winn-en ^ en regard duv. al. wër- 
êti (garantir , cf. ag. warr-ant) , \cinn-a7i (gagner) ; et en 
anglais, parmi les très rares débris du préfixe ge-, le verbe 
afford (mettre en avant, produire, procurer) = m. ag. a-forth- 
en = ags. ge-foi^d-ian ^ en regard de l'ai, forder-n^ l'un 
dérivé de forth^ l'autre de vorder qui en est le comparatif. 

A l'origine, on le voit , ce préfixe était aussi étranger que 
possible à la formation du participe passé des verbes : en 
d'autres termes, un verbe gotique lis-nn faisait au participe 
tis-an-s, et un verbe ga-lis-an, gn-Hs-an-s^ (al. ge-les-en) ; un 
verbe baii^m faisait, bau-ida^ et un verbe gn-bau-an^ ga-bau- 
ùl/i (al. ge-bau't) , etc. Mais, en germanique - occidental , 
l'usage s'établit d'employer comme particii)e passé du verbe 
simple le participe passé du verbe à préfixe, m telle sorte que 
la syllabe gc- parut et devint rindlce Npéclttqoc do piirti- 
cipe pafliié. 11 en est ainsi en anglo-saxon comme en 
allemand. En anglais, l'initiale du participe passé, réduite à y- 

entenda il n a pas été question de.s préfixes «rorigine romane, tels 
que ags. aerve- et ag. arch-^ v. al. ersi- et al. ers- =z «rcAi-, gr. «px*- (en 
cheO : ag. arch-bithop, al. erz-bitchof, et préposé même à des mots germa- 
niques, al. eri'herzog. Noter aussi le préfixe négatif roman în-^ qui en 
anglais fait concurrence à tin- et s^associe d*habitudc aux mots d*emprunt : 
in-defatigable^ in-expedienl^ etc. 
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(l/-('lopt «noiniiié*, y-i'orcird *c couvori ») ' , finit par dispa- 
raîh'c* , cl Ton dit found a mimo /ind, Iwd coinmo. liare, elc. En 
îilli^iiiand, au contrain», ou sait que tout verbe de formation 
pennanique qui n'est pas déjà pourvu d'un préfixe inséparable 
prend au participe passé en -en ou eu -et le préfixe insépa- 
nible ye-. 

Et de cette exteusion il est résulté en allemand , sauf pour 
celle catégorie grammaticale, une disparition du préfixe ge- 
presque aussi complète que celle qu'a produite en anglais 
l'usure phonétique. En effet, du jour où, par exemple, ge-les- 
cn^ ge-ziaiiner-t furent réputés les participes réguliers des 
verbes len-en , zimmer-n, etc. , l'existence des infinitifs 
*ge'les-en = ga-llH-an , *ge-zùmner'n = ga-tmif-jan dut 
sembler étrange et contradictoire, et ceux-ci tombèrent de 
fort bonne heure en désuétude. Aussi le préfixe ge- ne carac- 
térise-t-il plus en allemand qu'un bien petit nombre de verbes : 
soit ceux d(mt la forme simple était elle-même tombée en 
désuétude antérieurement , comme ge-fies-en dont le simple 
*7iëS'a7i (cf. le causatif got. nas-jan) ne se lit plus nulle part; 
soit ceux ou le composé avait pris un sens très différent de 
celui du simple, comme ge-faU-en^^' en regard de f€Ul--€n\ 
particulièr(MU(*nt enfin, c(»ux oii le composé s'était spécialisé 
au sens transitif ou causatif, comme ge-steh-en (soutenir, 
avouer) ou gc-Hchweig-eit (faire taire) ^^\ 

(98) II. i,e préfixe wr-, atone en tant qu'il s'adjoint à un verbe, 
est devenu en allemand er- : il n'y a d'autre différence que 
l'atonie du préfixe entre ur-theil et O'-fheil-en, ur-Zaiib et 
er-Iauh-en, m'-kim-dc et er-kcnn'en'^^\ etc., et c'est le même 

(1) fréciuent enoorc «lans Chaucer et contemporains : yclad (vêtu) , 
yborn {nè)^ ytoUi (dit); mais, sous l'intluence danoise sans doute, le 
mcrcien avait do lionne heure abandonné le préfixe. 

r-2) l''xaotement « toniher avec, — coïncider, — s'ajuster à ». 

(•V Le sens inlransitif <»ncore conservé dans gf-nchweig-e * à plus forte 
raison », exactement (sultjonctif ) « à supposer qu'on se taise sur ». — Il 
va de soi (pie le type (/r-scU-i'Ju assez commun, est hors de cause: il n'est 
point formé à l'aide du préfixe «ff-^ mais dérivé du substantif à préfixe r/c-, 
supra 1K>, I ; c'est tout autre chose. 

(•*. Mais, l)ien entendu, urthcil a amené urtheilen^ comme, de son oôté, 
erki'nnm a fait créer frkenntnisz. 




préfixe atone qu'on reconnaît dans Tag. n-rhe (cf. > w) — ags. 
a-^ns-an = got. ur-reis-an (se lever) t^). 

III. Le préfixe and- ant-^ en tant que verbal et atone , 
devient ag. un-, al. ent- et; devant f initial, emp- par assimi- 
lation : enip-fang-en = ^ent-fang-en ^ emp-fmd-en ^ etc. ^'^J. 
Le sens originaire de réciprocité ou de contrariété attaché à ce 
préfixe (gr. àvrl) n'apparaît pas. toujours avec netteté ou même 
semble complètement évanoui dans des formations allemandes 
telles que ent-schlafeyi, ent-laufen, cnt-fficRzen et autres. 
Mais il saute aux yeux dans sa fonction commune , qui est 
Inverfiilve* c'est-à-dire implique l'action contraire à celle 
qu'exprime le verbe simple, soit Topposé de la fonction du 
préfixe be- ou re;*- et l'équivalent exact de notre préfixe fr. 
rfé- : ent-decken, enf-binden, ent-ehren\ et de même en 
anglais, un-do, tm-bind, un-fold, etc. ^^K 

IV. On a vu que le préfixe ag. al. be- n'est autre chose que 
la forme atone de la préposition ag. by et al. bei, qu'à son 
tour on croit retrouver dans l'élément final de la j)réposition 
sk. ahhi (vers) et gr. àacpl (autour). Reconnaissablo encore 
comme préposition dans des locutions adverbiales telles que 
ag. be-fore (par devant), be-neath , al. be-he^id-e^ etc., le 
préfixe s'est de fort bonne heure appliqué sur un grand 
nombre de verbes simples, avec une nuance plus ou moins 
effacée de tendance ou d'accession : got. bi-git-an, ag. be-gct, 
cf. get ; ags. bc-cum-an (il sied), ag. be-come, al. be-houini-en ; 
V. al. bi-ginn-an (cf. got. dn-giym-an), ag. be-gin, al. be-ginn- 
t'n, etc. L'anglais en est à peu près resté là, bic^n qu'il i)()ssède 
quelques formations dérivées causatives du type bc.-dim 
(obscurcir), be-spread (parsemer), be-scf (investir), même sur 
un emprunt français &t'-*7>^6' (assiéger), etc. ; mais en allemand 

(!) On voit que cette initiale anglaise a- représente ctymolojriquenient 
au moins six particules distinctes. 

(*^ Kxactenient : « prendre en échanfrc », d'où « recevoir » ; < trouver, 
acquérir en échanjçe, répondre à un fait extérieur par une sensation corré- 
lative et adéquate », d\)ii «( ressentir », etc. 

(3) Ijb développement du sens inversif est allé très loin dans Tal. ent- 
Meisen, « déplacer, — bouleverser, — épouvanter ». 
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le préfixe est encore vivant et même remarquablement déve- 
loppé dans une fonction spéciale. 

Ainsi que le montre dès l'abord le contraste de signification 
de beco7}ie et bekommen, le préfixe be- ne porte rien en 
lui-même qui soit de nature à imposer une fonction transitive 
au verbe qu'il modifie. Cependant il est bien certain que, si 

< venir vers » peut signifier simplement < convenir, devenir », 
il peut aussi signifier < aborder, atteindre, obtenir », et consé- 
quemment gouverner un régime à l'accusatif : c'est ce qui se 
vérifie en allemand (^). De même, sitzen signifiant « être assis», 
be-sitzen^ < être assis auprès » ou « autour », équivaudra à 

< occuper, posséder », be-fallen < se ruer sur » d'où « atta- 
quer », et ainsi de suite. De là donc une première extensioi 
de l'emploi de be- : la poMibllité de convertir à peu pi 
tout verbe neatre en verbe actirpar la préfixation de cel 
élément, folgen be-folgen, schwôren beschwô^'efiy streitet^^^^ 
be-streiten^ siegen be-siegen, etc. 

Ce n'est pas tout. Une fois les verbes &^s/rei7^n, bekdmpfe 
besiegen ainsi créés, il était inévitable que le sujet parlant 
associât dans son esprit, non plus aux verbes simples d'où i] 
procédaient, mais directement aux substantifs sireit^ ha/inpfZ 
sieg, qu'il n'avait point de peine à y reconnaître. Dès lors, et^ 
par voie de conséquence, on en vint tout naturellement 
tirer d'un subutuntir, puis aussi d'un adjectif quelconque^ 
au moyen du préfixe &e-, un verbe transitif ou eamintll 
dérivé , impliquant habituellement l'idée de < pourvoir de . 
douer de » l'objet ou la qualité exprimée par le nom : bau 
be-bau-en « construire (un terrain) » ; fï^ucht^ be-fttécfU-en 
frei^ be-frei-en ; fàhig, be-fâtiig-en ; puis, par une nouvellt 
analogie be-gûnst-ig-en sur gmist^ be'Vollniacht'ig'en sui 
vollmacht, et ainsi à l'infini (*). 

(1) Et partiellement jusqu'en moyen-anglais, puisque be-iiege a été fonn< 
ainsi sur un substantif «ûrement emprunté au français. — Observer e 
passant la substitution arbitraire de ces indices au sens effacé : Tag^ 
be-xeech est synonyme de Tal. er-suchen, — Observer aussi le sens parti 
culier de Tag. be-head (décapiter). 

(2) On en peut dire autant du préfixe suivant {ver-breit-en^ ver-etvig-en 
ver-nachlaaig-en^ etc.), et même, mais dans une bien moindre mesure, d 
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V. Le préfixe allemand ver-, également très-répandu, et 
conservé encore dans un certain nombre de composés anglais 
{for^4om = ver-lw^en, for-give = ver-geben), représente , 
non seulement le got. /ra, qui à son tour pourrait répondre au 
gr. icpà (devant) et au lat. prô (pour), mais encore les parti- 
cules got. faûr fair^ qui se réfèrent au lat. per (par, pour, 
cf. ag. for et al. fûr)^ et probablement en outre à un autre 
préfixe per-^ qu'on croit retrouver dans le grec icapi (de 
iravers)^ ainsi que dans le sens péjoratif des verbes per-dere, 
joer^tre, etc. Bref, plusieurs mots différents se sont confondus 
dans le vocalisme uniforme de cette syllabe atone, qui, en vieil 
allemand, est successivement for-, fur-, puis /ar-, enfin fir- et 
yer-. De là l'extrême bigarrure de fonctions que présente en 
allemand cette formation par ver-, tantôt fort significative, 
tantôt n'ajoutant' au verbe qu'une nuance peut-être Intensive 
à l'origine , mais plus ou moins effacée : al. fr-essen = got. 
fra-it-an^^^ 'y al. verMeren^ synonyme ag. lose\ al. ver- 
ândern^ synonyme tfnd^Ti, etc. A la fonction p^orative 
peuvent se rattacher plus ou moins directement : l'idée 
d'excès, ver-h^auchen (user), ver-blûhen (passer fleur) ; celle 
d'erreur, d'oubli, ver-gessen (cf. ag. get et for-get)^ ver- 
fûhren (séduire), ver4egen (égarer); celle de perte ou 
destruction, t?e?'^^^A^n t*\ comme lat. pe)^ire, rer-geben-s (en 
vain); celle d'action prise en mauvaise part, ver-fluclien 
(maudire), et jusqu'à celle de négation complète, ver-bieten, cf. 
ag. for4)id^ ver-achten, etc. Enfin, dans son acception 
courante, le préfixe ver- sert, comme le précédent, à tirer 
d'un verbe neutre un verbe aetir, so\[ dieneyi ver-dienen (•*), 

précédent : er-leichl-em, er-mann-^n^ er-ledig-en, de leicht, ledig^ etc. (il n'y 
a pas de verbe ^mannen^ *ledigen), 

(1) Intensif « dévorer », i>ar suite restreint en al. à la |>ftture des 
animaux , ou grossier en parlant de rhoniine. I/ag. fret, en passant par 
les sens € dévorer — mordre — mordiller — jrrin(îer des dents », s'est 
restreint à celui d'émotion violente et extérieure. 

(8) Ne pas confondre avec ag. fore-go qui contient une forme accentuée, 
al. t?or •= got. faûra (devant) : faûra-gaggan, € aller devant, précéder », 
d'où € dépasser, (ag.) abandonner, céder ». 

(8) € Se procurer par ses senices », d'oii « gagner » ou « mériter ». 
— Au contraire, l'actif recken (étendre, étirer, cf. lat por-rig-ere) devient 
neutre dans le composé péjoratif rer-recken (ne raidir en cadavre;. 
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im d'unn buse n'uiiinale un verbe maMilir cr>iTespondan1 , 
mais avflc des nuances qui reli'vent soit de la grammaire 
atleinaDde prijjiroiiicnt dite soit surtout de l'usage ' . 

VI. Le |)réfi3Le dliM*el«tir que l'on conslale en anglu- 
sason sous la forme la-, en v. ni. sous les formes za-, si-, se-, 
puis subsidiairenieut ziu-. zar-, ser-, celte dernière étant la 
seule survivantl^ en alleinaml nioderue, ne doit à aucun prix 
(•Ire confondu avec la piv position anglaise lo ^ al. su. et 
liaraîl, co[jinie le prccédeni, d'origine tiiultipleet assez compli- 
quée. On on peut ra|jpn)chpr deux particules gotiques : l'une 
visil)l(^ dans trix-slnitilnn {se séparer), qui rappelle a la fois le 
fçi-, î^ï — •îfiç (deux fois) et le lat. rf/s- préfixe dissociatîf bien 
connu '*■■ ; l'autre pi^joi-alivc, iuz- = gr. 3u«- = sk. dus-, (^uoi 
qu'il en soit , le préfixe n'apparaît pins en anglais que dans le 
vieux mot lo-brahe — al. ser-bi-arh, tandis qu'on sîiit l'usagi* 
considérable el s]iécifiqup qu'en fait l'allemand . soit pour 
nuanonr le sens d'un verbe {zer-reinsen , zei^nUnnpfe» . zei- 
flifszai, zer-bi'orkcfn, etc.), soit même parfois pour tirer un 
verhc d'une base nominale (zer-felzen, ser-fleischen, zei-- 
nichlen, zer-lump-t «réduit en lambeaux •. il n'y a pas de 
vil. tumpen dans ce sens). 

De cette étude d'ensemble sur la |)réfixation verbale anglo- 
allemande se dégage, avec une origine commune et nombre 
de formations identiques, un contraste saisissant dans l'élal 
actuel des doux langues : tous les préfixes verbaux sont 
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Section il 

LES SUFFIXES PROPREMENT DITS. 

La ffufn^iLatlon aiiKl<»-iilleiniinde, comino cello dont elle 
dérive, se distingue en nominale el verbale. 

§ 1'^ — Suffixes nominaux. 

Parmi les thèmes nominaux formés par suffixation, il 
convient de distinguer ceux qui font respectivement fonction 
de fliulMtantlfti ou d^aiyectlf». 

A. Substantifs. 

I. Ag. -er, al. -^r : nom» d'af^nt. — L'intéressante 
histoire de ce suffixe, extrêmement répandu et encore fort 
vivace, peut se résumer en quelques traits essentiels, en 
partant d'une forme originaire -ar-Ja- ou -âr-ja-^ c'est-à-dire 
du suff. i.-e. -yo- greffé sur un thème de dérivation secondaire 
à suffixe ->'0- : sk. î^àtha-s (cliar), vb. ratha-r-yà-ti (il est 
traîné sur un char). 

1. Le latin possède de nombreux adjectifs en 'âriu-s^ tous 
tirés de substantifs : ferr-ària-s (de fer), pisc-âriu-s (de 
poisson), etc. Et ces adjectifs, appliqués à des personnes, 
aboutissent au sens de substantifs purs : (fàber) ferràrius 
€ ferronnier ». piscâinus «pécheur », etc. Tel est aussi le sens 
des similaires gotiques : t'ull'm'ei'S < drapier », hàk-arei-s 
€ scribe », et le suff. got. -arei- se retrouve, même avec une 
longue initiale, dans les formes ags. (métaphonique) -ère, v. 
al. -â/7, m. aL (métaphonique) -aere^ -er% ag. al. -er, dont le 
rôle est identique dans les types fish-er (ags. fisc-êre) et 
flsch-e)', et les similaires dérivés de substantifs, que le lecteur 
multipliera sans peine. 

2. Ce suffixe s'adjoignait, cela va sans dire, à un thème 
nominal en -en- comme à tout autre : ag. c/ard-en-er et al. 
gàrtn-er^ m. al. garl-en-aere = v. al. gart-in-ari, cf. ag. 
Gardiner nom propre ; v. al. oks-an-ari (bouvier), al. ôc/w- 
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n-er, etc. Mais on connaît la propriélé particulière des thèmes 
en -en- : Yn disparaît au nominatif singulier, en s<jrte que, par 
rapport à un nominatif v. al. gart-o, m. al. gart-e^ v. al. 0A5-0, 
al. ochs^ etc., Yn de la formation dérivée a Fair de faire partie 
du deuxième suffixe. De là donc Tillusion d'un faux suffixe 
-ner^ qui s'est transporté ailleurs et a foisonné : bild-ney^^^ 
pfort-nev^ harf-ner^ etc. 

3. De ces considérations il résulte à révidence que Télément 
dérivatif -er ne saurait, en principe, non plus qu'en latin -âmw, 
s'appliquer que sur des thèmes nominaux, et non sur des 
verbes ; et c'est ce qui se vérifie rigoureusement pour les plus 
anciennes formations ; ags. bôc (livre), d'où ags, bôc-ére 
(scribe), cf. lat. libr-àrius; v. al. *fano (drapeau) W, d'où fan- 
^r/ (porte-drapeau), m. al. venre, al. mod. corrompu /oftwic^, 
cf. lat. vexill'àriuSy etc. Mais beaucoup de substanlife de ce 
genre avaient, à côté et en regard d'eux, des verbes identiques 
ou très pareils, et il est plus naturel au sujet parlant de 
rapporter, par exemple, finh-er et ftach-er aux verbes fish et 
fisch-en qu'aux substantifs fish et fisch dont ils sont réellement 
issus '3). La conséquence analogique de cette confusion fut la 
possibilité désormais acquise et toujours subsistante, en anglais 
et en allemand, de tirer d'un verbe quelconque un nom d'agent 
par le suffixe -er : ag. s/tar-e^^ hat-er, mak-^v] al. hauf-er, 
sduf-evj schneid-er, etc. Il en résulta aussi en allemand un 
certain nombre de doublets, que la langue élimina plus tard, 
soit en laissant tomber Tun des deux termes en désuétude, soit 
en attribuant à chacun une nuance de sens différente : v. al. 
sang-ari régulièrement tiré de smig, plus tard sàng^r, et 
sing-er irrégulièrement dérivé de sing-en ; al. schnitt-er et 

(1) Dès le XI V« siècle, hUd-en-aere; mais auparavant, bUdroere, — Les 
formes anglaises en -ar (li-ar) et -or (saU-or = sail-er, warr-ior^ cf. to1l^^ff, 
etc.) ne sont que des variantes graphiques. 

(2/ Dans le composé gund-fano € enseigne <ie combat », fr. gonfanon, 

(3) Cf. supra 99, le procédé inverse pour hestreiten rapporté à itreit^ 
tandis qu'il procède réellement de slreilen, et infra IX (105). Les blunders 
de ce genre abondent dans toutes les langues et apportent un énonne 
appoint de fécondité à leur pouvoir de dérivation. — Tous ces mots se 
féminisent |>ar ag. -etê et al. -m, supra, p. ltS6, n. 1, et n? H7, I. 
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schneid-er; al. ritt-er, cf. ritf (chevauchée), et reit-er^ de 
f^it-en^ etc. 

4. L'emploi subsidiaire du même suffixe pour la formation 
de noms d'habitants (ag. Lofulon-e)% al. Berlin-er) est plus 
conforme à son origine, quoique également étranger au latin 
-ârius. 

5. Ce suffixe -cr ne doit pas être confondu avec un autre, de 
forme identique, mais d'emploi tout différent et d'ailleui*s fort 
rare, qui caractérise les noms de certains mâles d'animaux : 
ag. cat et al. hatze nom générique, mais ag. *cat'er (matou) 
conservé dans cater-toaul (vacarme) et al. kat-er = v. al. chat- 
aro ; ag. goo^e = *gons et al. p«/w?, mais ags. gand-ra et ag. 
gand-er (jars), m. al. gan^-er et al. gànsench ^^K 

) II. Ag. -ingy al. -ung : noms d'uetlon. — Ces deux formes 
suffîxales ne sont pas phonétiquement identiques , mais bien 
peu s'en faut, puisque l'une remonte à -eh-hfj- et l'autre à 
-n-Ao-'*J ; et au surplus l'allemand montre la forme -ing dans 
d'autres dérivations qu'on va voir, comme aussi Tanglo-saxon, 
dans celle-ci même, la forme -ufig perdue par l'anglais : ags. 
leom-ting = al. le^m-ung^ mais ag. lemm-mg, etc. I^a fonction 
spécifique de ce suffixe est en effet, dans les deux langues, 
de former un nom d'action ou un substantif abstrait tiré d'une 
base verbale. 

1. Cette fonction primitive est la seule aussi que montre 
l'allemand, mais on sait à quel haut degré elle y est développée : 
V. al. hantal-ô-n (traiter), fm. hantal-unga ; y>iflfn-ô-n (avertir), 
fm. mun-unga'j al. handel-n handl-ung, mahn-en malm- 
ung ; fûhr-ung^ tUst-ung^ fest-iing, brech-icng, etc. 

2. En anglais l'élément, tout en restant dérivatif (a j/eam- 
ing * un désir », a liv-ing « une subsistance », a hunt-ing 
party « une partie de chasse », a danc-ing 7naster, etc. W), a 

(1) Avec la même altération que fàhnrich^ cf. enterich^ tàiiberich, 

(2) Cf. supra 91, 2. 

13) En dépit des expressions françaises une matinée damanie et autres , 
on doit reconnaître dans ces locutions anglaises de vérita))les composés 
où le mot en -ing est encore aussi nettement un su})stantif que peut l'être 
le mot en -ung dans Tal. erle.rnungs-miUel. Il en est de même dans les 
locutions on asking (exactement € sur intern)^ation »), of doing, for playing^ 
etc., etc. 

12 



cumula c#tte Umctifm arec celle d'indice grammalical. En 
effet. t\aas certaines jorties au uioios de l'AiigleleiTe, la finale 
;i^. -e»tl du partici^ie présent était venue a se prononcer 
'i/ig '. D'autre part, en un^'Itt-saxon, une phrase telle que 
* J étais à lu chasse » se disail très bien îc waex on fiuntuiit/e, 
et celte looutîun.ileveuueen uDglais I icat a-buntiny pou\':iit 
iFautant plus couramuieiit se comprendre comme * j'étais 
chassant >. que la locution ii-iraHing de / am a-teailiiig 
(et autresj semblait le participe iirêsenl du rb. await. De 1^ 
donc la contusion compli>le. en anglais, des formes du nom 
d'action, du a ^ w Jlf et du psrtlelpr préneat, et ultérieu- 
rement l'emploi de luculions nù la finale -ing perd tout à fait 
s<jn caracti-re nominal , le mot qu'elle caractérise étant 
désormais construit comme un \erbe ordinaire : /b/' hadng 
ilone ; natm-e'^ chief inajilei-fjieie is tcrUing itv//(Pope), etc. 

III. Ag. -iiïfj, -lin;/, al. -itig. -Ihig ; dlailBatlBi. — i. I^ 
suffixe -iitg. i»ar lui-même, n'a point de valeur diiiiinulive 
propi-e (<rf. king := '.-yn-ing et al. kôit-iy ^ koii-ittg, dont la 
iwse est un mot si<fnitiaut « race, tribu »). On ne Siiurail 
pourtant luBcouuailre qu'il s'applique volontiers à de menus 
objets : ag. KbilUng f'/olfiing. al, nchilling, etc. Il n'est point 
coiiiniuD et n'est plus vivant, 

2. Puis la combinaison du suffixe diminutif -i/a avec -ing a 
produit de bonne heure un suffise diminutif -j/iMy, ~/ing. qui 
compte assez de représentants, mais n'entre gui're pluf* dans 
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une combinaison -i/in , -lin , qui manque complMoment à 
ranglais et au bas-allemand, mais que le haut-allomand a fait 
foisonner à Tinfini ; v. al. fugil-in chezz-ilin c/tind-ilin, al. 
vôghin kùtzlein kindlein mdnnlein, etc. 

2. Le même suffixe -in- greffé sur un thème à finale 
gutturale, a fourni la combinaison -Aîn, étrangère au haut- 
allemand, mais considérable en bas-allemand : néerlandais 
skipe-kin (barque). Elle a passé par emprunt à l'anglais 
(manni'kin)^ où d'ailleurs elle n'a point fait fortune'^*\ et à 
l'allemand du centre où elle est devenue -chen et s'est fort 
répandue : Hiânn-cheHj schâf-c^hen, Mus-chen. Les deux 
formations, Tune seule usitée au sud et Tautre dans le centre, 
S(ïnt vivantes toutes deux, adoptées également par la langue 
littéraire et se font concurrence. 

V. Ag. *-se/, *'iile; al. -sa/, -sel : iioihm alMtraitN. — 

L'origine de ce suffixe se perd dans les transformations phoné- 
tiques qu'il a dû subir de l'indo-européen au prégermanique : 
il y a donc bien des manières plausibles, aucune sûre, de se la 
représenter. Lîi plus simple est de partir du suff. i.-e. -ffo-'^K 
aflixé à une racine terminée elle-même par une dentale, en 
sorte que le groupe résultant f-tlo- ait produit prég. -,v.s7^-, 
transporté ensuite dans d'autres formations '^^ 

1. Quoi qu'il en soit, cette dérivation est en allenicind 
d'autant plus visible, qu'elle a, i)artiellement au moins, échappé 
aux rigoureuses conséquences de l'assourdissement des finales. 
Le vocalisme en a v est encore fort commun : triib-mf = v. al. 
truolhisal^ lab-sal, schick-.sal^^\ etc. Mais la force productive 
on est à i)eu près éteinte. A plus forte raison l'est-elle pour la 
forme assourdie -sel : wech-sel = v. al. wëh-ml (rac. i.-e. idik 

(1) Cependant lanib-kin (ngncau), nap-kin (seniette = ]>etite nappe), et 
(juelques noms propres (Jenkin), 

(S) Des noms d'instrument, supra 79, XIII. 

:3) Vs n'est pas devenu s, puis r, par la raison quMl était double ; 
d'autre part, il s'est inséré une voyelle de prononciation entre « et / (v. al. 
-ûal), ce qui a emi)êché !'« de devenir i. 

(4) Il est probable que, dans certains mots, cette syllabe a été prise pour 
un élément de composition comme -tam et -6ar, et en conséquence frappée 
d'un accent secondaire qui en a protégé le vocalisme. 
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avec idée d'alternance, cf. lai. inc-ës, vic-ifimn), rath-sel 
= V. al. *rât'isal (rath-en = rât-^n < deviner »), ûber-bleib- 
sel^ etc. Fidèles à leur origine instrumentale, la plupart de ces 
mots sont neutres. 

2. En anglais le suffixe n*apparait plus que sous un double 
voile qui le dissimule entièrement : le mot qui est al. ràthsel 
est ags. raed-els par déplacement réciproque des deux 
consonnes t^^ ; on attendrait dès lors en anglais quelque chose 
comme *riddleSj mais Ys final a été pris pour une marque de 
pluriel, et de ce faux pluriel on a tiré un sg. riddle (devinette). 
Ainsi s'explique aussi ag. mod. hurial = m. ag. burials 
= ags. hyrg-els^ dérivé de byrg-en (enterrer), cf. al. bet^g-en 
(enfouir, cacher). 11 va sans dire que cette dérivation est 
éteinte. 

YI. Ag. -ness^ al. -^isz : noms abstraits, neutres aussi 
en général. — Ce suffixe, beaucoup plus important que le 
précédent, et vivant dans les deux langues, est comme lui 
d'origine obscure et complexe. La forme la plus ancienne à 
laquelle il nous soit donné de remonter est un suff. msc. gol. 
-assU'S, dont le second élément parait être le sufiF. i.-e. -tu-. 
Dès lors, Fn initial n'appartient pas au suffixe, mais procède 
par analogie du cas où celui-ci se greffait sur un thème en -^n-, 
soit got. fiiud-a (peuple, gén. ptud-m-s^ cf. lat. Teut-ô pi. 
Teut-dn-ès)^ d'où en dérivation piud-in-assu-s (royaume), et 
plusieurs similaires. De même, en dérivation d'un participe en 
w, V. al. forloran-issa (abandon), qui serait ag. *forlom-^i<si 
(devenu forlo^'yi-ness) et al. *verlo7^i'isz. On voit d'où procode 
l'illusion de ce faux suffixe -ness et -^iss^ d'ailleurs prodi- 
gieusement répandu î*^ : ag. holy-ness = ags. hâlr-ig-ness^ 
high-ness^ sour-^iess, forgive-ness ; v. al. hart-nissa (dureté), 
got'fiissa (divinité), etc., al. mod. zeug-nisz bild-^iisz bihul- 

(1) Rien n'est plus commun, dans toutes les langues, que les métathèses 
de liquides : F. Passy, Changem. phonétiques^ n"» 542 sq. 

W C'est en anglais qu'il a le plus de vie : il peut s*attacher à des 
emprunts français (coy-ness « tranquillité » , fr. coi) ou à des adjectifs 
savants tirés du latin (acid-nes*) comme à des mots indigènes. 

(8) Dans gefângnisz analysé ge-fàng-n-isz (cf. le particii)e ge-fang-en) on 
pourrait être tenté de retrouver la forme primitive du suffixe. 
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I) B. A4jeetife. 

VII. Ag. -en, al. -^n et subsidiaireinent -em : md$cetUk de 
matière. — D'un suff. prég. *-imi- = i.-e. '^-ino-, supra 80, 3. 

YIII. Ag. 'ish^ al. -isch : md$eetiik de proTenancc et 

d'attribution. — Gel élément est vivace mais fortement 
entamé en anglais par la concurrence, soit du suffixe -ly^^\ 
soit de la dérivation empruntée au français (Aineric-any 
Pf'usS'ian^ etc.). En allemand, il est d'un emploi considé- 
rable (franzôS'isch) et se greffe même sur des mots savants 
(psycholog-isch) et des formations d'origine romane (latein- 
isch , amerik-an-isch , chin-es-isch , annam-it-isch). Sur 
l'origine , prég. *-iska' = i.-e. *-isko-, voir plus haut, 91, 3. 

IX. Ag. -t/ (= ags. -i/;), al. -ig : adiJeetlAi de quallfi- 

catlon. — Très commun et toujours vivant : ag. heari-y 
7nood-y^ heal-fh-y, fil-th-y^ silver-y ; sur mots empruntés, 
greas-y, juic-y, etc. ; al. herz-ig^ muth-ig, zom-ig, zott-ig^ 
tcoll-ig^ gold-ig^ etc. ; en composition , vier-fûsz-ig , weit- 
schweif-ig^^K Origine : supra 91, 1. 

X. Ags. -iht (ag. disparu), al. -icht : même sens, mais bien 
plas rare. — Ce suffixe paraît être une combinaison, spéciale 
au germanique, des indices i.-e. -ko- (-iko-) et -to- : ags. staen- 
iht (pierreux), al. stein-icht^ woll-icht, thôr-icht, etc. L'adjectif 
a passé au sens de substantif dans hehr-icht (ordure), dérivé 
de v. al. *cha7n qui est la base dérivative du vb. cher-ian 
= kehren (balayer). 

§ 2. — Suffixes verbaux, 

B) On a déjà vu que presque toute la dérivation verbale anglo- 
allemande repose aujourd'hui sur l'ancien suffixe germanique 

'X- Comparer heaven-ly à himml-Uch, earth-ly à ird-itch^ etc. 

W l^s adjectifs du Xyi^e glâub-ig, tlreit-ig, irr-iflr, etc., réellement dérivés des 
substantifs glauhf, ttreit, irre, etc., ayant été ultérieurement rapportés 
aux \er\)e» glanUHfn, xtreit-tn, irr-^n, etc., on a formé de même er-bUt-ig 
(vraie forme er-bot-ig sur er-bol), aut-findng, lu-lâtt-ig, ab-hàng-ig^ etc., 
8ar er-biet-tn^ aus-find-en, lu-kuts-ent ab-hang-tn^ et nombre d*aatres. Cf. 
snpra 99, 102 (3;, et infra 110 (I, 2, II, 111;, etc. G^est to^jour8 le même 
procédé. 
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^/a/?, confondu d'aillours avec les anciennes finales -en et -an, 
c'est-k-diro sur la terminaison -en à rinfinitif allemand et 
l'absence complète de terminaison h Tinfinitif anglais. Mais, 
avant d'aborder ce procédé courant , il convient d'éliminer les 
formations infiniment moins productives qui dépendent de la 
combinaison de ce suffixe -jan avec un suffixe antérieur ou de 
tout autre cumul. 

I. Ag. -n, -en (assez commun), al. -n-en (bien plus rare) 
= germ. -n-jan et -n-an : i^erben nartout cauiuitlfli* — 

En principe, en anglais tout comme en allemand, la simple 
application du suffixe *-jan à un tht'^me quelconque sufiîl 
amplement, ainsi d'ailleurs que l'implique son origine ^^^ à 
donner à l'ensemble dérivatif une valeur de causalité : ainsi, 
de wai^i (chaud), le vb. icann (chauffer), tout comme al. 
wa)^m-€n = got. varni-jan^ et de heÀier le vb. to better = al. 
bes^ier-n, etc., etc. Mais, à raison môme de la chute de la 
finale anglaise, le verbe causatif, au moins dans certains cas, 
ne se distinguait plus assez nettement du mot dont il procédait 
et surtout du verbe intransitif souvent tiré de ce même mot, et 
l'usage devait tendre à préférer un mode de dérivation mieux 
caractérisé. Or, le germanique avait tiré de ses participes 
passés en -ayi-^ comme de tout autre adjectif quelconque, des 
verbes causatifs et des verbes intransitifs , les uns donc à 
infinitif -n-Ja>?, les autres à infinitif -n-«n, qui plus tard, à la 
faveur de la chute du y, se confondirent plus ou moins, avec 
une nuance le plus ordinairement ciiusative. Soit, par exemple, 
une racine wak, vb. got. wak-an (veiller) : il en était sorti un 
participe prég. \onh-anà-^ (éveillé), et de celui-ci un vb. 
intransitif *;^a-wah-an~nn (s'éveiller) et un verbe causatif 
*ja'Wak'an-jan (éveiller). Le corrélatif ags. a-waec-n-an 
signifie encore « s'éveiller »; mais son descendant anglais 
U'icak-cn n'a plus guère que le sens d' « éveiller », en regard 
do rintransitif pur et simple a-xcahe = germ. *ja'-wak'an 
(s'éveiller) -^J. 

(1) Voir les verhcs dcnoiniiiatifs en sk., gr. et lat., supra 92. 

W 1^ chute (le la finale anglaise rend la déduction un peu laborieuse; 
mais elle n'a rien que de simple, si l'on se souvient toujours : !• qu'un 
infinitif ag. sans n devrait en avoir un ; 2" que par suite un infinitif ag. 
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Cette finale -en ainsi obtenue passîi dès lors pour le signe 
spécifique des verbes causati£s, et elle put s'ajouter à un 
adjectif quelconque (deefhe^i, sharp-en^ soft-en, rough-en^ 
straight-en) ou à certains substantifs {/leighl-en, lengéh-en^ 
strength-en)^ toujours avec cette valeur propre qui parfois 
pourtant admet en concurrence la fonction intransitive {rip-en 
4c mûrir » et « faire mûrir », sick-en « tomber malade » et 
« rendre malade *). L'allemand, oii rêlément format if *'jan 
ri^stait toujours suffisamment visil)lo, a pu s'en contenter et n'a 
[Miinl développé la dérivation verbale on -n-eîn, dont il avait 
du reste hérité au même titre que l'angbiis, ténioin les types 
trôs anciens ler-n-en (ag. lear-n)^ leug-n-en (ags. lyg-n-ayi)^ 
icar-n-en (ag. xcar-yi)^ en regard de lehr-en^ lûg-en^ toahr-en. 

II. Ag. -se = -L^-an^ -s-ian (supra 93) : verbes causatifs. — 
De l'adjectif Amnn (pur) le v. nor. tire ainsi le vb. Amn-.^a 
(nettoyer), d'où fr. rùwer et ag. rin-se (emprunt). Sur claene 
(propre) Tags. forme de même claen-s-ian, cf. ag. clean 
clerm-se. Les types cla.'ip = m. ag. clap-s-en et grasp = 
= *g)np-S'en (cf. to grapp-le) paraissent relever par méta- 
thèse delà même formation. 

III. Ag. -/<?, -/, -er ; al. -eln, -cm : verbe» fWniiieittatlfVt. 
— Cette dérivation s(^ ramène au suffixe verbal ordinaire 
appliqué sur une base nominale en-ila ou. en -ùrr. Comme, 
d'autre part, les thèmes en -Un ont essentiellement le sens 
diminutif, on conçoit sans peine la nuance que revêt un vt^rbe 
ainsi modifié ^^). Les exemples surabondent : ag. //y«r^-/é.'(escar- 
moucher), .vn////*-fe (renifler), rfrw/>/ (traîner en parlani), (^tc, 
en regard de hurt, snuff\ drato'^^^', al. làch-eln, srhûtf-efn, 
A7*if;-e/n (faire l'avisé), nas-ehi^ etc., en regard de lach-en^ 
schûtt-en^^\ klug^ mise; ag. gli/mn-er^ glitt-er (chatoyer) =^ 

terminé par un n en devrait avoir deux : d'oii Ton voit que ag. sharp-en et 
al. tvhfirf-m^ par exemple, en dépit de leur ressemblance extérieure , sont 
deux verbes t()ut diff'érents (le corrélatif de xharp-en serait en allemand 
*itrfuirf'n-en). 

(T 1*. ex. « boire à petits coups ^, c'est « boire souvent », et ainsi de 
suite. 

(^} De »park < étincelle » le fréquentatif spark-le sans autre dérivation. 
Sens purement intransitif dans kneel « s'agenouiller». 

.3) Au XVI' siècle encore, er-schiUl-en^ « renverser, ébranler ». 
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al. fjlits-^''-n. f"tf-^,- i^tre aeil^i. en regard de gleam (édit), 
'gUtiçiA. qlit-nwn-jan -briller»!, float (flotter), etc.; al. 
er'ifrhMi(-^}t\ (t^bniDlert. z-'ig-em Ibésiter). fotff-ei-n (tirer noe 
am-^Qfnci-i. sôgern (tirer en longueur, cf. siehen sog), 
H aiasi de suit»- ' . 

\\ . \\. -sert = -i-jan \<ayn^{\: verbes fréqnenlati£;. — 
I^ fonnalion e^^t bien mnnue et assez commune : schhtch-sen 
f<aiii:l'it<-r. cf. xchhtck-en\. k>'âcfi-zen. ffmn-seit.Jauch-Sfn. 
fïrfi-zfn. fie. Dans »f('/^3^« pour T. al. nï/l-ôfi (cf. ag. «06). 
If ; sVst substitiii^ à un f (m. al. mtfl-en et mif-sen) piir 
iiniiIo^Mf ilfs aiilres vrrbes à semblable finale. Dans fiK-fsen 
ftiiturf-rjrindic*-. fivqnentalif aussi à l'origini'. n'a plus qu'une 
valfur verK-ili" ordinaire * . 

y. .4ff. aacaB Indlc*', al. «iHiple liDNie ■i'» : dérivation 
verbale ardlnNlrv. — Cette importante formation, qui est 
la continuation actuelle du suffise peniiaoique -jnn^ et qui eu 
conséquence est tout à la fois susceptible de valeur inlran- 
sitive, transitive et causativp, ne saurait être examinée eu 
détail, mais appelle quelques ohsenations d'ensemble. 

1. Au |)Oinl de vue de la forme, elle s'accompagne naturel- 
lement de la inétaphonie régulière (al. xcharf xcfurrf'-fti. 
*queck keck in'-f/i'icfi-en, /os lOs-en. i-oU f'ùUen. britt briit-en). 
natut'ollentent aussi plus ou moins effacée par l'analogie''' : 
ainsi (/«/(/donne ag. fof//W, tandis que l'ai. ter-guM-en est 
remplacé par mr-r/oltl-en : el inversement, à Val. tcarm-en 
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saxonne est en anglais un phénomène complètement c^leinl. 
Plus récente en allemand , elle y est beaucoup mieux 
conservée. 

2. Il va sans dire que la dérivation allemande admet 
toutes les préfixalions verbales étudiées plus haut : he-fremd- 
en^ er-hô/i-en, eni'blôsz-en^ rey-dunkel-n^ etc. Mais en 
anglais, où la prétixation est sortie d'usage '^^> et ou la finale 
est tombée, il en est résulté Tidenlité extérieure absolue du 
verbe dérivé et de sa base dérivât ive. De là, dès loi*s, T usage 
introduit et la merveilleuse facilité propre à cette langue, de 
changer a volonté un mot quelconque en un verbe, sans y rien 
modifier et rien qu'en le conjuguant tel quel : 1o ink a pen^ to 
peu aioo)'(l, to word athituj, to boycott a num, etc. L'anglais 
est ainsi revenu en quelque sorle h la simplicité de structure 
lies langues soi-disant primitives, comme le chinois, oii tout 
mot k peu près joue à volonté le rôle de nom ou de verbe. 

.'{. Quant à la fonction, on a vu qu'elle peut varier. Intran- 
silifs passifs: ag. ache (avoir mal) ; al. fieber'n(a\oiv la fièvre). 
Intransitifs actifs : ag. to fi/iip = al. Hchiff-en, Transitifs 
simples : ag. /o /or^ = al. fieh-en. Transitifs causât ifs : al. 
srhicàch-eyi, schwarz-en^ hmiU-en. Parfois sens cumulés : 
ag. y-ipe = al. reif-en (mûrir, faire mûrir). Pour préciser la 
nuance causative, l'ai, a ses préfixes bc-, /v/*- et c'/i/-(inversif)'; 
Tag., son suffixi^ -en. C'est surtout affaire d'usage. 

•i. Al. -ig~cn, — Un important déveloj)penuMit de la dériva- 
tion causativiî reste spécial à l'allemand. Soit des verbes comme 
m . al. einefi-eM^ nôtetf-en .i^chedeg-en, arlnUdeg-en, al. einig-en, 
nôthig-en^iichddig-im, schuldig-eyi. hraftig-en, he-'in/ichtig- 
en. très régulièrement dérivés des adjectifs einecu wjfec, 
srha(fet\ schuldec, respectivement hrdftig^ tndchtig^ etc. : 
on les a rapportés par fausse élymologie aux mots é?m, no/A, 
srhade, schuld, kraft ^ wacht^ etc., et l'cm a formé de même, 
sur ende et theil^ les verbes etid-ig-en et be-theil-ig-en^ bien 
qu'il n'y ait point d'adjtHîtif *en(l-ig ou V/wil-ig. De celte 
fausse analogie est issu le «ufOm.e emunsktif -ig-en^ extrè- 

(1) Sauf en ce qui concerne «n-, Hupra Ç>8, 111, et certaines préfixations 
romanes, to fn-able, to din-otvn, etc. 



.-.1. -i^i---.., - V-.,. — c^-q rëiK-nw expansioa de c* 
:î* ç':. :■_ -i-.: ,i-* :iifoe iia> ort rxpo<«. car en lait il 
:' ■ " -- T-.i-'rZ!^ f. zSi, Wa ç-'sdierttpe la finale allernanilr 
\z.t-.':i : i'- ';j~:ir -?" = iai. tpaiiâ^. Il caractérise les 
:»=-i *-i.: r.1.:-^ > V', <»■•-*■ --j-ii -a d^T« d'emprunls {ntwl- 
n . Mi_-. i ] Tj- >: .- :- ■** :..-jhiplicatkin sous l'ioflaence 
:= lï.-jr.- fri-j'-i.^ XVil'-XVlir siMesi. il a atleinl im 
.:;l ;;■.■::.:..-- i- ri i.-ra mx _'-ra^iiiqnes auxquels il est resté 
■::ir : '■■>";-*-•■« îajv- 1» n.uei. fctvitt-ir-e» lonibrer). 



Sect::.n III. 

■J.- n ■> -LXCENs I-rTEN-.î SITTHES. 

On a ii.-jji .Ll i^y"- i>t1e ii:ati^r«- rentrerait, à |iropreinfiil 
[.arliT. (I;i!i- IV-tii-i.- <1.- la r-:i:ii|H:«^iti<>D. eu ve sens <\nv rhifil- 
hi'nl *'t hin'l-lo'it, l'ar ^-s^iiii'Ie. -^'lA de [wr leursoripm-s dt's 
iiirit*; foiiii".^ ai !:i'-!JiH tîtrt <[iu' rhihl-bii'fh "U kinff-t/ell. 
Ij( «'flic il:ff.,-rt':ii-.- , .-%■<( ipK- Aif//i el &*•// cxisteiil eiicon' 
Miij>iiiril')iiii dait^ lii liiiijiit'. t-n tuni que iuut<t isolés, t.imlis qm- 
'/"/'W l'I '/'•■// _v -Jiul touillés eu ilésuêluile. MaLs celte difië- 
ri*ri','f. nulle an [Miiut .it- vm- de l'analyse liii^iisliiiiie. est 
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étaient ou des substantits ou des adjectifs ; o\ on coaséquenco, 
le résultat actuel de la composition dc^rivativo est respecti- 
vement lui-même ou Mabutantirou adijeetir. Subsidiairement 
elle a abouti aussi à quelques formatlonf» «dverblaleiv. 

§ 1". — Substantifs. 

I. Ag. 'hood et (atone) -head = ags. -hâd ; al. Iwif — *'hnit 
= got. hai'dU'S (manière) : noniH abwtraltN. — D'une rac. 
i.-e. (//(voir, remarquer, distinguer, sk. ci) était sorti un th. 
i.-e. *qoy-tù-^ sk. kê-fûs (signe), prég. ^hni'dvrs (signe, 
qualité, manière), d'où Ton voit que v. al. c-A/>//-A^// ne signifie 
autre chose sinon «qualité, êlat d'enfant», par suite«enfance », 
et ainsi de tous les similaires. 

1. En ag. la forme -hood est conunune, la forme -hend très 
rare : maiden-hood et inaiden-heml — ags. nme(jden-hcui. 
Elle s'affixe tant à des mots indigènes qu'à des emprunts 
étrangers : ags. biscop-hdd ^\ ag. prh'fif'hood. Mais elle no 
forme guère que dos dérivés de substantifs: hrofher'Iioffd^ 
n^iff/ibour-hood, mnn-hood^ etc. ; cei»endant fahe-lutod, Ia^ 
suff. al. -heii, au contraire, s'atlache aussi l)ien à des adjeclifs 
qu'à des substantifs pour en tirer des noms abstraits , et même 
la dérivation d'adjectifs y est devenue prépondérante : v. al. 
magat-heit^ hian-heit^ etc. ; al. mod. ^chna-heit, frei-heif, 
bo>i'/ieit = *bôsi'hait'^\ etc. 

2. Quand cette svUabe -heil s'ajoutait à une finah» d'adjectif 
-ec (mod. -ig) très commune en m. al., il en résultait une 
combinaison -cheit : soit, par exemjde, de ndlt-ec (compa- 
tissant), l'abstrait niilt'(u:-li4^ii. Mais, {\ côté de» l'adjectif dérivé 

» 

(1) < Epificopat» et non « évcché». ()l)sorver la nuance. 

■'•i.' 1^ voyelle a été syncopée (fasHez bonne heure pour ne pas engendrer 
métaphonie, cf. bdi^i: =: v. al. bôii. — Pour les dérivations de substantifs 
Pal. a préféré le suif, -nrhafl'. cf. Oruder-srhaft et hrother-hood. Au contraire 
pour les dérivations d'adjectifs Tag. a préféré le suff. -dom : cf. frce-doni et 
frei-heil^ wit-dom et weis-heit. — Observer, à ce propos, la richesse de la 
formation des mots abstraits : pour rendre < hauteur)», on com[)te jusqu'à 
quatre dérivations différentes (ag. heighl et high-nenn^ al. hnhe et hohnl)^ 
dont la nuance n*échapi>era à personne. 



— 188 — 

niilf-ec^ il on oxistail un plus simple, mille (mod. 7nil(f), et 
dès lors millecheil rapporté à mille devait donner rillusion 
d'un suffixe -keil^ qui a été transporté ailleurs : eilel^keit, 
lusl-ig-keil, dank-bar-keH, freund-lich-keil, etc. Les deux 
suffixes 'heil et -keil ont exactement même sens comme même 
origine, et leur emploi respectif est affaire d'usage'^). 

II. Ag. -do7n= ags. -dô^n ; al. -Ihum {-liDn) = v. al. -tiiom : 
uoniM MlMtraltN (i)arfois concrets, ag. king^lom^ al. Iierzog- 
thuyn). Ce mot est le même que Tag. doom^ qu'on a vu dérivé de 
la racine qui signifie * faire », cf. do et Ihun. Il forme dans Tune 
et l'autre langue des dérivés de substanlifs ou d'adjectifs : ags. 
biscap-dôm , hâlig-dôm ; ag. earl-dam, free-dom ; v. al. 
meislar-htom^ fn-tuorn ; al. biS'lhiwi{syiïco\)è)^heilig'thum^ 
etc. Il est très vivant, surtout en allemand, où Ton dira fort 
bien junlierlmn^ brahmanentum. 

III. Ag. 'Ship = ags. -scipe ; al. -scluift = v. al. -sikafl : 
noniM MbwtraltN. — Les deux mots ne sont pas identiques ; 
mais tous deux signifient « forme », en tant qu'ils procèdent 
tous deux, par suffixation différente, de la racine qui a produit 
simpe et schaffen; d'ailleurs, le v. al. a encore un suffixe 
-skafUnii court = *skap-i', qui se rapproche davantage de la 
forme anglaise (v. al. lanl-scaf = ag. landscape, emprunté 
au néerlandais, mais m. ag. Imut-skip). Cette dérivation est 
forl commune dans les deux langues : ag. friend-ship^ toton- 
ship, worship = *wo)ih-ship, coarl-ship ; al. freiind-scliafï^ 
dienet-schafl ^^K gesell-schafl, herr-schaft, Imrger-schafï^ etc. 
Exceptionnellementdérivéd'adjectif, al. eigen-schaft: observer 
le contraste avec eigen-llmm. 

IV. Ag. -red. de kind-red (cf. kin) et hal-red (cf. haie), se 
rattaclio h la même racine que read-y et al. be-veil. Beaucoup 
plus commun en ags., il est presque éteint en ag. et ne paraît 
pas avoir existé en allemand. Sur ag. huïulred = al. hutidert 
voir la numération. 

(0 Une îiouvolle coinl)inais<)n do -ig et (\o. -knt a produit le sufF. -igkeit 
du tvpc neu'lijknt^ klein-i(/keil^ ijenau-igkeit^ cf. le suff. verbal -igen. supra 
107 (V, /i). 

(8) Passé, ainsi que les suivants, au sens concret, comme en fr. * la 
domesticité » == « les domestiques ». Cf. ag. her ladyihip. 
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V. Ag. -tocA, (le xced'lock, ot -ledge, do knoio-tedge, sont 
deux formes (la seconde Scandinave) d'un seul et uiènie suffixe 
d'origine obscure qui était autrefois plus répandu (ags. -/ôe, 
m. ag. -lôk), 

VI. Ags. -r/c, de bishop-Hc est l'ags. r'ic-e = got. veik-i^ 
qui subsiste en al. connue mot isole (reich et kaiser-t'eicfi). 

§ 2. — Adjectifs, 

I) I. Ag. 'ly = ags. -//c?, atone abrégé de iic = ag. like^^' ; al. 
-/icA, atone abrégé de v. al. -lih = got. -leik-s, cf. le dérivé 
g-leich (semblable) = got. ga-leik-i<: adiltrctlAt de «Imlll- 
tode, de mMnlère et d'attribution. — Celte dérivation 
est considérable et variée. 

1. Rien de plus aisé que de concevoir, d'après cette étymo- 
logie, comment s'est formé un adjectif composé du type t/tan- 
ly =z mà/in-lich, soit « semblable à un homme, qui convient 
à un homme, viril». De même, woman-ly et iceib-lich, 
fathei'-ly et ixitcf-lich^ king-ly et kônig-lich^ etc. ; ot, avec 
(les noms d'objets ou des noms al)straits, icorkNy ^^ welNich, 
nighi-ly = nàcht-lich^ Iwf-lich, hass-lich^ lieb-lich^ anfang- 
lichj ces derniers très développés en allemand. 

2. Les types d'adjectifs ainsi tirés de noms venant à être 
rapprochés en allemand des verbes similaires (//«.sà-^w, lieb-en, 
anfang-en^ etc.), il parut tout naturel de former directement 
sur d'autres verbes, soit begreif-en, etnpfind-en^ beschreib-en, 
(les adjectifs begreifMch^ einpfind'lich , iin-beschreib-Uch , 
suivant un procédé maintes fois décrit. 

3. De môme qu'il s'applique à des substantifs , il est d'évi- 
dence que le suffixe -lich a pu également s'appliquer à des 
adjectifs, soit pour en atténuer quelque peu la signification 
{roth'lich , « qui tient du rouge, rougeâtre » ) , soit môme sans 
valeur précise {reich-lich^ « riche, abondant » ). De môme, ag. 
silly = ags. syl-lû' , supra 23 E. 

4. Pour comprendre la suite de l'évolution , il faut savoir 

(1) Cf. la forme pleine dans les composés modernes du tyi)e courl-like. 
Le sens originaire est « eoq)S, substance », al. leiche (cadavre). 
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qu'en germanifiuc-occidenlal l'adverbe n'est autre chose qn'un 
cuK (riiistniinpiilal) de la déclinaison de l'adjectif, caractérisé 
par une désinence -e qui tendait à s'assourdir et à disparaître : 
ainsi, gol. k/iU-r-s (pur, cf. lai, lau-tu-$ «lavé») et ags. 
hlûlo>\ ags. hlûfr-e (iimvmcixl). v. al. lûttar et al. Inuter'^', 
etc. Ia'S adje<.-titsiii.al./y-(i-/icA. yrô^-lkh , etc., faisaient donc 
frô-livfi-e (gaiement) , f/rô^-lic/t-e (grandement) , etc. , et cette 
terminaison -iû-he . -fich , prise tout entière pour la caractéris- 
tique de l'adverbe et opposée aux simples ffoh , gt'oxz , èisAl 
susceptible de se transporter ailleurs avec la même fonction. 
C'est ce qui s'est produit sur une assez grande échelle en 
moyen-allciuand, cl rallemanil moderne en garde plus d'un 
souveidr ; car il a encore quelques forinalious en -lich qui ne 
jouent cl ne peuveni jouer qne le seul rôle d'adverbe : f'rei- 
Ikfi, kùrz-Urh, achwer-h'ch, hoffent-lîrh. 

ïi. Le pas esquissé par l'alleiuand a été franchi par l'anglais : 
-ly n'y est plus sutÏÏse d'adjeclif que quand il s'attache à uu 
substantif; greffé sur uu adjectif, il le change en »dvcrl»C'. I^e 
type reich-lirh est essentielleiueuf adjectif en allemami, et son 
similaire fich-hj n'est qu'adverbe en anglais. L'anglais y a 
trouvé l'avantage de se créer un sut^xe sjiécitîque adverbial, 
tandis que l'alleumud n'emploie eu cette fonction que l'ancien 
iiisirumental dont \'e final a disparu, autrement dit l' adjectif 
invariable. I^> suffixe -ly s'attaclic à volonté à tons adjectifs 
primitifs ou dérivés (irise-ly. tfffy =^ 'i(l-le-fy^a.\. 'eif-ef-Urli, 
fo)-iii~cr-/y,sornnc-f'i(/-/y), indigènes ou empruntés (rp/vW^-*', 
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(égal, semblable, mêmef>', cf. lat. sûiït'ilî'S). Il a donc à peu 
près même sens que le précédent et doit comme lui former des 
dérivés de substantifs ou d'adjectifs : pot. /*^<^/*/-^v///A-.v(concupis- 
cenl);ags. hyr-sum (obéissant), long-su ni (ennuyeux); v. al. 
giliôr-Hom (du subst.///-Aô>*, ♦ ouïe, obéissance*»), cin-saniJœU- 
mm ; *à^.hand-HOiiie (adroit , d'où «joli »), win-sotue^ frotfbfe- 
mïiie , weari'Some ; al. inàh-mm, arbeit-saht, dnld-sanu etc. 
Subsidiairement , par analogie , des dérivés directs de verbes : 
foUj-mui^ eyfind'Sarti, biey-sam * , etc. 

III. Al. 'bar = *bâr'i, de la môme racine que bër-an 

(porter) et équivalent comme sens au sk. b/tâi^-à-s^ au gr. çoo-ô-ç 

otaulal. 'fer dans les composés : MdiJertlfW di» production et 

conséquemmenl d'aptitude. — Le sens étymologique est 

encore d'une netteté parfaite dans des types tels qut^ ags. 

lèoht-baere (lat. lûri-fer € porte-lumière ») et al. frifc/ft- 

6^>«qui porte fruit»; légèrement détourné dans les types 

funht'bar^ rntiuler-bar^ fjnn(j-h(v\ etc. Le suftix(» s\»st perdu 

en anglais, mais a atteint en allemand un énorme développe- 

menl, par suite de l'analogie qui l'a appliqué directenu^ni à des 

radicaux verbaux : sireit-bnr^ par exemple, réellenuMit dérivé 

ie sfreif^ mais rapi>orté par erreur h sfreif-im, a tait créer 

esz-fmr^ les-bar^ nenn-bar, anne/n/f-bfrr, ci^reich-bar, et une 

infinité d'autres , dont la création demeure d'ailleurs encore 

actuellement possible. 

IV. Al. 'liaft = prég. Vinf-tà-fi, identiqueau lat. tap-fu-s , 
soit donc «saisi de, doué de», avec le sens que possède encore 
de nos jours le dérivé al. be-hafi-et (manque en ags. et ag.): 
n<Uectlff^ de qaMilileMtlon. — Ainsi ({ue l'exige l'étymo- 
logie, cette formation est très riche en dérivés de substantifs 
[/ierZ'hofï, tageitil-haff, feMer-haft) , pauvre en déi-ivés d'ad- 
jeclifs {xcahr-hafi'^\ boa-haft) ^\x peu près nulle en ce qui 
concei-nt» les dérivés de verbes (sriucdtz-haft). 

(1) Se rappeler la looution vuljraire « être à viémf de ». 

''%) liC vocalisme de l'ag. huj'om (souple) rz: a^s. Uïu^m^ soit *btig-$um , 
indique qu'il est tiré d'un substantif (cf. boufjh « branche » — ag-s. bôg) , 
tandis que bieg-tam est refait sur le vb. bieg-en. 

î3) I*eut s'expliquer étyrnolojjri(iueniont par «dou«i de vrai > (adjectif pris 
substantivement;, d'où le sen» de « sincère ». 
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V. Ag. 'fasf — ags. -ftiest (le iiiênie mot que al. fest = v. 
al. festi) , suffixe identique en valeur au précédent en ags. : 
hûs-fffcst^ « qui a une maison » ; ne s'est conservé que dans 
stead'fast^ « qui a une place, un point d'appui », d'où « ferme, 
solide » î^^. 

VI Ag. 'fold = ags. -feald ; al. -fait = got. faJp-s : adJ^e- 
tiik de multlplleiitlon. — Pour l'étymologie, comparer Fag. 
/b/c/ et l'ai, faite (pli) avec le latin sim-pleo-s « qui n'a qu'un 
pli >, clup/ex, etc. — Ag. two-foUl (double), iwerUy-fold^ etc.; 
got. àm-fril/h-s (simple, bon, imbécile), m. al. ein-falt (id.), d'où 
les dérivés, got. àhi-fal/j-ei fm., v. al. ein-fcdt-i et al. ein-fali 
(bêtise), V. al. ein-falt-ig, m. al. ein-velt-ec et al. ein- 
fdlt'ig^ etc. 

VIL Ag. -fiU : adiltrctIAi de quallflcatloii. — C'est le 

même mot que Tag. full et l'ai, t^oll ; mais , si dans un mot tel 
que betcundenmgs-vo/l le sens de roll est toujours fortement 
présent à l'esprit , il n'en est plus tout à fait de même de l'élé- 
ment 'fui dans thank-fuL axjoful^ woruhr-faU sorrvuyfuh 
iHcrd-ful^ famn-ful^ etc. L'orthographe h elle seule accuse la 
différenre : l'accent est atténué, et la syllabe, à force de pouvoir 
s'attacher à un substantif quelconque pour en tirer un adjectif, 
n'est plus qu'un suffixe de dérivation commode et banal. 

VIII. Ag. -/fv.v, forme atone de ags. lêas (lâche, vide, faux); 
îU. -/o.s- — v. al. /as — got. Imis (vide) : né^atirdu précédent. 
— L'ai, conserve encore lôs comme mot isolée*. Quant au sens 
du suffixe, il est bien connu : fafher-less =vater-los, life-l-ess 
vii leb-los, (jod-lrss ^= gotf-los (un\no)^ e\ ainsi à peu près de 
tous substantifs. 

§ 3. — Adverbes . 

(111) ï^^^ adverbe* qui relèvent de ce genre de dérivation ne 
sont autre chose que des ea« anelenn de la déclinaison de 



(ï; 1/aj^s. scv(wi-f(U'xl^ m. a»:. x/i((//i-/ax/ , ainsi formé, est devenu ag. 
fhatiu'-farcd [mv voie d'êtyinolo^ie populaire. 

(2) A^^ loosi' est identique, mais c'est un emprunt Scandinave. 
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itifhi et d'adijectiff)* ainsi Ibrniés. Lorsque lo cas 
employé était racciisatif ou rinstruniental , il n'est plus direc- 
tement reconnaissable , car sa désinence a disparu (*) ; mais, si 
c'est un génitif , il se dénonce par son s caractéristique. Le 
germanique-occidental était certainement très riche en locu- 
tions adverbiales relevant de l'emploi du génitif, et les langues 
modernes , surtout l'allemand , en ont conservé un choix assez 
varié. Il suffira de citer : ags. dttefj-eR « de jour », niht-ea * de 
nuit », perdus en ag., mais ag. f;/-^éî (autrement, cf. lat. al-ia-s), 
need-s (nécessairement), after-ward-s ^ since =^ m. ag. siih" 
en-s[cL v. al. sid devenu al. seU)^ on-ce, fwi-ce'*., etc. ; al. 
tay-s, nacht-s^ fall-a et jeden-fall-ii^ rinf/s, rccht-m, unter- 
iceg-s^ augen-h/ick'S , et ultérieurenu^nt les locutions plus 
compliquées yerad-es weg-es , rec/tf-er luuid , all-en cmst-es^ 
mcin-es erachten-s , reines herzetts , /umf/ers sferben, etc., 
etc. Ainsi s'explique aisément Temphii adverbial de substantifs 
ou d'adjectifs. 

I. Ag. -/y (= al. -//rA ): suffixe adverbial commun, supra 
HO. 

IL Ag. 'Wise : quelques adverbes, like-xcise^ no-wi.se. — 
C'est le substantif wise = ags. wise = al. weise (manière) 
francisé en guise. L'ai, a la formation par le génitif : uwrk- 
wûrdige)-weise ', mais aussi fheil-weise^ kretiz-weise, pa/o'- 
weise, formations d'ailleui's toutes luodernes. 

III. Ag. -ling, al. -ling-s (gén.) : quelques adverbes. — Ce 
suffixe paraît abstrait du gén. pi. de noms en -//<//*'' employé 
adverbialement : m. ag. hed-l-ing (la tête la pn»mière) , cor- 
rompu en head-long ; ag. dffrk-ling (à Taveiigh^tte), side-ling 
et side-lmig (par côté); al. blind-liny-s , seif-ling-s, riïrk- 
ling-s, schriff/ing-s (pas k })as), ««•te. 

IV. Ag. -m?//>y/ (aussi adjectif) et -î^j/'/rrf-.v (gén. advb.); al. 
'loarf'S (id.) ; adverbes de direction. — La forme de v. al. est 
'Wërt-es, génitif d'un adjectif qui a en gotique la forme 
-vairjhs et dont la racine se retrouve dans le vb. rairfhan (al. 

y) V. l'étude de la déclinaison, infra 149. 

(*) V. Tétude de la numération, infra 12-1, II. 

•3, Cf. la formation des mots en -un//, -ing, -Ung, su])ra 10.'^. 

13 
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(113) 11 y a lion cronvisapor les mots composés an <loubIo poin 
viio (lo la forme oxtorieuro et de la Nlirnillrailou iiil 
snque. Ces deux éléments , en efiel , sont la plupart du te 
tout a fait indéjiendants Tun de l'autre : ainsi al. hund-fl^ 
et htaul'S-flicf/e sont exactement synonymes, bien que la 
mation en soi! fort différente ; et inversement ag. retl-îead 
f'ei/'breost, quoique de forme i<lentique, remplissant d 
fondions 1res dissemblables , puisque Tun signifie siniplen 
4c plom]> rouge >► (minium), et l'autre, « qui a la poitrine rouj 
(rouge-gorge). 

§ 1". — Classification grammaticale, 

(114) ^^^^ i)oinl de vue de la grammaire les composi^s soit in 
européens soit anglais ou allemands sont dits nyniartlqi 
ou fiNyiiiartlqueM. 

1. Li composition sy nt.ictique résulte de la construction e 
l'accord de deux uiols qui prennent Tun par rapport àl'autr 
forme exigée par l(\s lois ordinaires de la grammaire et <1( 
syntaxe, soit le type* hhujs ivife et kf"mi(/-s-sio/w^ ou le pren 
terme est au génitif régi par le second. Dans ce cas, il n' 
évidemment pas composition véritable , et en mélb(»de rig 
reuse la composition dit(> syntactique devrait même être (»xc 
du présent cliapitre. (Test une circonstance accessoire <|ui 
en ouvre l'accès: elle a exercé sur la composition asynl 
tique un(^ action d'analogie très prononcée , surtout en a 
mand , et cetle aciion demeurerait lettre close h qui n'aui 
prés(Mits à l'ivspril au moins les principaux types de synl 
tisme d'où elle s'(»sl propagée. 

1. Le pnMuier terme* (*st au génitif l'égi par le second t^'. 

A. (lénitif singulier. — a) Des sal)stantifs dits forts (gén. 

(1) 11 va de soi qu'une comnosition peut roninreiuirc plus de d 
termes ; mais, au point de vue théorique , le nond)re des termes est il 
féreiit, les mômes règles restant toujours valables de l'un à Tautro. 
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-s). On a déjà vu la formation de Yag. tue-s-day et de Tal. 
diens-fag = zio-s-tac. Autres exemples : ag. thur-s-day = v. 
uov. /)ôr-S'dap-r{cL\enoi\nl\x dieu Thôr), et «il. doumn^'S' 
iatj , cf. le mot donner ; ajc. Am (panMitê) (A Jan-s-man 
(parent) ; ag. daist/ (pâquerette) = *dny>; eye (œil du jour, 
soleil), la finale abrégée jjar îitonie ; v. al. fjoies-hûs et al. 
Gof fen'ha us, mais go\. f/ud-hûs (temple) asyntactique ; v. al. 
hnndes-fliii(ia et al. hands-flierje (grosse mouclie), mais aussi 
hunt-fliuya et haml-fUege asyntactique ; al. land-s-nuinn 
(cf)mpalriole), en regard de land-nifinn (paysan) asyntac- 
tique» ^^^ etc. L'anglais, qui a et peut encore créer beaucoup d<î 
juxtapositions de c(» genre, les écrit en général en séparant les 
termes, (tnid-sn/funer) niyhVs drejun^ dooin's dny ^ tiem 
ycffr's doy, love h lafjour, et c'est même le seul ordn^ de 
locutions où il ait courannuent maintenu l'usage de r.v du 
génitif affixé aux noms de choses'*-. 

b) Des substantifs (lits faibles (gén. en -en, -n). (iVst le 
type : v. al. oks-in-zanga (nom d'une plante), al. orhu-eu' 
zange ; ags. cl-n-boga (])li du bi'as, cou<l(»), aussi el-hogtt ; ag. 
el-botv , qui peut représenter runouTaulre, mins al. el/e-n- 
hogett- syntactique. L'anglais, a raison i\i\ la chute des finales, 
a vu s'effacer cette formation : aussi répond-il à orhs-eH'Ztmgti 
par Tasyntactique ()x-ford (gué du lueuf) ; cf. pourtant mnid- 
en speech, etc. Mais l'.iUemand, au contraire, l'a dévcdojipée 
eu la confondant avec celle par 1(> génitif pluri(d '•* . 

H. Génitif pluriel. — a) Des adjectifs et d<*s neutres forts 
(en -ef) : al. all-er-ersl^ rdl-er-hôr/ist, vi similain^s; al. r///f/- 
e)-schaai\ rind-er-hirte, etc. ; sans autre <lév(doppement. 

b) Des noms faibles (en -n) : v. al. Franch-ôno-lanl (ît al. 
Fi'ftnk-en'land, etc. ; m. al. rrotao-en-zini/nef ri al. /'raU' 
en'Zi'nhner, «appartement des femmes », <roîi * domesticité 



(•1 Cf. en<^ore waMurr-noth ^disette «Teiiu) ot wanner-^-noth ,'inon'lalioii;. 

'^) Vax un seul mot, rtwrotnb ^fanfaron. i=: rork'n rmnh irn*U* <l« <'<m|;. 

'^ Irifra H 1». O »44?rviit on ellM un ^rrossiiM- «•nntrpsori'î i\\u'. ri*x|ili«"aiir»n 
par le g<^n. pi., uu moins dans la plupart '1<'S «'as. Si Ah*. i»st justiî pour 
Frank-en-land et peut à la ri^^ueur pass«*p pour tm'nnih-rn-frrund^ bU'n-rn- 
kftrb, ett\, il est clair qu'elle demeure sans valeur pour le ty|»e lofit-rn-kop/\ 
Hnd-en-bauniy UnU-n-fanz, ([uï est multiplié à Tinfini. 



féiiiiniDe *, et enfin concrètement « suivante , damoiselle , 
jeune fille ». 

2. Le second lerme est régi par le premier, généralement à 
l'iiccusalif, rarement à un autre cas, parfois avec une prépo- 
sition entre deux : type fort peu commua d'ailleurs. Al. 
siôre-H-fried {trouhlp-fêle), ou n est la forme syncopée de 
l'ace, (len. mais où le substantif ne montre pas de désinence; 
al. rergis2']min-nivfii, qui est une phrase plutôt qu'un motl"; 
al. spriny-ins-feld, etc. En ag. la chute des désinences ue 
permet pas de recimnaître si le type similaire Shake-upeare i" 
en a jamais possédé une. 

II. La composition asvntaclique est celle où le rapport de 
signiHcjilion qui unit les deux termes , quelle qu'en soit 
d'ailleurs la natui-e, — rapport appositionuel (ag. fui-fil. al. 
still-nckweif/en], possossif (ag. fttiR-lfajul, al. ham~hen-), adno- 
niinal (ag. c/navk-yan/ . al, hof'-fhor), locatif ou temporel {ag. 
nightingale. = iigs. nihle-f/n/e , al. navhtt-gall . * qui résonne 
peudant la nuit »). instrumental {ag. steam-boat et god-fathet; 
al. dnmpf-Rchiff et hmid-hahen), etc.. etc., — n'a point 
d'indice spécial et résullo de la «Impie Jux(ap«Mltlon dot 
(crmrM dénués de toute espèce de désinence ou de détermi- 
nation grauHiiaticjiIe. C'est là la véritable composition 
primitive el, encore une fois, ce serait aussi la seide vraie 
com])ositiou an<rlo-atlemanile si elle ne s'était altérée par le 
mélange et l'expansion de types syntactiques. Quelquefuis, 
mais bien plus rarement, la composition asyntactique n'est 




s 2. — ClouificoHon fonctionnelle. 

i) Au point de vue de la fonction , les composés se répartissent 
en trois grandes classes : c^polatlfli, dlétorailiuitifli et 



I. Le composé copulatif est celui <lont les deux termes, s'ils 
étaient séparés et grammaticalement construits, comporte- 
raient l'insertion de la conjonction « et >. Ce type est assez 
rare : on le rencontre dans les numéraux (four-teen, fûnf- 
zehn)^ dans quelques combinaisons de noms propres (Griqxui- 
namaqua-latid^ Oestreich-Ungaim) et dans quelques adjectifs 
doubles (al. taub-stumni , mais ag. deaf and dunib). I-ie 
sanscrit seul Ta développé ; partout ailleurs on peut Tenvis^iger 
comme négligeable t^). 

II. Le composé déterminatif équivaut à une locution où l'un 
des termes, ordinairement le second , régirait l'autre Ji un cas 
quelconque. Suivant que le terme régi comporterait le même 
cas que celui qu'il détermine, ou un cas différent, on distingue 
les composés dits attributifs ou appo»ltlAi, et les composés 
de dépendanee. 

1. Composés appositifs : type gr. {xeY*^<^®^«"Ç (grande ville). 
— Ag. wo^nian = m. ag. wiin-mnn (comparer la pronon- 
ciation actuelle du pi. ux)men) = ags. wif-nian^ soit < être 
humain de sexe féminin ». Ag. gospel = ags. god-spel {god- 
atone, pour gôd)^ soit « bonne nouvelle », traduction littérale 
du gr. eû-ayyéXio-v. Ag. loer-wolf^ wal-nut (noix du pays 
velche), New-haven, pea-cock, pea-lien, she-canary-birdy 
etc. — Al. grosZ'Vatet'y et, par une bien bizarre analogie, 
ffi'osz-sohn^ < petit-fils ». Al. all-od, refait sur le bas-latin 
allodium (alleu), mais celui-ci emprunté lui-même au v. îil. 
al-ôd^ 4c propriété pleine et entière ». Al. sûsz-holz (réglisse), 



(0 I^s composés de deux adjectifs sont presque toujours déterininatifs : 
roih-gelb ne signifie pas « rouge et jaune », mais « d*un jaune qui tire sur 
le rouge », et ainsi de suite. Four bUler-tUa et un petit nombre d^autres 
on peut hésiter entre les deux traductions. 



li 
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in-r-ir.,//\ fin-Kl-hixchnf, Ih'.ri-ijotl , Cliiht-ki.ul . 1 
s/oiit. etc. 

'i. ( loiiipnst's (io (ii^]K'iKiiiiice : type pr. IvBp-iEEA^o-ç (fri-r 
mari, licjui-frén') , lat. lûvA-fer, ag. brit/e-f/room , al, j 
wnm-fn-hàiullf.r, etc. — 11 est superflu île multiplier 
exemples qui se iipè-senlemiit en foule à l'esprit du lectei 
i]ii'il pourrait au hesoiu créer lui-uièiiio; car cette foriDi] 
4<st toujours vivante dans les deux lan^^ues, ot lu grande m 
<!(• leurs composas rentre dans cette cjilégorie ''. 

111. Le composé yowwn n ilf est avant tout di^tenuiiialif 
ce sens que l'un des deux ternies y détermine éf^leii 
l'antre; miiis il contient quelque chose de plus quclairnduc 
(les deux tcnnos qui y sont asseiublé.s : ainsi, pr, îoSo-Sôx'n 
Tr. twiffi'-f/ni-i/i'. \w sîpnifieni iioint respectivement « lUn^ 
rose, porpe roupe », mais * aux doipts (fe nise, (oiseau) t\ 
la porpe roiipe •, elc, l'îvf, le composé |Hissessif est touji 
une é|iitlii''ti', nu penre de sobriquet impliquant r«xist( 
d'un sujet qui |iossèd(> le caractère ou réalise l'idée i 
(■ivo(|ue ; ap. ri-iNnviinl , hem-l'n etfe, wig-taîl, Ught-foot. f 
ni. Jfiilli-kàppr/ifii, tin:i-l'nxz. fiiffen-zunt/e, pluge-geiat. 
Cette composition, d'oripine essentiellement populaire, v 
pair avec lii prècé^lente. 



SkctIOX 11. 

t'ijBMATlflN DES COMPOSÉS. 

(116) '■■' piiissanci' de comiinsition de l'uiu' et l'autre lanpiie i 

peu près iuilétiuie ^ ; niiiis, comuie tous les termes succe 
ne limt (jui- se rléteniiiner l'un l'autre, on peut ramener 
coiii|Kisé il lieux termes, le premier el le deniier, l'un et l'a 
lanlôf dètei-miiuinl tantôt dclerminé. 






pl\-il'-r. (Jiialiv iPt 



.r,. et iiifrii II", 1. tl et m, i. 

. piae-apiAr-juirr ; iit. Iiaupl-intt-amt , AmM- 
af. miil-tummi-r aifihl'n iliviim : ,ll. rUen-lialu 

■•■rk-^r»;/ iilriiiK •■!! ili>niipr lyiM", nu lion . 
■lit 1111 ;i loi, ti's i|iinlrf ti-rini'* se rqi.irtissi- 
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§ 1''. — Forme du premier terme. 

) lie premier terme d'un composé peot être un thème 

^•■iliial (substantif, adjectif ou pronom), one partleole 
invariable oo un thème verhal. Examinons sé|>arcm(ïnl 
chacun de ces cas. 

I. l«e premier terme eut un thème nominal. — I^^ 

principe de la composition indo-européenne» , c'est cpuî le 
thème nominal qui fait office de premier terme apparaît 
toujours Mooii la forme do thème nu (»t sans aucune 
désinence. Soit les thèmes en -o-, par exemphî : ce n'(»st ni le 
nominatif (àçva-s^ ôe^-ç, mira-m) ni aucun autre cas des 
mêmes mots qui se montni dans les comjiosés sk. àçra-ffôda-H 
(attelé de chevaux), ^r. Oeo-ç'J^r,; (aimé des I)i(Mix), lat. au.ra-fex. 
(orfèvre), etc; ce n'est pas non plus h» du<d ni le pluriel, 
encore que les chevaux puissent étn» d(îux et que les I)i(mx 
soient plusieurs ; c'est tout uniment le thème» pur, a<7v/-, Ot^i-, 
fiifi'H'^ qui , de par la signification qu'il «M-cupe , d(»vi<Mit 
susceptible de signifier à volonté l'instrumental, le datif ou 
l'accusatif, le duel, le pluriel et le» singulier, et mainte autre, 
relation. Telle est aussi la règle générale» de» la com()osition 
anglo-allemande, dont il faut brièvement poursuivre les appli- 
cations et les altérations dans les dive^rs ordres de» thèm(»s 
primitifs. 

1. Quand le premier terme se terminait |)ar une voyelle?, la 
formation est en général e^onforme à la théen-ie» ; seMde»me»nt la 
voyelle caractéristique, altérée par l'atonie», |Hiis elisparue», 
n'est plus reconnaissable? comme en gre»c e»u e»n latin : ag. e*t al. 
iCé?/wco//'(garou), représentant un mot i.-e». *tciro-irlf/o-s, qui 
serait en lat. *viri-iupU'$t = *rirO'hipO'S (homme;-le)up) ; v. 
al. tago-sférno et foga-sfëru (étoile du matin); v. n\, icëf/o- 

simple; le cas est fréquentj. (V\iu\ tenues : al. nll-milrh-frrkel-markt-platz 
{mUchferkel ne fait qu'un mot \iiiv raiiport à markt , ot miUhfnkdmarkl 
qu'an mot {lar rapport à ait, etc. Hurlesipie û force (l'accumulation : the 
Uniled Metropolitan Improved Ilot Muf/tn and Crumpt^t Baking and Punrlual 
Vtlivery Company (r)i<*kens, Sickleby), 
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triio c\ irëf)n-9rl<o^ cf. al. to**f;-irriser ; v. al.junc-frou^ca '^' et 
al. j",}g.fra,f; \, al. turi-sûl et al. fhur-Hâule, cf. gr. 
xxiî-prr.To-;! frère); al. nel-blatt, cf. en composition goi. fUu- 
= pr. roÀv-; got. faUtc-gairn-s (cupide), cf. lat. pecii- et le 
type al. rieh-zucht. etc. Sur ces modèles s'est construit le 
type de juxtaposition invariable et bien connu (al. tug4ohn, 
fWih-siiick. han^hhnhe, ag. ilny-hreak^ \oay'fare)\ hand- 
mW) . dont Taufflais ne s'écarte guère , sauf pour ia'^rer 
ocoasionnellemeni Y s du génitif quand le sens le comporte '^. 
En allemand, cette insertion, souvent possible ou nécessaire 
{fo;ft\^'sfrrn). est devenue de règle absolue pour certaines 
catêjri>nos île mot<. notamment ceux en -heit (freiheits-liébe)^ 
puis s'est étenilue île là à ceux en -ung qui jamais n'eurent ni 
ne purent avoir d«^ génitif en -.v (retttmgs-ufer, tcà^sey^ungH' 
grahe^}). I/allemand admet en outre Tinsertion de Yn de 
déclinaison faible, particulièrement pour les mots qui se 
terminent en -e au nominatif singulier et dont l'entrée en 
c»un|u>sitii)n suggère une idée de pluralité •'■ : gaben-T^ich , 
hir/irêi'korb . rtifcihfci't'/i . xtioulf^n-gfas (mais soM-leder^ 
tVifr-kifêist, rattachés d'ailleurs aux vb. sohlen^ reden), etc. W. 

ti. Les tliènu»s originairement terminés par une consonne 
autre (pu* // on n* ifciffrenl rien de spécial à signaler (ag. foot- 
fifri). antfhrr-h'sM, itifjht-tmire. al. fWsz-lfodeïi, voter-i/znd^ 
tifH'lif-nHthh, sauf accidentt^llemeut la même insertion de l>, 
très frtMjuenle (»n anglais o{ assez capricieuse en allemand où 
elle dépeiul de Tusage t»l di* Teuphonie ^ . 

.*>. On sait que les thèmes en fi sont susoe|)tibles de deux 
formes. La plus simjde est sans //, et c'est la forme aussi sous 

yi A«lj.>M»i'- 'f,un'j6- ot lUHi ^yungâ. par ro!isêi|iient sans aceoi'd avec 
lo mol sui\:uit. oxaftomoiit ooinrne «mi jrreo 'Axpô-icoXt-; pour âxpôc TziXic. 
1,0 su]»stantif aura ln^au so «Itvliner. Tadjcctif ne changera pas. — Avec 
rtMliii'ti»»!! lin MVtnui lorino nXoixi}, Jumjfvr. 

■X Supra 11 I, K 1 A. 

v!*' Supra lli, L 1. 

i*^ C.r. 1rs «'(unposos V(M*l»aux. infra III. 1. 

'•'' l'A. stunmi'rmv'htjt-traum , rutrrs-hruftrr ot ratrru-hnutftx-Knhn^ mais 
Vfitn'x-hrmln-frau ; o\ «le lut'ino. dans d'autres raU'\:im^s^ jahr-gang et 
Jahrva-berirht, monat-srhrifl et nionatx-hfft,, cto. 



laquelle ils apparaissent rêeiili^TPra'^nt .ian< la c»»riii-'-:tii.n la 
plus ancienne : gol. giima'knnd'^ < ie ^enre mâle ». cf. la 
même forme écourtêe daa-s le lat. htftni'^^if'ti «'h. h.o,tUn-)i v. 
al. hano-C7*ât (crête il^* cnq). fanirr-haf^. •r:^ •< '^-'i n-rii» et al. 
nam-haft', got. àufffMlnûi^ \wii>r-''. v. al. o^fj-^u^œm 
(sourcil), m. al. ouge-fit ipaupi-rr'. r-c. M;k<. ii côté «le ce 
type, figurait la compnsitioii par 1«* {«r»-::.:^!- t»^r:i*»f an génitif 
sg. ou pi., type oi^Iiseo-z»ti>tjt> et Fr'»t*hi\-U:it^fi. »'t «:ell»--ci 
remporta de telle façon que It^ typir i*n,,»-hnj1 yu fried-lo^ 
demeure aujourd'hui un»» exception. On A\' •■iviraïunu'nt : 
hahnen-kfnnm^ . Of:hset\-}iirt»:\ x'>/»/»//#»->**/*W/*. iiOinet-htj.rh^ 
auffen-brauen , angeti-Ufl . has^^r-ijfoU' . «^tr. : pui^ , par 
analogie, dirhlen-thuni. sta(h'rét*'t^-}ff»ttn*^. ^-U:. : inrmv, avec 
double signe de génitif. iiO„ié*tts-t/iij , fripdei»>'rirhtéu\ 
/œrzens-icu/tsch "^ . Rien île pareil imi :in;:lai< : e;f^'hron\ ''//*'- 
/«V/, sun-shi/te (c{. stm-fl^/y = xo/'/'-^/^). o.riij, ([irinïev«*re) = 
ags. oxan-slyppe^ et<-. 

-i. Les thèmes terminés en >• pr/^entent un»* particularité 
analogue. On sait qu'on germ.-«>cc. Ta- tinal tombe au nomin. 
sg. : al. sieg = got. sigis — sk. sàhas = i.-i*. **^/////>.> '^ ; de 
même, ei, k/Ub, etc.. dont les pi. f'ier, kà^her dénoncent un v 
latent dans le radical. Mais cet s fai<ait naturellement j)artie 
intégrante du thème en compositi^m. cf. gr. Txxè^-^2/.oç (qui 
agile son bouclier, nomin. roto; nt.. gén. txxso; = *ffixe^-oç), 
ivOsT-çopoç (qui porte des flt'urs, ivOo; iv^eo;} : et. naturellement 
aussi, il n'avait aucune raison de t<>nd>er dans celte position où 
il était intérieur. Il est donc demeuré, îillernativemenl sous 
forme iXs ou d'r : al. sirges-/o/ifi — got. sigis-tànn. et cf. les 
noms propres qui commencent par Sigis- \ m. al. eier-rël 
(pellicule de l'œuf) et al. rier-gelh, etc. (^»s Inrmes .^iegf's-, 
eier- ne sont autre chosi» que le thème nu ; mais, par rapport 
au nomin. sg. sieg (— sk. sd/urs — i.-(^ *ségh-os ni.), eiy elles 
ont aujoui'd'hui revélu Taspect d*un génitif sg. ou pi., et par 

(1) Et cela, quoique hahn fasse maiiitenaiit i;én. hahn-t. 

iî2) Onlinairement pourtant hfrs- tout court. Cf. infra I.tJ), 1 h. 

î3! Priniitivemeat neutre, supra HO (XV): et, pour Tentrée <le pareils 
mots en composition, cf. le type lat. vtneri-vagu9 ou V» de Venus est aussi 
devenu r. 



lii iiii"'iiii' l'IIcs mit r;iV(ii-isè rcxtiuisimi du U-|K> île fniiij»! 
s.viil;i('lii[tii> |iiir un génitif ;i|i|>areiit eu -/>' ou en -(■<' sujvai 
te ]ii'(>i[ii('i' Icniio »luil cuiiiii coinino unique ou iiiulti|il(> 
litilhx-pi-iKih. riiiilx-flei'ivh, ou rimler-stcht' (ber(,')'roiiii 
tPÔrh'r-hi'ih ' . 1. an};lais n'a, ciinime [larluut , que Vs ; 

II. I.r pmnim«rnir rNl une [ii*èi)osilion ou parti 
iuvariiilili' : tv|n' air. mil-linr. al. ab-fnll, cU". — iW ca; 
siniplc ui' n>iii(ioi-t(' aiicnn (ir'vcloiiiicmi'nt. Ton! au pliL-i |i 
T'Irc inléii'ssaiit de taiic iTinanjui>p que la particule 
[)nî|iiis!M' n'a iiarl'ois [ilns iroxislnico isolèo ilans la lan;rui 
va |><'r<Iii II' sens aiitiijur ([u'ollc a ^'unlé en ci un position 
iiiiil-ii-ifi' (safiTi'-fi'iiiiin') . oii Ii> iiivnii<*r ferme est le im-ni 
l'ai, mil (\\'\\\\Avw» ciiitinic |H'èi>"sition par ic///0 =^ pr. 
soil « fcniiMc c[ni assîsli' » ; al. tifter-xctii't (injure), le pri 
tenue id(>nli([ue II X-A^.fifte,' (a|irôs) * : a^. «/wit* = *o* 
{liiut seul), où nll serait iinjoimrhui roiniilai'è par U 
tl"ili''-K fl'. al. iill-ciit: al. «ftc/'-///fl«/«' (superstilion), 
preiiiiei- Icrnie, idciitiqui' an sk, iiii'irti-tn (après) , reprè 
un si-ns |iéj<ii-atilanali>f;ue à celui de aftei'-, tandis iju'isolt 
il n'est plus que cenjoiielion advei-salive. 

m. Ii^ |irpnilpr tprmc rwl un Ihènte verbM 
C-elle t'oriLia'iuii n'est pas iuilo-euro|iéenue : le s;(nscr 
latin el le i;iili(iue Ini-iiiriiie ii'onl <|ue des conip<isès à \m 
lenue nominal on à jiarlienle : l'an^'Iais et rnlleuiaui 
d(''\i'loppé isuli'nieiil dans leur d{>inaine uu (;rand iioinli 
eojiiposês .'i ]ireniiei' lenne verlial de deux sortes et par 



1. lie preailer tei-Me mi Ir «tti ii—t. — On a 

déjà vu comment, d'un comiNKt- t^l q^jê A^-Âi/f-/»** •. ;.ar 
exemple, qu'on peut Iraduire littêrdleiiierit < •!»:: :*-rî»- Smî^vî*. ►. 
on a abstrait par erreur le \h. yhîipn q;: ii'v -^ ;.-::iî. et 
créé dès lors, sur esses», tn'/tken. /f'^V/f. I»-- •■«•:..}- vr^ 'irr:v»^^i 
esZ'bar. trink-har. fes-har ^ . O ij?^; e^i . r.ii •;»- !;i •>•:..;•« '^.ï:":! 
dérivât ive Test k |»lus furte raisMii de la •;":..;• <•:••:! jr ■,.»■- ;-.t-:it 
dite : un al. bet-Iums _^ v. al. fn'U'-hTf.s « i:.;:-;-.:! .it- j.r-.-rr- » 
étant rapporté k beten, et ainsi de maint ïiùtr-. -ri :t i^r::.!!* d»- 
uiénie et Ton forme encore au he<«i:îi It- t. -.v io,fi,-'f.o»f.y^, 
scfnesZ'pu/ver, mieth-k»jlsrhe, eti;. En ani:!a>l»- ::i»^:L;»' travail 
eût été j)ossible ; mais il n'v est plu^ ilÎM-fmai»!^. j-ar I;i rai-^^n 
qu'il n'est guère de verbe qui n'ait à o"'t»- d^* lu: un ^iil.i<lantif 
tout a fait semblable de l'nm.e-. T«'Utpf":^. quarrl lan^'laiN 
forme un conquise directement sur un vrrb»- . il !•• uji-t .-m 

participe présent, ce qui revient à dire étym^'l-v'-^I'^*'-*^^»*^ *l''*^ 
son premier terme est une forme nnminale^ : #'////,# #;-///, i/xr, 
fryimj-pnn. rnciHtj-i'h'h^ «^tc. 

2. lie premier ierme emt le déterminé : «;'e>t le type 
fr. pifiueHii<siieite^ tire-hinirhoi». tinirut^-hritle. etc. — Ix*s 
locutions k premier terme verbal ri*i:issant le second sont 
fréquentes surt«)ul comme sobriqut-ts {topidaire^. xMivent 
devenus noms propn»s . on usités dans la ronversalion 
familière. On a déjà signalé ag. yinke-penre el Sht/ke-ap^^fn-e, 
qu'on parodiait jadis en .vA/'/Av'-x/ •#»//#'; on y |hmiI joindre //'/•/*- 
bock (poltron), v/Kj-tnil (hocbeqiiene). iÎ;/vy//,'-///.n7 (déjeuner). 
t'fninti-nbont (par à peu près). kHre,it ////(pourlendenr). 7o-//>- 
/>f?d (endormi), pin-afbre (tablier. * qui s'épingle par (levant », 
would-be (soi-disant) et nombre d'aiitn»s au moins jinssibles. 
L'ai, a les noms j)ropres/y/^/6-//rii. Lebe-rerlit. et b'sépillièles 
ffiuffe-nichts (vaurien), sfmf-mis (ivrogne), trfff/e-hrris (risqn<»- 
lout), .sp/'i'tif/-i/is-/ebf (rUmvih), etc.. elc. Le iara«*lère <1(» ces 
compositions, où le tbème v<'rbal ap|)araît loni à fait nu. donne 

1 Supra IKMII. et rf. siiprj W. Uf> :{•. oir. 

^ (^)iiiiuc (»ii a rnV* ink vl». sur ink :t?n«TO . ainsi oX à TiiiNerse on atiiv 
drink (b«nss<Mi) iie drink vl».. <»n sorto (jnc los thèmes nominaux «»t les 
thèmes verbaux se «.'onfoiKient à |>eu pp.'s. 

-.8; Comme dans le type al. retluny*-uffr^ supra lU'J ^11 . 
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lieii do supimseï- qu'ello^i pmcèdent, au moins en 
p;<rtio, dVsclaiiiitliMns fmiiilii'res où le verbe était à l'iinj 
une fuis quelques sobriquets ainsi créés, ilsontsen-i de 
aux autres. 



§ 2. — Fbrm» du damier tenue. 

I Le dernier terme d'un composé anglais ou allems 
' toujours un tbùii:e nominal : en d'autres termes, les coi 
liropreinent dits des deux langues' sout substantifs on ad 
et il n'y a jHjiat de verbes composés. Ceux q^u'on c 
parfois sous ce i':uu reotrent tous dans l'une des cah 
suivantes ; — a) xerbes à préfixe inséparable, étudiés ( 
dérivation ; — b; verlws à préfixe sèparable (al. (tus 
:= ag. Iv yo oui), tj'pes bien connus de simple juxtap( 
si lùclie qu'elle fuit deux mots distincts eu anglais et se 
iucessauiniont en atleutaud ' ; — c) dérivés de mots cou 
dont il va être question. 

Dans ces coudilious, les règles qui régissent le ( 
tei'iiie (le lu cuiiipositiou unglo-alleuiunde sont d'une e: 
simplicité. 

1. Eu priucipo, le dernier tenue d'un composé n 
aucun cliaugemeul et se jiréseute en cumpositiou suuslî 
forme qu'à l'état isolé, sauf tiiulel'ois les altérations de 
purement phonétique qu'a pu y causer le tiitnspi 
l'accent i" . 

ïi. 11 va de soi, d'ailleurs, que cette règle ne s'oppos 
il co qu'un composé ainsi formé reçoive à sou tour 
plusieurs suftixes de dérivation, comme pourrait le fi 
mol ordinaire, et développe en conséquence des dériv 
usités que lui-ménje ; ainsi, ag. /i//lil-('outed, al. viei'-f 
ne sont (joint de vrais composés, puisqu'il n'y a pas (. 
'l'ouleO ou 'l'Ht!zlfi\n\ms dos dérivés des composés 
lociitiiuis liijhi-l'uiil, vk-r-fttxz. Kt, le procédé une fois 
la langue devait facilemoul aboutir ù construire de seni 

(i) Le type iusÉparable (over-eal [u. t.\ « trop manger », U 
« Iroiluire :•) n'en est qu'uue variété jhirtiuolière et plus rare. 
W On en u relevé un grand iiojiibre cji Icurlieu ; it>,5) 114, 1,1 ; li 



Arivés sur la base de deux mois simples, p. ex. vk^jji^y-hende^ 
wir ffi^ay et head^^f^ al. ein-âugig sur ein et auge : ce qu'elle 
Eail tous les jours. 

3. Par la même raison, il est clair qu'où peut tirer un verbe 
dérivé d'un mot composé comme de tout autre mot, et que le 
procédé de dérivation sera identique : ainsi, de /o/t/ sont 
sortis Fintransitif lord (régenter) et le transitif un-lord 
(dégrader), et de même to husbo/ul, to eïbf/^. to mildevc, to 
yoonhip^ to horse-whip : l'ai, arg-icohn a £iit argirÔlin-€iK 
car il n'y a pas de vb. *\côhne^K et, malgn- les apparences, 
l'ai, hand/iaben n'est pas composé de hotni et hahen. mais 
dérivé de toutes pièces de hand-habe (poignée). On en dini 
autant das types rechifesUgen, xcetteifenï, Nshmudeln, etc.; 
puis des dérivés plus compliqués encore, n^Ahzih'htigen sur 
noth'Zucht^ hevollmdchtigen sur roUmorhi * ; et ♦•nfin Ton 
comprendra sans peine comment, d'après ces nnxIMes. 
l'allemand en est venu parfois à réunir en un seul deux mots 
syniactiquement séparés et à former de faux composés verbaux 
du type lobsingen ou wahrmyen ' . 

(^) 11 n*y a pas de mot headed^ au inuins dans oe sen»$. et Texintenre <run 
mot *gray-head n*est que i)OS8ible. 

i*) Cf. supra 107 (V, à), 

^'i Dans le mèrne ordre d^idées ra«r. a to rowhâafe f garantir sauf;, oii le 
verbe est vourh et non *afe; mais, i^ar une biyjirre fusion, il s'eHtconjujrué 
on un mot et c*est tafe qui a pris les désinences personnelles. 



CHAPITRE IV. 



* NUHÉKAnON. 



1^ sysl^iuo lie la uantAratlon germanique est indo- 
européen , esseiilielleiiient décimal , et suppose coudus les 
principes de la dérivation et ceux de la composition syulaclique 
(m asyniacliquc. C'est donc surtout h titre de résuuié général 
et d'exercice d'application qu'il figurera à la fin de cello 
ir partie. Il y faut distinguer les nombres enrdlnanx et les 
(liv(^rses oxitressions numérales qui en sont dérivées. 



ShXTlON 1"'. 
S NOMBRES C.*RDINA 



[20) Les unités indii-rnrnpéennos sont dos expressions conven- 
tionnelles, d'(U'igino inconiuic et sans lien étymologique entre 




? 



général, pour exprimer l'unité, elle se fléchit et s'accompagne 
d'un suffixe dérivatif : sk. è-korS, zend ae-vor, perse cU-iXi'. 
Le suffixe commun au latin, au germanique et au letto-slave 
est -«o- : i.-e. ^^y-no-s, lat. û-nu-s = ot-no-s^^^ prég.*at-tui-J^, 
d'où got. ai-n-5, v. nor. einn, ags. an et ag. one (atone an a), 
T. al. ein et al. ein. 

2. Le thème primitif était *duô- et ♦dwxJ-, qui prenait les 
désinences ordinaires du duel : nomin. masc. *rfuÔM?, fm. 
*duày, nt. *dti6y ; sk. msc. dvâu, fm. nt. dvê ; gr. 8ù« Wo 
invariable ; lat. dwo, duae, duo. Le gotique a en partie adopté 
les finales du pluriel : msc. tvài, fm. tvôs, mais nt. tva 
= *dw6y. Le germanique-occidental n'est pas resté plus fidèle 
aux anciennes désinences : ags. msc. twégen^ fm. twô^ nt. tû ; 
\ V. al. msc. zwène^ fm. zioô, nt. ;5u?eiW. Puis la déclinaison 
s'est unifiée, et les formes neutres ont seules survécu : ag. two 
(qui n'a du fm. tioô que l'orthographe) = ags. tû ; al. zwei. — 
En composition, le nombre 2 prenait la forme •rfu^i-, sk. rf/n-, 
gr. 8i-, lat. W-, prég. *twi' et avec allongement éventuel 
*ftri-, reconnai^ables respectivement dans : ag. twi-n 
(jumeau), tioi-ne (accoupler) et /m7/-/ï^A/ (lumière double, lueur 
douteuse, crépuscule); al. zune-fach (double), zwi-r-nen 
(doubler, retordre un fil) et zwei-fel (doute) = v. al. zm- 

3. Rac. i.-e. /W, à l'état normal et avec désinence du msc.- 
Ira. *tréy'ës, sk. trày-as^ gr. et lat. (avec chnUi du y et 
contraction des deux ë) rpeïç très, nt. rp^-a Ifi-a. En gotiqms 
de même, msc.-ûn. prêts contracté de*J5r(;-w, ni. Pry-a-jHgH. 



(1) On lit 01N0(M) dans de vieilles inscriptions latines. 

W lies msc. iwëgen et zwdne sont inexpliqués. Les fin. twd et swZ 
représentent le got. ivdt. Le nt. tû équivaut à tva. Quant au nt. *taei\ il 
contient sans doute la niême diphtongue que le dérivé gr. «o»-oi. — Ces 
formes ont vécu très longtemps : jusqu'au XVII* siècle on a dit en al. 
»v3ten mànner^ swo frauen, non kmder^ et Talaman a gardé trace de la 
distinction, que perpétuent d'ailleurs encore les nombres twen^ty et suhui- 
^ig, infra 122, 20. 

(^ 4 Cas double » en traduction littérale. — La diphtongue n'est pas la 
même dans zwei et zwei(d\ car l'alaman dit itray, mais Ut^fl. 
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âri et âi'éo, ce dernier devenu ag. ifiree et si 
V, al. dri drio driu, unitiés en al. drei!}K 

4. 1.-e. thème *getioor-*getu>r-, sk. mac. catvdr-as, gr.d 
pK TirTopiE — •T4Tpip-iî, lat. guatluor, got. fidDÔr, v. oor. 
/5ô^, ags. fëower et ag. /bw/', v. al. fioi' et al. ctct', sans 
variation désinentielle'*'. 

5. 1.-e. *pènqe, sk. pànca, gr. xifiiH nivn, lat. quinqtte, got. 
/!m/", V. nor. fimm, ags. /"»/" et ag. /ît», v. al. /S»/", puis funf 
par contamination du vocalisme de l'ordinal , m. al. vûnf 
raétaphonique par importation du vocalisme de vùr^-iic, 
al. /liïi/i»). 

6. I.-e. 'sioéks *séks, sk. sàs, gr. !E = "«ftt, lat. séir, gol. 
safAs, V. nor. sehSy ags. «coA« et ag. six, v. al. sëhs et al. sccfc. 

7. I.-e. *septm, sk. sapftî, gr. ixri, lat. septe?n, got. 5i&u» 
d'après sibun-da (T)!*, ags. seofon et ag. seven, v. al. si&«« 
et al. sieben. 

8. l.-e. *oktôw, sk. céUÎM, gr. àxTû, lat. oc/ô, got. aJitâu, ags. 
eaA/a et ag. ei^A/, v. al. ahlo et al. acht. 

9. I.-e. •ïiCM'ç, sk. nâixi, gr. iwiee = •i-wi^, lat. novem 
= 'nevein (cf. nouMS « nouveau » = gr. vioç), gol. niun 
= *niwun, ags. nigon et ag. «)««, v. al, niun et al. »»e«»i. 

10. l.-e. *déhm, sk. dâfo, gr. Six*, lat. decem, got. iaihun, 
ags. tten /en et ag. ten, v. al. zèhan, m. al. 3:ëAcïi et al.zeA»; 
ces trois derniers paraissent relever d'une forme Vléhmn^t) à 
syllabe anale âécbie. 

H-12. En germanique seulement ces deux nombres offrent 




enâleofnn et «'ïg. eleren^ v. al. einlif. m. al. eilif eilfeX al. 
eilf elf'j got. tvalif\ v. nor. /o//", ags. /we//" et ag. Ucelrt. 
V. al. ;;u7e/i/ métaphonique, m. al. zwelf et al. zioôlf pour 

13-19. Comme dans toutes les autres langues (cf. gr. cv-^exa, 
lat. un-decim)^ ces nombres se forment par une composition 
dont le second terme est 10 : v. al. dH-zëban. etc. ; ags. avec 
une finale surajoutée dri-tèn-e^ ce qui fait que la voyelle, .ne 
se trouvant pas en syllabe fermée, ne s'est pas abrégée comme 
ten et a donné ag. -teen^. L'unité initiale ne varie pas; 
toutefois, en anglais, Tabrëgement en syllabe fermée a (ait de 
fiflèiie fifteen^ et dritène prononcé m. ag. thritteen a subi la 
métathèse en thirteen. 



§ 2. — Les décades. 

Les noms des décades indo-européennes sont composés : 
sk. viurçati^ gr. xpwt-xovTaW, lat. quadrà-gintà^ etc. Ceux des 
décades germaniques ne le sont qu'en apparence. En réalité 
ce sont des locutions de deux mots, où le nom de l'unité régit 
au pluriel le nom de la décade, soit « deux dizaines » = 20. 
Mais l'anglais ni l'allemand ne laissent plus rien discerner do 
cette formation archaïque. 

Pour la comprendre, considérons la forme grecque équiva- 
lente Tpsîç 8exà5eç = 30. Le mot 8exàç (th. BexàS-) représente un 
substantif i.-e. ^dehint-, dérivé de *dékm (dix), lequel est 
devenu prég. *te^U7i *tegu^ et dès lors, paraissant être un 
thème en -w-, s'est fléchi comme tel : got. sg. ^Hgu-s^ pi. tigjus^ 
ace. tigu-ns^ etc. De là donc une juxtaposition tvài tigjus^ 
ace. tva-ns tigu-ns = 20, et ainsi de suite. La chute des 



(1). Comme sckôpfen pour tchepfen, tchwôren pour ichtueren, et quelques 
antres. 

W La finale, abstraite ensuite de ces composés, est devenue un mot 
significatif : a girl in her teens (de 13 à 19 ans). 

(3) Le second terme est une dérivation écourtée du nombre 10. 



anales a réduit le second tenue à ags, -tig et ag. -ty, v. al. 
-ittp''), m. al. -zic et al. -ziff, devenus invariables. 

La théorie exigerai!, dès lors, que le substantif quelconque 
régi par une décade fût au génitif pluriel, et c'est en offot ce qui 
se vérifie dans le très ancien haut-allemand , soit feorzuv 
wëMiôno < 4 dizaines de semaines >, connue en lai. tria milia 
ftominum. Mais l'analogie du comput par unités amena rem- 
ploi du nominatif. 

Lorsqu'un chiffre d'unité s'ajoute à la dizaine, c'est par voie 
de construction syntactique : ag. ihree and iwenty, al. ilrci 
und zwamig. L'anglais, sous l'influence du français proba- 
blement , admet en outre la simple juxtaposition : tweniy- 
three. 

20. Got. tvài tigjus, ags. tuxn-tiy et ag. twenly, v. al. 
:aoein-zug et al. zwanzig, cf. le nomiu. msc. ticêgen ztcéne. 

30. Got. ace. priiDs liguiix, ags. dri-tig drittig et ag. thirly 
(comme thifteen), v.al. dtn-^^ug (avec le / traité comme habî- 
tuelleiueot à la médiale, aussi dii-ziig) et al. di-eiszig. 

40. Got. jidvôr ligjm, ags. fët/u'er-lig et ag. fonriy, v. al. 
fioi^zug et al. vier-zig. 

50. Got. fimftigju>i, ags. fif-iig et ag. ///ïy, v, al. fînf-zug 
funf-sug, m. al. vûnf-zk: et al. fûnfzig. 

60. Got. saiha ligjitx, ags. niex-tig et ag. sixty, v. al. sêlix- 
zug sèhzug (par allégement du groupe) et al. xechzîg. 

70-90. Les trois décades suivantes se forment aujourd'hui 
sur le modèle des cinq premières ; mais il n'en fut pas toujours 
ainsi, et le gotique n'a pas de type *.v/6wn tiijjoR, etc. Le 
procédé était même exactement l'inverse : on disait xibunté- 
kund, où xibunlé est un génitif pluriel régi par -hmid (ubrêgé 
de */a)/m«rf), l'ensemble signiriaiit «la dizaine des7»; et de 
même ahlàuté-hund, niunié-luind ^ et jusqu'à taihiudê-hitnd 
« 10"' de 10» — 100. En ags. les deux termes s'intervertissfnl 
et l'analogie fait remplacer par lig la syllalje /é : ku/id-xeofon- 
tiy, hundeahtig^ hundnigontig ; puis la syllabe limtd, qui 



(1) Ce vocaliBtiie bizarre et encore insuflÏKaaiiiieiit expliqué doit 
remontera un état réduit de lu nyllalie radÎL'ale de 'dekm. — Quant il 3 ^ 
f, observer que le l étnit réellement initial, Hupra i{i, Itl, 2. 
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seinble inutile, disparaît W. En al., aussi loin qu'on remonte, 
hund est supprimé, et l'on a : sibun-zo (pour *-3'0, par ana- 
logie du z de -zug), ahto-zo et même zêharirzo (100) ; après 
quoi , l'analogie achève son œuvre et crée sibun-zug^ etc. ^ 
qui vivent encore W. 

§ 3. — Les centaines et au delà. 
I. Le nom de nombre 100 était i.-e. *km't6-m, substantif 

o 

) neutre : sk. ça-tà-m, gr. ê-xx^<J-v (un cent), lat. cen-tu-m^ lith. 
szim-ta-s^ got. tna hunda « 200 » qui serait lat. *duo centa. 
Que si l'on voulait remonter plus haut dans les origines de 
cette forme, rien ne serait plus légitime que d'y voir une déri- 
vation (le *dékm par le suflF. -tô-, qui, attirant l'accent à lui, 
aurait complètement réduit les syllabes précédentes : dès lors, 
*dkm-f6' ou *tkrnr-iô-^ à peu près imprononçable se serait allégé 
de son initiale, et *km't6-'m signifierait très pertinemment « la 
décade de dix ». 

C'est ce que signifient, sans l'ombre d'un doute, got. /aiAunte- 
hund^ ags. hund-tëontig, al. zëhanzo, seuls noms anciens de 
ce nombre. Mais le simple *hund = lat. centam n'en existait 
pas moins auprès d'eux, puisqu'il forme en gotique toas les 
multiples (pi^a humla,, fi m f hunda, etc.), et ce simple entra 
de bonne heure en composition avec un mot *)'aj)', apparenté 
au got. rap-jan (compter) = al. red-en, en sorte que les 
locutions actuelles (ag. hund^*ed, al. hund-ert) sont des 
substantifs qui littéralement signifient « un compte de cent ». 

IL Les multiples anciens sont ags. (û hund, etc., v. al. zwei 
hunt, etc. = got. tva hunda, etc. La substitution postérieure 
de hundred et hundert s'imposait. Mais, bien que ces mots 

(1) Il est fréquent en linguistique qu*un concept survive à la disparition 
du mot même qui Texprimait : dans le fr. je ne Main pas, la prononciation 
négligente supprime le ne , qui est toute la négation , et le concept négatif 
semble résider dans pas^ qui pourtant ne signifie rien. 

W Mais sè'hanzug a cédé la place à hundert, \je procédé disparu est 
intéressant en ce qu'il éclaire la genèse préhistorique du numéral 100. — 
Pour -3ug et -%o , observer en outre que la sifflante venait souvent après 
nasale, supra 49, III, 2 in fine. 
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soient originairement substantifs et le soient restés dans les 
deux langues, susceptibles comme tels de prendre la marque 
du pluriel (ag. hundreds of men^ al. hunderte)^ ils ne la 
prennent point dans la numération courante (iux) hundreds 
zwei'hundert)^^\ comme d'ailleurs ils ont cessé de régir au 
génitif le nom qui les suit. Les dizaines et les unités se juxta- 
posent. 

III. Le numéral 1000 n'est commun qu'au germanique et au 
letto-slave <*^ : c'est en gotique pûsundi^ substantif féminin 
(une fois neutre), devenu nt. en ags. dûsend et ag. thousand^ 
y. al. dûsunttûsunt et al. tausend. Comme, en franc salien, 
ce mot apparaît avec une aspirée interne {thûs-chunde^ cf. v. 
nor. pûS'hundrad « 1200 »), on est porté à l'expliquer par une 
composition ancienne signifiant « la grande centaine » W. 

IV. Bien que substantif, ce numéral ne varie pas dans les 
multiples {two tJwusand^ zwei-tause^nd) et régit le nom au 
nominatif. 

V. Les nombres supérieurs à 999999 sont, comme partout, 
dos mots savants artificiellement construits sur des radicaux 
latins. 

Section II. 

LES DÉRIVÉS DES NOMBRES CARDINAUX. 

(124) I. OrdlnauiL. — De ces dérivations, la plus simple et la 
mieux conservée est Tordinale : elle employait divers suffixes, 
mais le germanique n'a conservé que le suffixe -to-, cf. gr. 
ir6|x7r-To-ç (5*) , lat. quhW'tU'S quintus , etc. L'accentuation 
variable du sanscrit et même du grec (Stxa-ro-ç, mais ttxo<r-T<i-ç) 
indique que parfois au moins le suffixe attirait l'accent à lui. 

(1) Ce n*est pas là une irrégularité, mais bien plutôt une survivance du 
temps oii beaucoup de substantifs avaient au pi. la même forme qu*au 
sg. : cf. iweirmal^ vier mann^ sechs fusz^ infra 139, III, 1, 143, II, et 147, 4. 

(8) Le sk. et le gr. (x^^toO en ont un autre, et le latin, un autre encore 
(mille^ pi. rmlia), 

{^} Prég. */»ti«, oï. sk. idrax (force; et tavàif (fort, puissant, grand). 
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Cela posé, après syllabe atone (sk. catur4hà- < 4* »), on atten- 
drait régulièrement ag. ^four-d et al. vier-te ; après syllabe 
accentuée (sk. saptâ-tha- « 7* »), on attendrait tout au contraire 
ag. seven-th^ mais al. siebenrde ; enfin, après foix s^ le t ne devant 
pas changer, on aurait sans difficulté ag. sicc-t et al. sechs- 
te (^^ C'est en partie ce qui se vérifie dans l'état ancien de ces 
langues ; mais on voit ce qui s'est passé depuis : sauf pour le 
nombre 3, l'analogie a partout généralisé en ag. l'indice -/A, 
et partout en al. l'indice -te ; d'où le désaccord apparent du 
consonnantisme anglo-allemand dans le suffixe ordinal. 

1. Sans aucun rapport nulle part avec le cardinal : got. 
frur^ma (cf. gr. npè « devant » et lat. prt-mi^-5), superl. frumr 
tst-s = ags. fyrmr-est (cf. le comparatif ag. fo)''m-er)^ qu'une 
étymologie populaire a altéré en ag. fore-most ; autre superl. 
got. ^faûr-ist'S^ v. nor. fyrst-r^ ags. fyr-st et ag. first^ v. al. 
/wr-i.s*to, m. al. vui^ste « 1" » et al. fûrst restreint au sens 
de «prince» (= lat. prtnceps «1"»); autre superlatif, de la 
racine qui a donné en gr. 7ip-i(de bonne heure), ag. eve (avant), 
ear'ly{i6i)^ etc., ags. aer-est perdu en ag., v. al. è)*-ist et al. 
er-st^ cf. got. àir-is comparatif « plus tôt ». 

2. Sans rapport avecle cardinal : got. an-par^ comparatif de la 
racine qui apparaît dans sk. an-yà-s (autre) <*^ ; ags. ôckr, mais 
ag. second emprunté ; v. al. amler ^^\ mais al. zwei-te refait 
sur zwei. 

3. Got. pri-dja = sk. tr-tiya-s (pour */rf-) = lat. ter-tivrs\ 
ags. dn-dda (dir-da) et ag. thir-d^ v. al. dn-tto et al. dntte. 

4. Ags. fëoioer-dfi fèor-da^'^^ et ag. four-ih^ par analogie 
de seven-th et autres (cf. lat. quar-tu-s) ; v. al. feo?^-do et al. 
vier-te. 

5. Ags. fif-ta^ m. ag. fif-t^^^ altéré en ag. fif-th; v. al. 

(1) Il va sans dire qae Ve final est nne désinence de déclinaison, 
infra 156. 

(8) Ne pas oublier qae le suff. -tero- nMmplique le choix qa*entre deux 
objets : cf. gr. ôeu-repo-ç « le second de 2>, '5e\S-T«To-; « dernier». 

(3) Sens conser>'é dans la location (mder'4'halb, infra III, ainsi qa*en 
anglais dans la location courante every olher day « de deux jours Tun ». 

H) Où il se peut bien que le â ait encore été sonore. 

(5) Encore usité dans certains dialectes provinciaux. 
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finf-io funf-to réguliers (ce dernier représentant sans doate 
ime forme à syllabe radicale réduite, i.-e. ^pç^-A^) et iL 
fûnf-te. 

6. Got. saihs~ia ; ags. siex-ta , m. ag. sioht, altéré en ag. 
six4h ; v. al. sëhs-to et al. secks-te réguliers. 

7-10. Ag. seven-th, eightk (syncopé pour *eight-tk), ninrA. 
len-th. Al. sieben-le, achte (syncopé pour ahto-do), neun4e, 
xehn-te. 

11-19. Sans difficulté : toujours même formation. 

30^. En ags. le g anal de la décade développe devantleif de 
l'ordinal une voyelle deliaisonque conserve encore l'ag. llcetUi- 
elk, etc. L'ai, change ici de système : il affîxe au cardinal un 
suâîze de superlatif (v. al. zweinsitg-ôsto) que reproduit fidè- 
lement le type aciuel zwansig-ste, etc. 

100-1000. Ag. hundt-ed-th, (housand-th ; mais al. hunderl- 
ste, tausend-ste. 

Les ordinaux adverbiaux se forment : en anglais , par le 
suffixe -ly ; en allemand, par une désinence d'ancien génitif, 
ersl-ens. 

H. HaKIpllentlAi. — 1. On n vu plus haut la formation 
des adjectifs multiplicatifs par ag. -fold et al. -fait -fâltig. 
L'ai. mod. emploie de préférence une composition par le mot 
fach (division, compartiment), soit zwie-fach ou xwei-fach 
(double), etc. 

2. IjCS multiplicatifs adverbiaux anglais, once (ags. ân-fn), 
Iwice (m. a;;. Iwi-es), lh>ice. sont d'auciens t^énJtifs prJsadver- 
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III. P»rtitlfli. — Le partitif ^halùa- (demi), commun à 
tous les dialectes germaniques^ ne se rencontre point en 
dehors de cette famille. Il paraît signifier originairement 
«côté», h en juger par le sens des comjK)sés du type al. 
7n€iner'halb(en) =: m. al. min-halp « de mt»n côte, en ce qui 
me concerne, à cause de moi » *'. Il a donné ags. healf et ag. 
half^ al. halh et le dérivé hàlf-te. Les cuini>osés du type 
^InHdja'halba- « la moitié d'un .T » = « 2 i/'2 ♦. sont également 
prégermaniques : ags. dridda-henlf\ fêorda-healf. etc. : al. 
dritt'halb^ riert-halb ; mais Tag. les a jierdiis * . 

I^s autres partitifs sont : en ag. (comme en fr.) les ordinaux. 
third , fourth , etc. ; en al. des composés â dernier terme 
atone et réduit, drittel = ^dritt-theil (m. 'a\. drit-teil)^ rier- 
tel, etc. 

IV. Distributifs. — L'ancienne rlêrivation distributive par 
le suffixe i.-e. -no- (lat. bi-ni Ui-ni, gol. trei-h-nài et v. nor. 
tven-ner «2 à 2») n'est plus représentée que par d'insigni- 
fiants débris : ag. twi-n = i.-e. ^Iwi-fio-s (jumeau) et vb. twi-ne 
(accoupler, doubler, retordre) ; al. zurir-n (fil retors) = i.-e. 
^dwis-no-s^^' et vb. swir-n-en. On dit aujourd'hui iwo by tico 
eije zioei, etc. 

(1) Sk. àrdha- signifie également « côté » et « moitié p, 

i^) ]^*analogie a introduit le / médial de driUhalb^ vinrthalb^ e\A\ dans le 
mot ander-l-haib =: ags. ôder-healf « 1 lA^ ». 

(3) Pour Vi médial, cf. ag. twit-t (tissu doublé; et al. zwi9-l (désaccord;. 



TROISIÈME PARTIE 



LA DÉCLINAISON. 



On entend par décllnaluon rennenible dem modlflc»- 

tloDH iutei*nes ou désinentielles que «ublmiieut tem thèmeM 
nomlnauiL et prouomluauiL pour répondre auiL 
diverses relatlouA de «Iffulfleatlou qui les affectent. 

Ces relations sont au nombre de troN: le (lenre, le 
nombre et le ea». 

L'indo-européen avait trois genres, maNeulIn, ffémluln 

el neutre, tous trois conservés dans les langues germaniques. 

Il avait aussi trois nombres : Aln^uller, duel et pluriel. 
Mais le duel, très bien conservé en sanscrit et assez bien en 
grec, ne subsiste plus en latin que par deux formes isolées 
(ambô et dv>o = *duô) et a complètement disparu des langues 
germaniques î*î : la relation de dualité sV exprime, comme 
chez nous, par le pluriel. 

Enfin la relation du pronom ou du nom indo-européen avec 
les autres membres d'une proposition donnée comportait 
jusqu'à huit cas, que montrent encore la déclinaison du sanscrit 
el presque celle du russe actuel. Mais on sait que ce nombre 
s'est déjà réduit en latin à six, à cinq en grec. Il est encore 
tombé plus bas en germanique : le vocatif (cas de l'appel) s'est 
confondu partout avec le nominatif ; le locatif (situation dans) 

(1) On vient d*en voir les insignifiants débris, supra 121, 2. 
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(>l Tahlalif (|)r()V(Miaiiro dr) s(» sont exprimés par des prèjK)- 
silions:" ; rinslruiiioiital (moyeu par lequel) a résisté le plus 
longtemps, encon» s'était-il déjà effacé en gotique ; l'anglo- 
saxon et le vienx-haut-allemand l'ont gardé *, mais lui aussi 
a dû céder le pas h une périphrase ^^K Bref, il n'est plus resté 
à Tallemand* moyen, comme au gotique, que quatre cas, 
conservés par l'allemand moderne : uomlnatir, ou cas du 
niijet ; accuMatlf, ou cas du réfrlme direct ; génitif, ou 
cas de la pcMMewiilon, de la détermlnatloii aduominale; 
datif, ou cas de Tattrlbutlou à un sujet; encore, eu fait, 
l'accusatif d(\s noms s'y confond-il la jilupart du ttMups avec le 
nominatif. Celte dernière confusion est constante en anglais, 
et le datif s'y exprime par une préposition "*, en sorte que la 
déclinaison anglaise se réduit à deux cas, nominatif et génitif, 
ce dernier niéme fortement entamé par la concurrence de la 
préposition of. 

I^s mots auxquels s'appliquent ces trois relations du genre, 
du nombre et du cas, se distinguent en quatre catégories 
grammaticales, dites l'article, le AuiMtaiitir. Tai^Jectlfet 
le pronom. Autant de chapitres comprendra notre étude de 
la déclinaison anglo-allemande î^'. 

(I) Rospe<'tiveiiieFit : — »jr. in et «/, al. in et su aveo le datif (cf. gr. s», 
lat. in) ; — a^^. from ou ou/, al. von ou aux avec le datif. 

W ()fi en a vu des restes dans la fonnation adverbiale, 8upra 110, I, i 

(•**} A{;. with^ by ou through ; al. mit (datif; ou durvh (aeeusatif;. 

l'i' Ordinairement to -= zu. Toutefois la j>os8il)iIitê de construire an 
régime indirect sans préposition {Ihe land yield* the owner tm ihou$aiii 

a-year^ cf. al. es gilt dvm hesitzer ) est un reste important de l^ancien 

datif, qu'on retrouvera aussi dans les pronoms, infra 161 et 166. \j& datif 
existe <Ionc, si Ton veut, «{uant à la fonction ; mais rien, dans la forme, 
ne le distingue du nominatif-accu.satif. 

■:5i Bien entendu , le participe, en t^int que déclinable, rentre dans Tad- 
jectif; en tant ((u'expression verbale, dans la conjugaison. On a vu que 
rad\er])e est un cas du substantif ou de l'adjectif, supra 110, I, et 111. Ij 
présente étude embrasse donc jus(|u'à six des jiarties du discours; le 
verbe est traité à part ; les trois autres, invariables, ne réclament que çâ 
et lîi un éclaircissement étymologique (se reporter aux index alphabé- 
tiques où on en trouvera un grand nombre) : la grammaire est donc ainsi 
tout ù fait complète. 
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CHAPITRE I 



ft 



L*ARTICI.E. 



■^article, à pro[)renient parler, u'eMt qu-un pronom 

A^moniitratlf, et souvent inêine il en tient lieu en allemand: 
il rentrerait donc, a ce titre, dans notre chapitre IV, et ce 
semblerait être une ei*reur de méthode que de l'en détacher. 
Au point de vue strictement historique , c'en est une , à n'en 
point douter ; car, non seulement Tindo-européen , mais même 
le prégermanique, n'eut jamais d'article; encore aujourd'hui, 
le slave n'en a pas; et cette cîitégorie essentielle de la gram- 
maire anglo-allemande n'est née , comme en français et 
ailleurs, que de l'emploi abusif d'un ancien démonstratif dcmt 
le sens s'est affaibli et banalisé. Mais, au point de vue pratique 
que nous envisageons de préférence , il y a au contraire grand 
avantage à isoler l'article : par la fréquent et la nécessité de 
son emploi, il occupe parmi les démonstratifs une place unique 
et distincte; par l'influence qu'il a exercée sur les autres 
mots, il est très propre à fournir un paradigme général de 
déclinaison qu'il permet d'analyser une ibis pour toutes ; enfin, 
en alleuiand du moins , oii l'article a gardé intactes ses finales 
tandis que souvent le nom les a perdues, c'est surtout l'article 
qui est l'indice du cas , et dès lors la flexiou du substantif 
suppose nécessairement connue celle de l'article qui le déter- 
mine. 

L'article est, disons-nous , un ancien démonstratif, qui jadis 
signifiait « ce » et parfois , en allemand , le signifie encore. 11 
est en effet dans la deslinéedudémonstratif de se dégrader ainsi 
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lât ou lard h la valeur d'un banal accessoire, comme dans «Qi 
du nombre <un> de dégénérer quelque joar en article indè- 
fini. Le latin caballus signifiait tout à la fois « le cheval» et 
«un choval> : du jour où un sujet parlant éprouva lebesoinde 
[irèi'iser davantage l'une <m l'autre de ces nuances, on on Tint 
tout naturellouH'ut à dire i/le caboflus et unus cabeUluf, t. b. 
H cheval» nt uns ckeivtls ; c'est exactement aussi ce qui s'est 
passé du prégernianique à l'anglais et & l'allemand. 



Section I". 
article défini. 

[27) La majeure partie de la déclinaison de l'article défini est 
empruntée k un démonstratif indo-européen *sà *lâ , qui ! 
retrouve , plus ou moins altéré , dans toutei^ les langues de la 
famille. Mais quelques formes procèdent d'un autre démons- 
tratif Itieu voisin, *syô *ty6, que le sanscrit est seul à repro- 
duire avec une parfaite netteté. 

§ 1". — Origine et flexion primitipe. 

[28) 1- ^ démonstratif dont le nominatif était sg. msc. *sô,^. 
fni. "sdl", n'apparaissait sons cette forme qu'à ces deux cas 
seulement : sk. msc, xà, fm. sa ; gr. 6 ■{]. Partout ailleurs, c'est- 




traduit tout uniment par « le » ti) et précède obligatoirement le 
substantif. L'histoire des langues germaniques nous fait 
assister à une évolution toute semblable : le môme Ihème , qui 
est exclusivement démonstratif, avec valeur un tant soit jmmi 
affaiblie , en gotique , eu anglo-saxon et en vieil-allemand , est 
aujourd'hui article d'un emploi à peu près constant vX obli- 
gatoire en allemand, obligatoire au moins dans la majorité <h»s 
cas en anglais ^K La transition est bien aisée à concevoir : 
quand nous lisons dans Ulfilas ^^^ * manm su7hs àihta tvnns 
mnumjah qap f^jûhiza izè du atiin^ des honimes un certain 
avait deux fils , et dit celui plus jeune d'eux a p/*re » , ou en 
anglo-saxon '* « sôdlice Ht èode se snedere his saed tô 
moenne , véritablement hors alla ce semeur sa semence pour 
semer», nous traduisons sans hésitation «/^ cadet dit... le 
semeur sortit...»: et en fait le démonstratif est déjà un 
article. 

La déclinaison de ce démonstratif eu grec reproduit presque 
fidèlement celle de rind<i-euroi)éen ; d'autre part , celle du 
gotique est à bien peu de chose près déjà celle de Tailemand : 
rien ne sera donc plus propre à ménager la transition qui* de 
donner ici le tableau de la déclinaison gotique , en plararit eu 
reganl les cas similaires du grec. La concordanrM» est à bien 
des cas frappante. 

I'luri«l 



Sin>rulîer 
' fiii. 



mso. , iiii. ! nt. 

N. 10= ô ;«ô = y. **' Ifa-t-a ^ r^ tÔ 



D. Pa-moM 



pi-sdi 



pa-mma 



tOi r=z to: 
pa-H» =. T'/-v; 



* « 



fiij. 

iJtÔM 

I//I-3Ô 

•f»dtm 



nt, 
A5 —-ri *< 

pi'Zi 
pé»m 



1 Le i^Tis- de < ■•> » a pa.**^ a la juxtap'/pitiori Wi. 
* Saof 'ZUiZk'Z l** ^a}r^^a^^.f *^x 'yniçu 'iarj<ï un Mm» ifi'Jéfinî mcM 4tliffk(t 
wèemoi . * -jTa: ••ik-irt h:*ru a\e; la val^'ur pKrij!ii\^fi.*ffit 'J^MiOrMrativ*. 
3 parkir-k- •:*■ i>!.ia:^'î yr'^iiju*'. Luc. 15. 11-1^. 

^ L'c ^^«"t œ jATk^'/ci*- surajou:** "tjUAiA 'iaHi.ff le fr <^e-<t/ quj * u«jiiri- 
teLU la ;**.iie:i'*- e:. la G.ra:.:. «apn '1# et 46. 
<= » jik* .'t:: l-*-r ■,■;* t jt*^ lant î = :.-*r, 5. 
" ti -rv:-:'--. l»e\eM; Tîr-.;e:. *rn?'; ordiûair*. 
I il - , -T J t-r tg-jig.T 'Ti fjL. M , kLit^ eii grec 
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Toutefois, on comparant ce paradigme avec celui de Falle- 
mand, on ne perdra pas de vue que le démonstratif, une fois 
réduit au rôle d'article, est naturellement devenu proclitique et 
sujet, de ce chef, à un grand nombre d'altérations phonétiques^. 

IL Le démonstratif indo-européen *8y6 n'apparaît également 
sous cette forme qu'au nomin. sg. msc. fin. , sk. syà iffâ. 
Partout ailleurs le thème est "^tyô- : sk. nt. tyà-d^ etc. la 
déclinaison était la môme que pour le précédent ; mais, le 
germanique n'y ayant fait que deux emprunts, elle est pour 
nous sans intérêt. 

§ 2. — État actuel. 

On sait que , de cette flexion si variée , Tanglais n'offre plus 
même l'ombre : tout s'y réduit à un monosyllabe incolore. 
L'îdlemand , qui l'a en grande partie conservée , réclame doac 
ici la première place. Mais une observation générale s'impose 
dès le début : l'allemand ne connaît plus ni le thème *s6 ni le 
thème *syô du nomin. sg. msc. fm.W; en d'autres termes, 
l'analogie de tous les autres cas , où le thème commençait par 
un / , a transporté ce / au nominatif et généralisé dans toute la 
flexion un thème */o- ^^) ou */yô-, dont la forme prégennanique 
était naturellement */^«- ou *pja-. Sous le bénéfice de cette 
réserve, nous avons à étudier, en suivant l'ordre du paradigme 
ci-dessus : — les formes du sg. qui relèvent du thème */>a- ; — 
les formes du pi. du même thème ; — les formes quelcrmques 
et peu nombreuses qui relèvent du thème *^a- ; — la forme 
indifférente de l'anglais. 

I. Singulier. — 1. Nominatif. — Au masculin, le sanscrit , le 
grec et le gotique montrent ici le thème pur et sans désinence; 
mais la désinence ordinaire -s du nomin. sg. msc. (^^ pouvait 
toujours s'attacher au démonstratif (sk. sa-s),et elle en est 

(1) Cf. supra :U et ()6, IL 

W L'anglo-saxon les avait gardés , et nous retrouverons le fm. *syA 
dans les pronoms i)ersonnels, infra 106. 

(3) Exactement comme en latin : nomin. sg. msc. iii-)te^ fm. {ii-)la, 

W Cf. lat. (w-;/u-«, {ip-)sU'it^ et infra V,fl. 



devenue partie intégraDf e en allemand. Soit un type *té-s î^' : 
les résultantes successives sont prég. *j6^-5, puis *pé-s procli- 
tique, d'où *pe-z et en germanique occidental */i^-r, v. al. dë-r 
et al. der. — Le féminin relève de la classe III, iiifra. — 
L'indice i.-e. du nomin. sg. ni. est un -d : sk. tà-d, gr. x6 , lat. 
(ts-)/u-c/, soit donc i.-e. *t6-d , d'où prég. *j&a-/, qui aurait dû 
devenir *fia ; mais le / final a été préservé par Y -a surajouté , 
got. pa-t-a , et , quand cet -a est tombé à son tour, il est resté 
ags. dae-t et v. al. da-3. Ag. tha-t s'est maintenu, mais pcmr 
le démonstratif, le relatif et la conjonction seulement W. Quant 
au V. al. rfa-j , il subsiste dans l'article al. das , dont naturel- 
lement le relatif das et la conjonction dasz (^J no sont que des 
variétés particulières, cette dernière différenciée seulement 
par un plus fort accent que marque tant bien que mal l'ortho- 
graphe usuelle. 

2. Accusatif. — La désinence de l'ace, msc. est un -?h : sk. 
tà-7n, gr, T<J-v, lat. (i6'-)/w-m, soit donc i.-e. * iô-m, d'où prég. 
^pa-n^ qui aurait dû devenir *fia ; mais Vn final a été couvert 
par une particule -a, et l'on a got. pa-rtra , ags. do-n-e , v. al. 
dé-n et al. den. — Le fm. sous la classe 111. — Le neutre, dès 
l'époque indo-européenne, toujours identique au nominatif. 

3. Génitif. — Pour apprécier cette formation et plusieurs 
autres , il faut se souvenir que tout thème i.-e. en -o- est en 
morne temps thème en -e-^^^ que par conséquent un thème */cJ- 
peut aussi, dans certaines conditions, se présenter sous la 
forme Hé- qui devient prég. 7>^-, got. pi-. C'est précisément 
ce qui se produit ici. Or l'indice du génitif masculin ou niMiIre 
des démonstratifs était : soit une syllabe *-^yo , sk. là-sya, gr. 
*r6'9io devenu toCo et contracté en xoO ; soit simplement un(^ 
syllabe -sS, cf. si. ëe-so génitif du pronom rehilil*. Un(5 forme 
de ce type, soit i.-e. ♦/é-«8 a donné prég. *pé'8 , croù got. Jn-s , 
ags. des, v. si. des et al. des. — La désinence féminine répon- 

(1) Avec le vocalisme des cas obliques, infra 3. Ou HÎmpleinent dër == 
*par (=1 i.-e. Uô-i) à cause de ratonie. 

f^) On en a ^-u pourtant une trace pour Tarticle, «upra W, II, 1. 

(8) Cf. le rôle de quod conjonction en latin et dans les langues roinan^îH. 

W Supra 72, II, et cf. le nomin. msc. lat. {it-)U. 



dant à *-.vyo du insc.-nt., était *-,9yâ5 : sk. fà-syâs. Mais, par 
analogie de *~so msc.-nt., elle est devenue simplement *-^«, 
prég. *'SÔs, d'où got. pi-zôs^ dont Vs final est un j^ à raison de 
l'atonie, ainsi que le montre le v. nor. pei-rar. La chute régu- 
lière de ce z en germanique-occidental a abouti à ags. dae^re^ 
V. al. dë-ra dë-f'u et al. der. 

4. Datif. — La forme grecque t<3 n'est pas primitive , mais 
refaite sur l'analogie du datif des substantifs ^^K Au msc-at. 
l'indo-européen interposait entre le thème */(J- et la finale *-^ 
du datif, un groupe -sm-, d'origine mal définie , sk. tà-iim^^ \ 
parfaitement reproduit par le got. pa-^mrnra^^\ ags. dae-m^ v. 
al. dë-Tnu et al. deni. — Au fm. (sk. tà-syài^ got. />i-^ai), le 
datif ne différait du génitif que par la diphtongue finale, encore 
visible en gotique, mais naturellement perdue dans runiformité 
des finales du germanique-occidental : ags. dae-re^y. al. rfë-m 
et al. der. 

II. Pluriel. — 1. Nominatif : masc. i.-e.*^cJy, sk. té, gr. to^ w, 
lat. (/5-)rt , prég. *pai^ d'où got. j&at , ags. dâ et v. al. cfê, ce 
dernier diphtongue en dea , dia , die ; et , sous cette forme , il 
s'est entièrement confondu avec le nomin. pi. fm. et nt., qui 
relèvent de notre classe III, ainsi que l'accusatif. 

2. Accusatif. — Comme l'ace, pi. nt. était , dès l'époque 
indo-européenne , identique au nominatif, et que l'ace, pi. fm. 
l'était devenu au moins en prégermanique , cette identité a 
amené par analogie celle du nominatif et de l'accusatif mascu- 
lins : ags. dû y al. de die ^^K 

3. Génitif. — Le thème prég. est pe- comme au gén. sg. 
Quant à la désinence , elle était , pour les démonstratifs , i.-e. 
*'RÔm^ comme le montrent le sk. fm. tâ-sâm, le gr. homérique 
Tà(i)v = *Tâ-<To)v et le lat. (is-)fâ-7'um = *-tà-soin. Dans ces 
conditions, le msc. et le nt. étant identiques, le fm. devait y 
ressembler beaucoup, à cela près de la nuance vocalique de la 
finale gotique (pi-zë, pi-zô)^ qui n'est pas encore bien éclaircie, 
mais ne saurait nous intéresser puisqu'en tout état de cause 

(1) Dat. citito) de ctcho;, etc., cf. infra 152. 

(2) Supra Gl" (III) et 34, § 1", III. 

(3) Ni Tags. ni le v. al. n'ont plus trace du got. pa-n%:= gr. t6-vc. 



cette finale devait s'effacer dans la suite : donc, aux trois 
genres, ags. âae-ra^ v. al. rfê-^-o et al. der. 

4. Datif. — Aucun, rapport avec gr. toIç et lat. (i5-)/t5, qui 
répondent à un instrumental sk. iâis. La désinence est ici 
*^nû(sy^\ qui, comme dans l'instrumental sk. té-bhis^ s'attache, 
non directement au thème */o-, mais à la forme chi nomin. msc. 
pi., soit i.-e. */cJy-/ni(.v), v. si. té-mt {a\ec eux), prég. */)ài-7ni^ 
d'où got. pàt-m aux trois genres, ags. ilae-m'^ , v. al. dê-m^ 
puis dèn^\ et al. den, par mutation régulière. 

ni. De la déclinaison du thème */o- nous avons pu déduire 
toutes les formes allemandes, sauf trois : le nomin.-acc. sg. 
féminin, le nomin.-acc. pi. fm., et le nom. -ace. pi. neutre. 

1. Les thèmes en -o- forment leur fm. qh -â: à *tyô msc. 
répond tm. */yd, prég. Vy<5, d'où v. aL dia et al. die. L'ace, 
est nécessairement *pjô-^n^ qui a dû également aboutir à die^\ 

2. Le nomin.-acc. pi. fm. avjiit pour indice un -.v, sk. /.y^î-.v, 
d'où prég. ^piô-z^ v. al. deo dio^ al. die. 

3. Le nomin.-acc. pi. nt. est toujours identique au nomin. 
sg. fm., cf. lat. (iS'Ya bona à l'un et à l'autre cas : i.-o. *tyâ^ 
prég. *pjô^ d'où v. al. diu et al. die. 

Ainsi, et par toutes voies, les formes issues du thème *(!/ô- 
ne pouvaient que confluer entre elles, et subsidiairement avec 
celle du nomin. pi. msc. issue du thème *tô-, et les vingt- 
quatre formes théoriques de Tarticle allemand se réduisent c>n 
fin de compte à six^^î. 

IV. La confluence a été bien plus énergique pour l'anglais, 
qui d'ailleurs n'a rien emprunté au thème *tyô'. L'anglo-saxon 
avait encore un nomin. msc. sg. se se très régulier =r got. .sv/. 

U) Qu'on retrouvera dans les substantifs, infra 152, II. 

W Cf. le pronom ag. the-m (à eux, eux), infra KiO, 3, et !()(>, II. 

W Ici Ym était final. Il ne Tétait pas au datif sjr., cf. supra 1.'^, à. — 
Pour faciliter le travail de Tétudiant, on a, dans cette section, rappelé los 
diverses lois phonétiques qui y trouvent leur application. On s'en 
abstiendra désonnais, les supposant suffisamment connues. 

i^) Ce qui fait difficulté, c'est que l'ace, v. al. n'est pas *(im, mais dm 
dia, forme peu claire au point de vue du vocalisme ; mais, quoi (ju'il on 
paisse être, elle aussi devait aboutir à die^ i\ue favorisait en outre 
l^analogie du nominatif : la confusion était donc inévitable. 

{^} Savoir : 8 die, der, 4 cfcn, 2 dem, 2 des et 2 da». 
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et un £m. sèo qui est devenu ag. s^he. Vers la fin de la période 
anglo-saxonne, l'analogie du nt. dae-t et des cas obliques y a 
substitué des formes nouvelles, de et âèo^ qui à leur tour se 
sont confondues entre elles à la faveur de l'atonie ; plus tard, 
le neutre s'y est assimilé, et de ce mélange est résulté 
l'uniforme the du moyen-anglais. De son côté le nomin. pi. âà, 
par assourdissement de l'atone, prenait la même voie; la 
similitude du nominatif et de l'accusatif au neutre et au pluriel 
entraînait l'assimilation partout ailleurs; l'emploi croissant des 
prépositions, en partie influencé par la syntaxe française, 
tendait à rendre inutiles les formes des autres cas : bref, et 
comme résultat final, l'anglais n'a plus que l'unique forme UiBs 
et les pronoms seuls ont gardé trace d'une ou deux autres. 

Section II. 

ARTICLE INDÉFINI. 

(134) Au singulier, l'anglais emploie an et a, formes atones de 
on^-= ags. an. Ces mots sont invariables. L'allemand écrit ^m 
pour l'article indéfini comme pour le nom de l'unité, mais 
prononce le premier avec beaucoup moins d'emphase. Sa i 
négation kein est en v. al. dikh-ein, m. al. dech-ein^ où, le 
s'étant assourdi, le / initial est devenu imprononçable'^^ ; mais 
on ne sait ce que c'est que cet élément dihh- <*l La flexion est 
celle de tous les déterminatifs<^J. 

L'allemand n'a pas d'article indéfini pluriel. L'anglais 
emploie, suivant les cas, an-y = al. ein-ig-e, et sonie = got. 
sum-s (un certain ^^J) = gr. kit-é-ç = sk. sanm- (quiconque), tous 
deux invariables. 

(1) Gomme en indo-européen *kmt6m pour *tkmt6m^ supra 123. 

(2) Le doublet v. al. nihh-ein est beaucoup plus clair. La négatioD 
anglaise est none (pronom) = n-one^ écourtée en no (adjectif et particule 
négative) = ags. nô, cf. al. n-ein. 

(3) Cf. infra 159 et 169. 

(4) V. le passage d^Ulfilas, supra 128. Également singulier dans les 
locutions $ome-body^ some-thing^ etc., cf. any-body^ etc. Il est probable que 
c'est la réduction de ce tbème qui apparaît à la médiale de pa-mm-n 
■=z *là'sm-ôy^ supra 130, 4. 



CHAPITRE IL 



LE SUBSTANTIF. 



I Dans la déclinaison des substantifs anglo-allemands, trois 
éléments sont à considérer : le genre, le nombre et les cas. 



Section F. 

LE GENRE. 

) En principe, sauf la catégorie des noms en -â, tous 
féminins, et la désinence spéciale au nomin.-acc. des neutres 
en -o-^*^ le genre indo-européen n'exerce aucune influence 
sur la déclinaison des substantifs : en latin, sorov se décline 
comme dolor^ et frûctus^ comme manxi^. Mais il eu a pris 
une très grande, au contraire, sur la déclinaison germanique : 
à la faveur de la chute des finales, qui ne permettait plus de 
discerner la classe de flexion à laquelle ils avaient autrefois 
appartenu, nombre de substantifs de tel ou tel genre, ainsi 
qu'on le verra, ont délaissé la déclinaison qui répondait à 
leurs origines, pour se plier à Timitation d'autres substantifs 
de même genre, mais de formation toute différente. Il suffira 
ici d'un seul exemple typique : le mot flut^ qui devrait être 
masculin en sa qualité de thème en -tu- (got. /îâ-rft«-s, v. al. 
flrwt msc), est devenu féminin, avec maint autre, à l'imitation 

(1) Lat. bonu-$ hona bonu-m^ sapra 72-73 
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dos ieininins réguliers on -//-, par oxemplo hucht^^' ; après 
quoi, tous deux, bacht et flut^ et une foule d'autres féminins, 
se sont déclinés sur le modèle de frau^ qui est un thème 
en -en-. 

L'anglais et Talleniand, tout en conservant les trois genres 
de rindo-européon, les ont très diflFéreinment distribués. 

lia distribution dos genres en indo-européen était au surplus 
fort arbitraire et relevait aussi peu que possible de la fonction 
même du substantif. Sans doute, en général, les noms désignant 
im être ou un agent mâle étaient masculins; féminins, les 
noms d'otre ou d'agent de l'autre sexe. Mais c'était là, ou peu 
s'en faut, la seule ébauche de catégorie logique superposée k 
c(*t étrange chaos de catégories grammaticales. Il n'est pas 
morne sûr que les noms des mâles et des femelles d'animaux 
aient été tous respectivement masculins et féminins i*). Quant 
aux noms d'objets inanimés ou aux substantifs abstraits, ils 
pouvaient être masculins ou féminins, tout aussi bien que 
neutres : il y avait, par exemple, des noms d'instruments en 
'tro-in^ mais aussi en -tro-s et en -trà^^K 

Got otat ost précisément encore celui de l'allemand. Mais ce 
n'est point à dire qu'il n'ait rien changé à la distribution 
primitive des genres. Par cela même que la catégorie du genre 
est arbitraire, ollo ost fuyante et mobile : un mot change 
aisément de genre quand l'osprit n'aperçoit pas de raison pour 
l'assigner à Tun plutôt qu'à Taulre. S'il s'est produit de pareils 
changements dans lo court intervalle du latin au français i*, à 
plus forte raison doit-on s'attendre à en constater à une 
distance do quarante siècles. En fait, ce qui doit nous 
surprendre, c'est bien moins lo ohangoment éventuel du genre 
que sa mervoillouso conservation dans nombre de cas : dans 

vi- Supra 78, 2S. Cf. lût. frûctus inso. emprunté = al. fruchi fm. 

* Avec nos jroiires rêtluits h deux et la logique dont nous nous 
piquons, nous on sommes encore au même point, en sorte qu'il nous faut 
pri\<quo faire un elVort «resprit pour nous représenter qu'il existe des 
souris mâles et de< papillons femelles. 

■■■J Uit. arâ-tru-m charrue', cul-Ur v^H»uteau\ mulc-tra i^vase à traire,. 

.< Lat. tirbor fm., fr urbrt ; lat. môrês msc, fr. mo€urs 
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tel mot déterminé, comme i.-e. *yugô-m 0*>ug). <k. yngà-m. gr. 
îuyo-v, lat.yupêi-;n, gol. jiiit, si. joch. si. ijro, tous neutres: 
dans toute la classe des féminins en -in- = lat. -iôn- (lat. leff-iô 
fra. , al. hôh-€ = AôA-î, etc. ); dans toute celle des féminins en -/i-. 
al. -/; dans la formation, originairement neutre et restée 
neutre, des pluriels en -ef\ etc., etc. • 

Mais les altérations, elles aussi, ont pirtê sur des classes 
entières de mots. C'est ainsi que les masculins en -^<-, une 
fois Vu disparu, se confondant avec les féminins en -/i- dont Ti 
s'était effacé antérieurement, ont pris le genre féminin : et, 
par voie de conséquence, le suffixe -heit et -keit, qui est par 
essence un nom masculin (sk. kê-iû-a: msc.). est devenu par 
essence un élément formatif de noms féminins. Ainsi encore, 
le suffixe gotique -w-/iJf*w-, qui n'est jamais que masculin, est 
devenu en allemand -nisz. qm ne forme que des n^^ims neutres, 
avec quelques féminins. De par s<iu origine, le suftîie -xal 
devrait pouvoir s*appliquer indifféremment à des masculins ou 
à des neutres : il est exclusivement neutre, à trois féminins 
près. Quant aux diminutifs, c'est la logique sans doute qui en 
a fait une catégorie à part, vouée au genre Ufulre * . 

Ou la logique a triomphé complètement , c'est dans la 
répartition des genres anglais. On sait que, sauf d'insiguitiautes 
exceptions, les trois genres correspondent respectivement et 
en toute rigueur au sexe masculin, au sexe féminin et à 
l'absence de sexe (animaux dont le sexe est liors de cause, 
objets inanimés et noms abstraits). Il va sans dire que la langue 
n'est pas arrivée d'un seul coup à ce nivellement absolu, 
phénomène à peu près unique dans les annales de la linguis- 
tique : le genre anglo-saxon admet encore les mêmes 
bigarrures que celui de l'allemand actuel ; en moyen-anglais 
achèvent de disparaître les tinales qui permettaient encore de 
discerner le genre, et alors il se modifie lentement, mais 
surtout sous l'influence de la langue française et sans accuser 

(!) Voir la formatiun des moU, {«uâsiui, notaiiiiiieut 74 <2 C-, 78, SU. 

i^ Le diminutif i»ar excellence, le mot kind^ est neutre, alors que 
pourtant il suppose un sexe : à plus forte raison ceux qui n'en supposent 
pas. 
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de tiMulanco nollomout logique ; c'est à partir du XIV* siècle 
enfin que cette tendance commence à prévaloir, pour aboutir 
dès la fin du XVr au résultat constaté aujourd'hui. 

Tous autres détails sur le genre relèvent de la grammaire 
usuelle. 



Section II. 

I^ NOMBRE. 

l/e nominatif nlnfpniler de Tanglais et de Tallemand 
est tmnm Indice d'aucune sorte et ressemble à un thème nu. 
Mais c'est là, nous le savoas, l'effet combiné de la réduction 
phonétique et d'une analogie envahissante. Le prégermanique 
avait, pour le nominatif singulier, comme pour chacun des 
autres cas, un et même plusieurs indices que lui avait légués 
l'indo-européen et dont la disparition s'explique aisément par 
leur nature même. 

A ne prendre pour guide que la déclinaison grecque, la 
mieux conservée, on restituera sommairement cinq types de 
nominatif singulier. Les masculins et féminins ordinaires le 
formaient : soit par un simple allongement de la voyelle en 
syllabe finale, gr. ixjxov- (enclume*, ace. îxfjiov-a) , ^épovr- 
(portant, ace. fipovr-a), iraTÉp- (père, ace. irarcp-a), nominatifs 
axfjLODv (cf. lat. ho7ntn-em et /lonw), «pépwv, iraTr^p, etc ; soit par 
l'addition d'un -s, gr. Vxjto- (cheval, ace' tmro-v), vuxt- (nuit, 
ace. vuxT-a), nomin. œ-ko-ç (cf. lat. eqti^-s), vu? = *vûxt-ç (cf. lat. 
n^o?), etc. Mais les féminins en -5, -i, -w, n'avaient, dès l'époque 
la plus reculée, aucun indice de nominatif : sk. âçrà (jument), 
gr. ywpâ (pays), lat. terra, etc. Quant aux noms neutres, ceux 
en -S- prenaient un -m, comme à l'accusatif : sk. yugà-^m 
(joug), gr. Çuyd-v, lat. jugu-m. Les autres neutres étaient 
dépourvus d'indice : sk. nt. svâdû (doux), gr. -rj^ù, cf. msc. 
^8u-ç ; sk. pàçu (bétail), lat. pecu, got. fathii, etc. 

Le germanique-occidental avait donc hérité d'une classe de 
nominatifs neutres sans désinence, avec laquelle s'étaient déjà 
confondus les neutres à désinence -m, puisque 1' -7/i final était 
tombé en prégermanique. Les féminins à voyelle longue 



>régèrenl, puis laissèrent éventuellement torabor cette 
^yelle, qui d'ailleurs n'était pas spéciale au nominatif. Les 
ominatifs à allongement du type SxpL«i>v ou homô abrégèrent 
dur voyelle : i.-e. *knnô (= lat. *canô « chanteur »), mais got. 
lana^ ags. hona^^ v. al. hano\ et cette brève, à son tour, 
disparut plus tard, al. hahn. En un mot, quatre des types 
indo-européens ci-dessus aboutirent nécessairement en germa- 
nique à des nominatifs sans désinence. 

Restait pourtant le plus important, celui des nominatifs à -s 
tînal. Cet -,v, au moins après voyelle accentuée, aurait dû 
subsister, et il n'y a pas manqué en gotique, où l'analogie Fa 
inéiiie rétabli après syllabe primitivement atoneî^^ Mais, en 
vieux-norrois et en germanique-occidental, r-.vdu nomin. sg., 
devenu régulièrement -z après voyelle atone, est (ensuite, par 
analogie, devenu -z partout : d'où Yr constant du vieux- 
uorrois et la disparition totale de la désinence en germanique- 
occidental. Tout s'y passe, dès lors, comme si les indices du 
pluriel et les désinences des cas obliques s'affixaient, non 
pas à un simple thème de déclinaison, comme en gotique et 
vieux-norrois, mais à la forme même du nominatif singulier. 
En d'autres termes, ce cas ancien a cessé d'être un cas : pour 
l'Anglais et l'Allemand, Il eut le mot lul-méinr. 

Cette uniformité une fois réalisée au singulier, il était fatal 
qu'elle se propageât au pluriel : du jour où les divers mois ne 
se distinguèrent plus entre eux par la présence ou Tabsenœ 
d'un indice de nominatif, ni à plus forte raison par IcMirs 
voyelles thématiques depuis longtemps disparues, les variétés 
de flexion que motivaient d'intimes différences de structure 
devaient tendre à s'aplanir sous l'influence nivelante de 
Tanalogie, et des ressemblances purement extérieures, parfois, 
on l'a vu, de simples associations logiques substituèrent de 
nouveaux groupements aux catégories anciennes de la 
déclinaison indo-européenne. Dans quelle mesure le pluriel 
allemand*, ainsi nivelé, reproduit ou dégrade la formation 

(I) Cf. supra 63 et les exemples ci-dessous. 

W L'anglais, avec son pluriel à peu près général en -s, est naturellement 
hors de cause : le nivellement y est complet. 
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primitive, c*est ce dont on pourra s'assurer par un coup d'œil 
rapide sur les variétés si curieuses et presque toutes à 
régulières du gotique. 

1. Thèmes en -o- et en -yo- : 

msc. 8g. dag-s, pi. dagô$^ cf. al. tag tag^ ; 

nt. » vaûrd, » vatircf-a, » » wort toort-e (mais aussi wàrt-er); 

msc. » harjirs^ » harjôs^ » » ^r Ae«r-« nt. 

2. Thèmes en -â et en -yâ : 

fm. sg. airpay pi. airpôn^ mais al. erdf erdeit ; 
» » ^t^t, » hâipjôi^ » » Aefde heiden (landes). 

3. Thèmes en -i- et en -te- : 

msc. sg. gast-Sn pi. gatteit, cf. al. ^a<< ^dfj(e ; 

fm. » cftf/>-«, » dëpeis^ mais » Ma^ Ihal-en ; 

msc. » «unu-x, » sunjuty cf. » <oAn «oAnc ; 

fm. » handihs^ » haruyut^ » » Aond hdnde. 

4. Thèmes en -en- et -yen- (déclinaison dite faible) : 

msc. sg. blôtna^ pi. hïàman-i^ cf. al. hlume blumen fm. ; 

» » arô/a, » arbjan-»^ » » 0r6« er&en ; 

» » garda^ » gardan-t^ mais » garlen gàrlen ; 

» » Aana, » hanan-s^ » » AoAii MAvm (l) ; 

fm. » tuggô^ » tuggôn-s^ cf. » sun^f sfin^en ; 

» » hàuhei » /uiuAfm-<, » » AoAe hohen ; 

nt. » AotfWô, » hairlôn-a^ » » Aerx AiTxen. 

5. Thèmes en -es- (gr. Ipeêoç, gén. 6pé66(<T)-oç) : 

nt. Kg. rû/M, pi. riqiz-a, cf. al. Ara/6 kàlber (*). 

6. Thèmes en toute autre consonne : 

msc. .sg. fhjdnd-.i^ pi. frijônd-x^ inai.s al. freund freund-t ; 
fin. » dauhiar^ > dauhlr-ju*^ cf. » tovhter tôchter. 

Que si maintenant Ton songe que Tanglo-saxon et le vieil 
allouiand ont tout autant de catégories que le gotique et abso- 
lument les mûmes, on mesurera du regard le chemin parcouru 
dans rintorvalle. 11 s'agit pour nous d'en fixer les étapes. 



0) Aussi hahnen régulier, mais moins usité. 

W Dans les classes -4-5, la rcssenil)lance extérieure du gotique et de 
rallemaml est frappante. Mais qu'on y regarde de près : intrinsèquement, 
ce qui était en gotique une partie intégrante du mot même est devenu en 
allemand Tindice du pluriel. 
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En aucune autre partie de lerir r^ — * -^ "%^f.\< *- 

'allemand ne montrent m».'in> 'i'â«^vrlî .r:- iii:? La r-.mi;:- c 

iu pluriel : le type presque uniq^r r" ri :!-:>-: :-r Ii* r,t ? «es' 

tout k fait inconnu à Talleuand : \rr< 'TZr> iLzlr.zl->> :- TiII-r- 

niand ne s'accusent en anglais qne }<ït -ir :: ',r.t^r î ç^e-i-T 

de survivances. Et pourtant. <il y a -inr- 1:^^.4^ '!»^ra:-r. •:'-^<î 

que les deux langues sont partie* »l'rine f-MÎ:-- ML-ZLine. ^ :: 

l'ensemble des types gotiques c:-tleïJ>Ti> . •^^ii-L.ri-'^ r>?^:*>nfê> 

jusqu'aux origrines ind«>-euri"»pê«?nn^ j-ar la •:■ L.:ar;j:<. l 

linguistique. Quel était donc, au {<»:riï -ir- v-;e i»? la f r:-at:».n 

du pluriel . l'état ind<>-eiiro{»éen : qurl r-?x i'é^at aoîueî «le 

Tauglais et de Tallemand : c'est ce qu'il iii-j-i-ne avaai t*. ut Je 

préciser. 

I. Les formations plurales de rind'>-eur»>{-V»a H>nt d'une 
grande simplicité : les masculins et féminins prennent -e^ , et 
les neutres, -â. 

1. Quand le th^me se termine par une Ci»n>4>nne, la ilési- 
nence -as* apparaît à l'état pur: sk.pâ</-^/.«tlt='sp:ed<Lgr. xô$-c^. 
lat. ped-ës; sk. hkàrani-as pi. (i>ortant|, gr. séporr-cî. lat. 
ferent-ès^^ etc. 

2. Si le thème se termine par -o- ou -â ('Jf et f décl. gréco- 
latine), Yé se contracte avec cette voyelle tinab* en um^ simple 
voyelle longue : i.-e. ^éktjcô-^ (cheval) pi. ^ék'.co-ea. d'nù 
*ékwôs, sk. àçvàs^ prég. *éhicôz ; i.-e. *ékirâ (cavale) pi. 
*ékvoâ-es, d'où *ékicàSy sk. àçvâii^ pré^r- ^é/acôz, etc. *■. 

3. Quand le thème est en -i- ou -tï-, celte voyelle prend . 
devant la désinence -g.v, sa forme normale -ei/- ou -ëic- : i.-e. 
rac. *trn' (trois), en déclinaison ^tréy-és. sk. trày-a^. gr. 

(1) L'allongement du latin est postérieur et secondaire, analo^rique du 
troisième cas : Henr>', Gr. du Gr, tt du Lat.^ n" 2iHî. 

W Si la forme du grec et du latin est difl'érente (resi^ectivement iicicoi et 
eq^ =z *equoi^ *tititat et equae = *equâiU c'est que le pluriel des noms y a 
suivi Taùalogie de celui des démonstratifs, cf. gr. oX al article, et lat. (û-)/7 
{iS')tae^ supra 131. 
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*Tp6y-eç *Tpceç TpcTç, lat. *trey'esVrees três ; de même, sk. gati-s 
(marche) pi. gatày-as, gr. fiivti-ç (devin) pi. f^ivrciç, lat. hoiti-t 
(emiemi) pi. hostës ; i.-e. *swâdû-s (doux) pi. ^swâdéw-ei^ sk. 
svâddv-^is^ gr. *^8s^cç ifiUç rfitU, cf. lat. manihi pi. 
manû-s^ etc. <*) 

4. Quand le thème neutre est en -6-^ V-à du pluriel se 
substitue purement et simplement à cette voyelle : i.-€. 
*yug&m (joug) pi. *yugâ, sk. yugà^m yugà, gr. W(^ &ai 
lBX.jugtMnjuga^^\ goi. jukjuka^ etc. 

5. Dans tout autre cas V-â s'afflxe à la forme du thème : i.-€. 
nt. *génos (race), th. *géneS'^ pi. ^génes-d ; gr. Ytvoç, pi. *jwm< 
yivea yivTi ; lat. genus, pi. *geneS'a genet*^ ; got. ^'«çii (obsca- 
rité) = gr. Ip66e<i-, pi. riqiz-a ; v. al. chalh (veau) = prég. 
^kàWiz, pi. chelhir('U) = *kAlèiz-ô. 

II. D'autre part, les pluriels anglo-allemands se répartissent 
essentiellement en cinq catégories : 

1. PlorlelM en -s : exeloulTement «ng^ate; sans 
distinction de genre ; sans aucun équivalent en allemand. 

2. Plurlelu en -n et -en : tovjooni nmn» Méiap li — tes 

masculins (bote hoten^ christ christen), féminins (zvmgt 
ziingen, frau frauen) et quelques neutres (auge augen^ heri 
hevzen) ; type dit do déclinaison faible. 

3. PlurlelN en -e NauN métaplionle : masculins et 
neutres allemands (tag tage^ ay^i arme^ ux)vt tvorte). 

4. PlurlelM métaphonlque» en -e ou nmnm dénlnencei 
masculins (sohn f^ôfnie, vater rater) et féminins (hand hdnde^ 
mutter mût ter) ; cf. ag. goose geese. 

5. Plurlelu métaphonlquei» en -er : neutres (kaïb 
kàlber^ lamm làmmev, fiaus kduser) et quelques masculins. 

Voyons à présent comment le second système a pu sortir du 
premier. 



■X En d'autres termes, ici comme au cas précédent, Y s final du plarid 
est précédé d'une voyelle lonjruo, qui est le produit de la contraction de 
la finale du thème avec Y e de la désinence. 

W 1/5 s'est abrégé postérieurement en grec et en latin ; mais il était 
long en prégermanique (ô) puisqu'il subsiste à Tétat bref en gotiqoe : sll 
avait été bref, il serait tombé, supra 34. 
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f$ 2. — Ptwrieli en -s. 

On a vu quo tous les masculins et féminins avaient en indo- 
européen un pluriel terminé en x. Cet x, selon qu'il était ou 
non précédé de l'accent , devait subsister, ou se changer en z 
et disparaître. C'est précisément ce qui est arrivé : aussi 
constatons-nous en anglo-saxon une minorité de pluriels en -s 
et une énorme majorité de pluriels sans -.g, c'est-à-dire en -z * ; 
mais en allemand , aussi haut qu'il nous soit donné de 
remonter, ces derniers avaient, par voie d'analogie, complète- 
ment éliminé les premiers. Le vieux-haut-allemand n'a donc 
pas plus d's au nominatif pluriel que déjà le germanique- 
occidental n'en avait au nominatif singulier : la langue s'est 
frayé des voies nouvelles , et , FaBslato TemaBi ensuite 
h ptrmpm§^r par analogie ^ ce 40e par analogie FalleaiMMl 
wkTmH lalMié perdre, les deux dialectes frères ont divergé 
autant qu'il était possible. 

Les grands traits de révolution anglaise se laissent aisément 
saisir. 

1. Masculins'*'. — 1. La classe dans laquelle Va plural 
devait se conser\'er et |K)uvait df*s lors s^* propager était 
essentiellement celle des thèmes masculins primitifs en -o- : 
car les mots accentués sur la finale, oii par suite 1* x du 
pluriel suivait l'accent, y étaient fort nombreux . témoin gr. 

(1) Majorité joKtifiée ; car, ainsi qu'on peut le voir ao para^'raphe pr^-^- 
dent, r^de la désinence i.-e. -<« ne portait janiaiit l'atrefit, eu f^irt^ que 
V$ n*était immédiatement précé<ié de l'a^-^'ent que quand '-et é tt'^it 
contracté avec une voyelle qui le |iortait. 

i<; Ce facteur n'est |»a8 seul en <-ause : à partir du Xll' i^ii^U. le françaiM 
a dû avoir une très large |»art à la propagation de V-t anglain ; \en empruritH 
français formant toujours ainsi leur pluriel, les mots indi(r<;nes ont ailopté 
la même désinence avec d'autant pluit de Cacilité que quelques-uns 
l'avaient déjà. En tout i'a.s il est ren*arquakle que les deux seules langu^^rs 
germaniques qui aient fortement dé\eloppé <-e pluriel tM^ient au^HÏ 'reliait 
qui eurent le plus de contact avec la n6tre : TaniflaÎK et le n<^rlan'iai-». 11 
y en a quelques spécimens en l#as-allen«ari«l (màd/ken$. fràulrinM}^ qu'on 
rapporte sans hésitation à l'influence du français moderne. 

.s. bien entendu, c'est du genre ancien qu'il laut partir. 
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•JTpa6(J-ç, cpoûo-ç, oeivo-ç, Xuto-ç, Aaaze<5-ç, etc., etc. Soil doTlC UD 

i.-e. *(lhoghô'S (jour)^*^ pi. *dhoghôs = *dhogh6^Sy prég. 
*dajâs ^dajôs, got. dag-fi dagôs : rien ne paraîtra plus naturel 
que le niaintiep de Ys dans Fags. dngcui pi. de daeg (ag. dojr 
day-s). Une fois partie de là, s'étendit à tous les mots de même 
formation, sans égard à leur accent originaire, la désinence 
plurale -tu devenue ag. -es ou -« : ags. uMlf (lat. /tipiMJ 
toulf-as, weal (lat. valltis) tceall-as^ paed (gr. mxoç) pad-ax , 
ende (sk. àntyas) end-as^ em^n (lat. m^nvus) eat^m-as^ etc.; 
ag. wolf wolt>es, wall wa/l-s^ paih path-s^ end end-s^ arm 
arm-s, et ainsi à l'infini. 

2. Cette analogie a largement atteint, dès l'époque anglo- 
saxonne, les anciens thèmes en -i-, qui, une fois l't dispara, 
ne se distinguaient plus, au singulier, des précédents. Soit ags. 
lyge = *lugi'Z, comme le montre la métaphonie ancieime 
qui l'oppose k l'ai, lug : il fait au pluriel ancien lyge = Vuj^ 
(al. luge), mais aussi lyg-^as, cf. ag. lie lies. Les mots où l'î 
s'était eflfacé sans laisser de trace ont naturellement offert 
encore plus de prise : ainsi giest = ^gasti-z (= al. g€tët) œ 
fait plus que giest-cis^ ag. guest giiests^ et wymn = *wurmi'Z 
(cf. sk. krmi'Sy al. ww^n) n'a plus d'autre pluriel qnewt/mv-as^ 
ag. icorm wonn-s. Mais les thèmes en -w-, ayant gardé leur m, 
sont restés indenmes (ags. sunu^ pi. sti7ia)^ jusqu'au moment 
oîi à leur tour ils ont perdu leur voyelle (ag. son so^i-s). 

3. En anglo-saxon aussi, la même finale s'est attachée à un 
nom de })aronlé masculin à consonne finale : faede?\ pi. 
faedr-ns ; ag. father fafher-s. Mais brôdor fait encore pi. 
brôdor ou brôdru (plus tard brother brotfier-s). 

A, Le procédé qui a modifié le pluriel des anciens thèmes en 
-f?n- et à peu près effiicé en anglais la déclinaison dite faible de 
Tanglo-saxon, n'est pas moins concevable. On a vu et l'on 
n^vorra plus bas^*' comment 1'/? perdu au nomin. sg. reparait 
aux autres cas. Soit donc nu prég. *ji(m(m- (homme), ^. 
*jumô — lat. liotnd^ pi. *jufti(rn-iz ^= lat. homin-ës : il se 
traduit très exactiMuent par ags. (jutna, pi. guman ; et, de 
même, môna (huu*) inônmi^ fléa (puce r= al. floh) fléany 

[l Cf. supra 72, II. 

[i] Supra 74, 87, 114, 117, et iiifra 140. 
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crëda (foi) crëdan, etc. Tant quo cet a final caractéristique se 
maintiot dans la prononciation, la classe fut présentée de 
toute atteinte ; mais, lorsqu'il eut disparu en moyen-anglais, 
ces mots ne se distinguèrent plus des autres, et Ton créa sans 
hésitation, sur les singuliers moon^ flea^ creed^ etc., les 
pluriels moon-s^ flea-s^ creed-s^ etc. Le i»I. o,ren de ojl' (ags. 
oopa oxan) a seul sur\'écu de cette classe. 

5. Pareil accident est arrivé aux anciens pluriels métapho- 
niques. Un prég. *f)^'ônd'S *fiijônd-iz avait donné à l'anglo- 
saxon le sg, fréond et le pi. piend (cf. ag. foot feet) ; mais , 
r-5 du pluriel venant ensuite à s'ajouter à cette dernière 
forme, il en résulta un pluriel pléonastique frieml-Sy dont 
l'analogie fit passer la métaphonie même au sg. friend^^ et 
de même pour fëond fiend^ ag. fiend fieml-s * . 

IL Féminins. — 1. On a vu qu'en anglo-saxon brôdor avait 
encore son pluriel intact ; à plus forte raisrm les noms de 
parenté féminins, môdor^ dohtor, sweosior, pi. môdru^ 
doMoVy etc. Mais, à la suite de father et brother^ ceux-ci à 
leur tour prirent l'-s en moyen-anglais : ùiot/ier-s, daugfUer-s, 
sistef^s. 

2. Cette porte une fois ouverte, tous les féminins s'y préci- 
pitèrent avec d'autant moins d'hésitation que le genre devenait 
indécis et les finales du singulier incolores. Ainsi l'a long 
spécifique du fm. sg., déjà à demi assourdi on ags., ayant 
cessé d'être perçu en moyen-anglais, on a les contrastes : ags. 
eearu , pi. ceara , ag. care care-ft ; ags. ondxwmti , pi. 
ondsicava^ ag. ansicet* ansicer-H. 

3. De même pour les thèmes en -î- et en -u- : ags. tul (=r al. 
zeit)^ pi. tid-e^ ag. tide tide-s: ags. hond^ pi. hond-n^ «g. 
hand haïid-s ; ags. ftdr flôra , ag. flfMjr flofjr-ii. 

'1} D^aatant plus aisément que le 8g. avait <léjâ, lui auHHÏ, une forme à 
métaphonie, le datif fnend ■= *frèond-i 'oi. lat. ferenl-î . 

■*. Il eût pu arriver tout ausni bien qu'on formât *ffxjt'* •''ags. {larfois 
fôl-iu) sur /bo/« ou qu'on créât un pi. *feet-% iVou Ton eût ensuite abstrait un 
sg. Y«el, et, dans un autre ordre de flexion, qu'on rn'fât *rhUd-$ d'après 
ehÛd. * <a>ti diaprés ojr, etc. Les quelques pluriels sans -m qu'on retrouvera 
dans les paragraphes ci-après sont de pré<:ieux archaïsujes échap|>és aux 
ravages de l'analogie. 
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4. Thèmes en -en- (déclinaison faible) : ags. itmge, pL 
lungan (cf. got. tuggô tuggôns), ag. tangue tangues ; ags. 
ewde, pi. eordan (al. erde erden), ag. ear/A earth-a, etc. 

5. Thèmes inétaphoniques : ags. bÔC, pi. &ê(.'i ag. book 
book-s '" ; ags. burg, pi. îyrp', ag. borough boroughsy etc. "^ 

III. Neutres. — 1. Les neutres, quels qu'ils fassent, ne 
pouvaieni avoir d'-s au pluriel : aussi n'en est-U pas un qui le 
itioatre en anglosaxon. Mais les neutres en -o-, les premiers, 
l'adoptèrent par analogie des masculins; car, d'une pari, 
beaucoup de masculins devenaient neutres par transport 
logique, ot, du moment qu'ils avaient l'-s, on ne voyait pas de 
raison de le refuser aux neutres primitifs ; de l'autre, par suite 
de la chute do l'ancien -â (-Ô) final du pluriel neutre, le pluriel, 
dans cet ordre de thèmes, se confondait avec le singulier (*', ce 
qui dans bien des cas pouvait paraître incommode. Donc : ags. 
wif, Word, geoc, dëor; pi. «»/", voofd, geoc (^ got. juka). 
dêo}-; mais ag. wifetoiv-es^''^,ux)fdword-s, yoke yoke-s(d€er 
deer conservé), etc. 

2. Thèmes en -i- : ags. spere , pi. speru , ag. spear spears ; 
ags. getcile, pi. gewitu, ag. will icill-s, etc. 

3. Thèmes eu -en- : ags. éage = got. àugô , pi. ëagan — 
got. àuyon-a, ag. eye eye-s ; ags. éare êaran, ag. ear eofs. 

4. Thèmes en -es- : résistent les derniers. L'ags. possède 
plusicui*» l'eprésentants du lype keUb kûlher, savoir : dld 
(enl'uut), pi. cild-ru, ceat/'cealf-i-u, louib lomb-fu, etc. Jusqu'en 
moyen-iinglais, ct'tle ilésiiieiice , non seulomcal. se perpêlue, 
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§ 3. — Pluriels en 



Le type des pluriels dits de ^éeltoalw ftilMe est d*ane 
extrême simplicité pour qui prend la peine d'observer que les 
thèmes indo-européens en -on- et similaires * perdaient Yn au 
nominatif singulier et le conservaient partout ailleurs. Soit dès 
lors un thème i.-e. *uks-6n- (bœuf) : il faisait sg. ^ukx-o. pi. 
^uks-ôn-es^ d'où en sk. sg. uki-d^ pi. uki-da-its. qui est en got. 
aùhs-a atûis-an-s^ ag. ox ox-en^ al. ochs ochs-en. Soit de même 
i.-e. *kan-6n'' (chanteur), sg. *hatv-ô. pi. •fcïM-<J«-&, qui serait 
lat. ^canrô *ca'nrô^i-ès : le gotique a, par suite, sg. Aan-A (coq), 
pi. han-an-s^ le v. al. han-o han-o-n, et l'ai, hahpi hahn-en. 

On voit ce qui s'est passé : du jour où , en germanique-occi- 
dental , Y'S final du pluriel, encore subsistant en gotique , eut 
cessé d'être prononcé, la syllabe sasale précédente , seule 
demeurée, p«mmi p«ar rinillee dn pluriel par cette raison 
décisive qu'elle manquait au singulier. Ainsi naquit toute une 
catégorie de pluriels pourvus d'un indice que le prégerma- 
nique avait complètement ignoré. Et cette obser^'ation s'ap- 
plique, non pas seulement aux masculins ci-dessus, mais, bien 
entendu, aux féminins similaires (got. /ii^^-ô/ii^^-ôn-«, ags. 
tung-e tung-an , v. al. zung-a zung-ûn) , et à beaucoup plus 
forte raison aux neutres,qui n'avaient pas et n'avaient jamais eu 
d'-5 plural (got. hairi-ô hairt-ôn-a^ ags. heo^^t-e heort-an fm., 
al. he^'Z herz-en). Cette formation , presque effacée en anglais 
actuel, est au contraire très vivante en allemand. 

Pourquoi elle ne s'y accompagne Jamais de métaplioiiley 
c'est ce qu'il est également très aisé de concevoir en se repor- 
tant à ses origines. On voit en effet qu'elle ne peut primiti- 
vement s'appliquer qu'aux classes suivantes : — 1** masculins 
en -on-^ got. hana hanans^ hlôina blômaîis^ al. hahn hahnen^ 
blume (devenu fm.) blumen ; — 2® masculins en -yon-, got. 
ar^a arhjans^ al. erhe erben; — 3° féminins en -on-, got. 
luggô tuggôns^ al. zunge zungen ; — 4** féminins en -yon- 



(1) Cf. supra 74 et 137. 

16 
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(devenu -in-), got. managei manageins^ hàuhei hduheins, al. 
menge mengen^ hôhe hôhen ; — 5® neutres en -on-, got. àugô 
àugôna^ al. auge augen. — Or, si Ton reprend ces cinq caté- 
gories, il saute aux yeux que les 1**, 3® et 5* ne peuvent avoir 
la métaphonie au pluriel , et que les 2* et 4* l'ont déjà au sin- 
gulier : ce qui revient à dire que , dans cette déclinaison, le 
pluriel ne pourra jamais différer du singulier par la nuance de 
la voyelle radicale. 

Dans ces conditions, il peut paraître étrange que sur les trois 
pluriels de cet ordre conservés par l'anglais , oxen , brethren 
6t children , un au moins soit sûrement métaphonique. Mais 
brethren n'est pas anglais (ags. hrôdor) : le v. nor. avait ici 
un pluriel métaphonique , pareil à l'ai, bfikler^ qui emprunté 
a donné au moyen-anglais le type brethre ; ce dernier a plus 
tard reçu un n final sur le modèle de children ^^K L'ags. avait 
aussi, à côté de oxan, un pluriel métaphonique exen , qui doit 
provenir de la forme affaiblie du suffixe -on- , telle qu'on la 
voit dans le lat. hom-in-ès. Quant à chUd-r-en , on voit qu'Q 
cumule deux formations plurales. Tous les autres pluriels 
faibles de l'anglais ont cédé la place à Y s. 

En allemand aussi , le pluriel faible s'est trouvé exposé à la 
concurrence d'autres formations , mais dans une proportion 
infiniment moindre, et, s'il a cédé çà et là , il a , somme toute , 
beaucoup plus gagné qu'il n'a perdu. Le bilan n'en est pas long 
à dresser. 

[\ 1. Mfisciilliiii. — 1. Le pluriel en -n se justifie de lui-même 
pour les masculins encore aujourd'hui terminés en -e ; car 
cet -e ne peut représenter qu'une longue préhistorique, — 
autrement il ne se serait pas conservé, — et cette longue à son 
tour ne peut être que l'équivalent de la finale du lat. hoin-ô = 
got. gum-a , pi. gum-an-s = lat. hmn-on-es (archaïque). On a 
en conséquence : knabe hnabe-n^ robe rabe-n , lôwe lowe-^ 
(cf. lat. leô leônès) , etc. ; et dans cette classe rentrent au pre- 
mier chef les noms de peuple , Sachse Sachse-n (cf. lat. Saooô 
Saxônès)^ subsidiairement les adjectifs employés en cette 

(1) Parce que tous deux étaient des noms de parenté. On sait au surplus 
que brethren n'appartient plus qu'à la langue ecclésiastique. 



fonction» Deutsche DetjUsche-n, et en général tous les adjectifs 
pris substantivement (^). 

2. Mais cet e du singulier n*était point tenu de subsister 
partout : si la vieille loi des finales germaniques le maintenait, 
l'usure croissante des finales modernes ou simplement l'ana- 
logie en pouvait amener la chute; c'est aiitsi qu'on dit sg. 
ochse^ mais aussi ochs tout court , et par rapport à och.s c'est 
-en qui semble la marque légitime du pluriel. Ainsi de bien 
d'autres: bauer (paysan) = v. al. (giyriiro; graf=m. al. 
grave = v. al. grâvo gràvio ; v. al. heri-zogo « chef d'armée >, 
où l'élément -zogo est au vb. ziehen ■=■ got. iiuluin (conduire) 
ce que serait au vb. lai. dûcere un substantif *ducô^ qui ferait 
au pi. *ducônès^ pi. v. al. herizogon^ m. al. herzoge lierzo- 
gen^ aujourd'hui herzog (duc) , pi. herzog-e qu'on retrouvera 
plus bas ; al. herf* = v. al. hèrro (seigneur) , pi. Iien^-en ; al. 
mensch = v. al. mennisco^ adjectif pris substantivement ou 
substantif dérivé d'un adjectif *mann'iskà'S , formé exac- 
tement comme deutsch =^iad-isA-.v, cf. le gotique adj. mann- 
isk'S (humain) et observer la métaphonie allemande, etc. 

3. Une fois cette formation en -en fixée dans les noms où 
elle était primitive, l'analogie retendit à d'autres noms: — 
soit, par une association tcmte matérielle, à ceux dont le 
nomin. sg. se terminait par un -e d'une autre provenance que 
celui de la flexion faible , par exemple à des thèmes en -yo- 
comme hirte (aussi hirt) = v. al. htrt'i= got. hav*d-ei-s^^\ 
cf. ag. shepherd = ags. scèap-hyrde^ etc. ; — soit surtout, par 
une association d'ordre logique et parce que les mots ci-dessus 
cités désignaient essentiellement des êtres ou des fonctions de 
sexe masculin (knabe, bote^ hen\ graf, ruirr, etc.), a d'autres 
noms de signification similaire, à mesure qu'ils s'introduisirent 
par voie d'emprunt dans la langue allemande (chnst , soldat , 
philosopha etc.). De là vint que ce pluriel passa pour la marque 
spécifique des mots d'emprunt et les caractérise encore pour la 
plupart, y compris les noms d'animaux {éléphant] ou d'objets 
inanimés (planet). 

(1) Cf. infra 156. 

(«) Gomme qui dirait prég. 'herd^ya-i € qui se rapporte au troupeau ». 



4. Toutefois la catê^rorie dos pluriels faibles s^estlégèreniont 
restreinte d'autre part, au moins en apparence , par le fait de 
Textension abusive de la finale -en au nominatif singulier. Ce 
phénomène * se laisse aisément saisir, par sensible gradation, 
dans les trois types suivants. — Le got. a namô ni., pi. 
namn-a , qui se reproduit . sauf le genre , dans l'ai, nanie, pL 
naî^ien. Mais . comme il y a des noms en -en où le pluriel est 
régulièrement semblable au sg. {ofen^ boden ^ ) , on refait sur 
pi. nanien un sg. name^i ; et toutefois nantie subsiste. De 
même , friede et frieden »• , funke et funhen , wille et wUkh 
(= got. vilja. pi. rUjans) ; et, pour les noms qui avaient perds 
Y-e au sg., fleck et flecken. feh et felsen, daum et daufnm, 
etc. — Le got. a b}*unna, pi. bfunnans. L'ai, refait sur le pi. 
bpninnen un sg. bf^nnen , qui dans l'usage remplace complè- 
tement le régulier brunn = m. al. bi'unne (source). — Le 
got. agmrla (enclos), pi. gm^dans. Le pi. al, *ga$^ten araèoe 
un sg. garten , et , sur ce nouveau singulier, on refait à riiui- 
tation de rater, dpfel , etc., un pluriel métaphonique^Wen: 
de même laden ( boutique ) . pi. faden et Idden ; magen 
(estomac), magen et inàgen^ etc. 

5. Plus rarement il est arrivé qu'un ancien mot de flexion 
faible a passé sans autre forme de procès à la flexion forte el 
pris le pluriel y afierent. Ainsi hahn , souvent cité , fait bien 
encore , si l'on veut, hahncn = pot. hanafis; mais hdhfie esk 
de beaucoup le plus usité, et le reste de la déclinaison s'y 
accorde (gén. sg. hahn-s et non Viahn-en). (iwdJii k herzog ^ 
dont tous les cas sont de flexion forte, il n'a plus même d'autre 
pluriel que herzoge. 

II. Fémlnlnii. — 1. I^ grande masse des substantifs de 
cotte classe inonlro encore, sous forme iV-e final , la désinence 
-ô qui en caractérisait le nomin. sg. on prégermanique et 

(1) Tout à fait comparable à Textension au ningulier de la fonne du plu- 
riel niétaphoiiique /riend, supra i'ft), I, 5. 

^i.' V. al. ovan hodam. \ji iiiétaphonie est plus récente, iiifra liO, I, 3. 

(3j Pour celui-ci le procédé est plus compliqué , car il n'appartenait pas 
à la déclinaison faible . le nom sg. étant prég. *fri-pu-z : il y a passé par 
analogie, et le reste a suivi. 
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gotique : al. zunge , pi. zungen , cf. v. al. zunga zungûn et 
got. tiÂggô tuggôns ; de même, al. taube^ sonne, wittwe (v. al. 
tSba^ sunna^ wituwa) ; al. blume , pi. blumen , passé au un. 
(got. blâma blômans), 

2. Les féminins dont le nomin. sg. prégermanique et gotique 
est en -i montrent la môme flexion déjà en gotique (managei 
manageins)^ mais non pas en v. al., où le pluriel ne diffère 
pas du sg. : hôhi, pi. hôhi ; cependant on voit apparaître çà et 
là le type hôhin. Plus tard, menge, hôhe^ lange ^ etc., ne diffè- 
rent plus, par leur finale du nomin. sg. , de zunge , taube , 
sonne , etc. , et conséquemment ils s y assimilent tout à fait au 
pluriel : mengen^ hôhen, lângen, etc. 

3. La formation du pluriel faible n*a encore rien que de 
primitif dans les féminins qui ont perdu par usure Y-e du nom. 
sg. , mais qui Favaient autrefois comme représentant d'un 
ancien -ô de thèmes en -on- : al. frau = m. sd. vrouwe = v. 
al. //YMiioa, qui serait en got. ^fràujô ^ fm. de fràuja 
(seigneur), pi. frAuja-ns , conséquemment pi. al. frauen (= 
goi*f7'àtyôns) ; aï. au = aue = m. al. ouwe ; al. ader (veine) 
= V. al. àdara^ etc. 

4. Une fois la finale -en ou -n conçue comme Tindice spéci- 
fique du pluriel d*un grand nombre de féminins , elle a envahi 
graduellement presque tous les autres, soit par analogie de finale 
au singulier, soit simplement par analogie de genre , et nom- 
mément : — a) ceux en -â, got. atrpa airpôs^ v. al. ërda ërdà, 
mais al. erde erden^^^ ; — b) ceux en -i, qui déjà on v. al. sui- 
vaient l'analogie des précédents : got. bandi (lien) bandjôs , 
mais V. al. sunta (péché) suntâ et al. sûnde sûnden ; v. al. 
kuningin (*J kuninginnà^ mais al. kônigin kôniginn-en^ etc. ; 
— c) la plupart de ceux en -//-, got. nàup-s nàudeis, v. al. nôi 
nôti^ al. noth (besoin) noth-e, mais au contraire that that-en, 
schlacht schUicht-en , arbeit, tugend, et tous les substantife 
dérivés par -schaft ; — d) les thèmes en -tur- , assimilés en 
masse aux précédents , comme flut flut-en, kost{=: lat. gits- 

(1) M. al. déjà ërden, quoique beaucoup de mots de cette classe y soient 
encore intacts : gâbe (don), pi. gâbe, et non gâben, 

(2) Supra 87. Ne pas confondre avec les noms en ? = -?n-. 
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fif'S) kosf-en, ot tous les substantife dérivés par -heit et -keit'^'j 

— o) tous les abstraits en -wn^, que, dès la plus aocienne 
période, la flexion faible (nomin. sg. v. al. -unga) avait diffé- 
renciés des masculins de formation similaire ; — £) un nom de 
parenté féminin, got. svistar sinstr-jus, v. al. su>êster swêster, 
mais al. schwesfer schwester-n ; — g) enfin , à ioxiXe époque, 
les noms féminins empruntés à das langues étrangères, depuis 
V. al. phlanza phlanzûn^ lira IvHn^ hirihha kirihhûn(2L 
pflanze-n, leier-n, Af/'cAe-n), jusqu'aux plus modernes, tmt- 
rersifat-e}! , photographie-^^ etc., etc. — Bref, cette désinence 
a été adoptée par tous les féminins qui n'avaient pas primiti- 
voment ou qui n'ont pas adopté par analogie le pluriel métapho- 
nique^^^;ot, comme ceux-ci ne sont au plus qu'une quarantaine, 

— car le pluriel faible y a exercé de larges ravages, — on peut 
considérer cet -en ou -n comme la finale caractéristique du 
pluriel des noms féminins. 

111. — îlicMitrc», — Les neutres originaires en -on-, qui 
naturellement n'avaient jamais eu d'indice -« au pluriel et qui, 
après la chute phonétique de leur désinence plurale -a, se 
trouvèrent dès lors avoir pour indice la nasale toute seule, 
sont peu nombreux et ne se sont point multipliés. Il suffira de 
citer comme authentiquement germaniques : got. àugô 
àugôn-a^ v. al. ouga ougun, al. auge auge-n; got. àtisô 
dusôn-a,\.. al. ôra ôrun^ al. ohr ohi^en ; got. hairtô hairtôn-a^ 
v. al. hërza fwrzttn, al. herz herzen^^K 

En résumé, l'expansion du pluriel en -en a été nulle pour 
les niHilres, notable pour les masculins, énorme pour les 
féminins. 



(1) Cf. supra 100, I, et l.T). 

c^^ Kt Miêiuo elle s'est sul>stituée en nombre de cas au pluriel niétapho- 
niquo lui-même , puisque tous les thèmes en -i- devraient l'avoir, infra 
W), II. 

(3) Got. nainô a passé au msc, et v. al. wanga (al. wange) au féminin. 
Au contraire, tmie end est un ancien masculin en -yo- (sk. dntya-t). 
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§ 4. — PUtriels en -e sans métaphome. 

Cette classe, considérable par ses origines, se trouve en 
fait réduite à peu de chose par l'analogie des autres : elle ne 
comprend plus un seul féminin '^\ abstraction faite de quelques 
mots en -^al et -nisz^ qui le sont devenus postérieurement ; 
tous les autres ont passé au pluriel faible ; au contraire, ses 
masculins et ses neutres ont été fort entamés par le pluriel 
métaphonique. 

I. MMMalliM. — liC pi. al. ea -^ est ici Peiuiet pendant 
tfn pi. 9k§;. en -s {-es)^K à cette seule difierence près que 
l'anglais a généralisé Ys par imitation des cas où il s'était 
maintenu, tandis que l'allemand l'a perdu par généralisation 
du cas 011 il était devenu sonore : en d'autres termes, si le pi. 
ag. days se ramène à i.-e. *dhogh6s et prég. *dajôs^ le pi. al. 
tage ne suppose pas moins nettement *dhoghôs devenu prég. 
*dagôs^ le got. dagôs pouvant à volonté représenter l'un ou 
l'autre. Le v. al. a tag = got. dag-s, pi. tagâ = got. dàgôs ; 
mais, dès cette époque aussi, la finale s'abrège, soit taga^ puis 
plus tard s'assourdit en tag-e^ où Y-e détaché parait la dési- 
nence du pluriel. De même : lat. annus (flanc), qui ferait au 
pi. régulier *ar?nôs^ al. a7*m arin-e ; gr. iwLtoç (sentier), qui 
ferait au pi. régulier *iwtT<i)ç, al. pfadpfad-e ; lat. ccUamus^ al. 
habn habn-e ; sk. çaphàs (sabot), pi. çaphâs, al. huf^^^ huf-e ; 
sk. çrtUàs (entendu), pi. çï*utds^ al. Umt (son) laut-e, etc. ^*^ 

Si cette classe comprenait tous les mots qu'elle devrait régu- 
lièrement comprendre, c'est-à-dire tous les substantifs de 
môme formation que ceux qui composent la 2" déclinaison 
grecque et latine, il est clair qu'elle serait d'une incomparable 

(1) On vient de voir que les pluriels réguliers de erdr, kôtUginy seraient 
*frde^ *kômgmnf^ tout comme tage de tag. 

^) Ou de la 2" déclinaison gréco-latine, supra 139, I. 

(3) V. al. huof^ qui suppose un prég. *hdfaz =z sk. * çdphas, 

(4) Il est clair qu^une semblable formation ne saurait, non plus que 
celle en -«n, comporter de métaphonie. 
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richosso. Mais, fortoinont atteinte par la concurrence de la classe 
niétaphonique ", elle n'enferme plus en tout qu'une soixantaine 
de substantifs, dont : — moitié environ peuvent être ramenés 
avec certitude ou grande vraisemblance à des thèmes indo- 
européens en -^ (pi. -ô.v), où cette formation est primitive ; — 
quelques autres sont de structure indécise, comme hund, dont 
on no saurait dire s'il est une dérivation secondaire du th. i.-e. 
*Awn- au moyen dusuff. -^o-(soit *kun46^), ou s'il n*estqa*im6 
simple corruption de ce th. *Amw- (sk. çvàfi' çun-^ gr. xûttv 
xuv-dç) originairement consonnantique, auquel cas on voit qne 
le pluriel en -e serait ici le résultat de l'analogie w ; — et enfin 
un résidu de mots empruntés au latin (grad^ punki)^ on la 
formation plurale en -^ ne peut être qu'analogique. 

L'anglais n'a rien qui ressemble à cette formation : le mot 
people sans s n'est point un pluriel, mais un singulier collectif, 
et d'ailleurs il n'est point germanique. 

II. iveutrcfli. — Comme les masculins, les neutres de cette 
classe correspondent primitivement à ceux de 2* déclinaison 
gréco-latine. Soit le type i.-e. *yug6-7n, pi. *yugd^ sk. yugà-m 
yugâ, gr. Çuv(J-v Çuvà, IdX.jugumjuga, prég. ^uhà-^i t;*u^,d'où 
goi.jukjuka : Yô final prég. aurait dû devenir v. al. -u, ou bien 
disparaître, suivant une distinction connue^' ; mais, en fait, il a 
disparu j)artout, par analogie des cas où ils disparaissait régu- 
lièrement, et Ton a eu v. al. Joh^ pi. joh, loort, pi. wort (cf. 
got. vaû?^d vaûrd-a = lat. verbum verba), jàr^ pi. jâr, 
fuir^ pi. fuir (al. feue)\ jd. feuev)^ et maint autre ^*^ 

Ce type amphibologique de pluriel absolument pareil 

(1; Infra 146, I. I^s dialectes méridionaux en sont venas jusqu'à forger 
des pluriels tâg{e)^ àrm(e) et presque tous ainsi. 

(2) Il Test sûrement dans hersog-e pour hersog-en^ supra 141, 2 et 5. 

3) Supra :U, § 1^ II. 

(*) Il va de soi que cette formation, elle aussi, exclut a priori toute 
iiiétaphonie. Kt, de fait, il n'y a, dans cette classe, de métaphonie au 
pluriel que pour les mots oii le sg:. déjà est métaphonique, en d'autres 
termes, les mots do classes difïërentcs que Tanalogrie a transportés dans 
celle-ci, notanimcnt les thèmes en -i- : ineer = lat. mare = *fworr, pi. 
meer-c =: lat. nuiri-a^ et conséquemment les neutres collectifs, ge$Hm 
gc»tirn-i'^ cf. supra IKi, I. 
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au singulier a subsisté durant timte la pêricNle du vieux- 
haut-allemand et presque toute celle du moren : et cette 
circonstance a dû beaucoup faToriser le pa:>8age analogique 
des noms neutres à la formation métaf»honique en -^r * : aussi 
s'est-il effectué sur une large échelle. Mais . d'autre part . 
dès les derniers temps du moyen-alleritand. >ou> Tinfluence 
de la finale plurale -e des masculins précédents, des démons- 
tratifs et des adjectifs, s'accuse une tendance à pounoir d'un 
-e final ces pluriels sans désinence, et cette tendance, généra- 
lisée en al. mod., aboutit à jot^h joch-e. iroti trort'i\ jahr 
jaJir-e^ hein bem-e * , etc. Aujourd'hui, outre la plupart des 
collectifs à préfixe ge-^^ les mots en -wi'xj (autrefois masculins) 
et ceux en -sal = i.-e. *->f//>-, Tallemand range encore sous 
cette catégorie de pluriels une cinquantaine de mots neutres, 
qui, au point de vue de la provenance, se répartissent comme 
suit: — plusieurs directement superposables à des neutres de 
2* déclinaison gréco-latine, comme schicein = lat. stiûmm 
(adjectif), t(?e>'A = gr. epvov, recht = lat. vectusn ; — beaucoup 
d'autres pour lesquels pareille origine est au moins possible, 
comme thor (porte), qui serait en gr. *Wcov, cf. Oûpi fm., ronz^ 
qui ne peut représenter qu'un prég. *hrossam (cf. ag. horse), 
p\. thw^-e ross-e ; — quelques mots où l'analogie est certaine- 
ment en cause (fieer ni. = got. hai'-ji-s msc, v. al. heri^ knie 
=1 got. kniu = lat. genu^ salz = lat. scU = *sal(l msc.) ; — et 
enfin un certain nombre d'emprunts étrangers {pfund^ pferd, 
kreuz = lat. crux fm., fest, etc.). 

• Celte classe, encore si importante en allemand, n'est plus 
représentée en anglais que par trois pluriels sans -s: deer 
« bêle fauve, cerf», pi. deei\ ags. rfë(W' rfêor, v. al. tior (ior. 
al. thier'-e ; sheep^ pi. sheep^ ags. scéap scèap^ al. schaf-e ; 

(1) Sapra 80, 137, et infra 147 : ainsi wort^ qui faisait ivort^ a fait tvorl-e^ 
mais aussi wôrt-er^ et ces deux pluriels, aujourd'hui différenciés pour le 
sens, sont au début rigoureusement synonymes. 

(^) Le pluriel semblable au singulier subsiste dans les locutions de 
mesure (vier pfund^ sehntautend pferd)^ parce qu'ici le numéral prévenait 
et prévient toute amphibologie. De même, en anglais populaire : thirly 
year. Cf. Wright, Dialect of WindhiU, n"* 3U7. Couramment d'ailleurs, ien 
poundê^ mais a ten-pound note. 



- 254 - 

luétaphonie au pluriel, où par suite, après chute de la finale, 
le pluriel ne pouvait différer du singulier. A cette classe 
s'adjoignaient tout naturellement, soit les mots qui aTaient 
déjà la métaphonie au singulier (gàrtner)^ soit ceux dont la 
voyelle était, en allemand moyen ou moderne, insusceptible 
de métaphonie (degen^^"^)^ soit enfin les transfuges d*une classe 
où la métaphonie était primitivement impossible (laden^). Ce 
type, lui aussi, bien que partiellement atteint par Tanalogie de 
la classe métaphonique, s'est conservé et propagé : d*où le 
pluriel toujours semblable au singulier, dans adler = v. al. 
adel-ar (aigle noble), sommer (cf. winie7\ où la métaphonie 
est impossible), et généralement les noms d'agent en -tr, 
bohr-er, etc. ^*^ 

IL Féminins. — 1. La formation du pluriel indo-européen 
et prégermanique des féminins en -t-, est identiquement celle 
des masculins : cf. gr. roXeiç comme {lavttiç, lat. vestes comme 
hostés^ en sorte que fiaut haute reproduit avec précision le lat 
cutis cutés. C'est surtout dans le^ anciens noms abstraits en 
'ti- que le procédé est transparent : v. al. 7naht tnahti^ al. 
macht mdchte^ et do même h^aft kràfï-e^ kunst kûnsi-e^ etc. 
Mais on en a déjà vu passer beaucoup aussi à la déclinaison 
faible w. 

2. On sait la confusion qui s'est produite de bonne heure 
entre les thèmes en -ti- et les thèmes en -tu- : d'où lufl lûfl-e^ 
lust lûst-e, 

3. Au surplus, dès le v. al., les féminins en -ti-, comme les 
masculins, avaient adopté la flexion en -t- : v. al. haut (= got. 
hayiibi'S) henti^^\ al. hand hànd-e. 

4. Ce modo do formation se propagea dans un certain 

(11 Fr. dague tardivement emprunté par le moyen-allemand. 

[% Supra 1-41, ^ : pi. laden^ mais aussi lâden analogique. 

(•i) Dans les neutres de même terminaison, (euer^ fentter^ et les 
diminutifs en -vhen et -lein^ le résultat est naturellement le même pour 
une raison un peu différente, mais de même ordre, supra 143, II. 

(4) Supra 142, II, 4. 

(^) Kn m. al., aussi la flexion faible, qui sur>'it dans la locntion wur- 
hand-en (disponible), exactement « devant [les] mains ». 



nombre de monosyllabes féminins terminés par une consonne 
ou une voyelle longue : gans ganse, magd magde, inaus 
màuse.latis lause, nacht nachte^ kuhkuhe, mu sàue. D'autre 
part, l'analogie de vatei'' el bruder amena mûtter et tôcfUer, 
seuls féminins de ce type. 

5, En dépit de cette extension modérée, le pluriel faible, 
ainsi qu'on l'a vu, l'emporta de beaucoup, el les pluriels 
féminins métapboniques en -e ne sont en tout qu'une 
quarantaine ^^K 



§ 6. — Pluriels métaphonigues en -er. 

) Tous les nom» neatrcM qui ne forment pas leur pluriel par 
-^ ou -en sans métaphonie le forment — et c'est la grande 
majorité — avec métaphonie et en -er. Les explications déjà 
fournies sur cette curieuse catégorie ^J dispenseront d'y 
revenir en grand détail. 

1. Soit le gr. pptcp-oc (enfant, petit d'animal), gén. pps^ouç 

= Ppéotoç = *Pp«©-6ï-oç, pi. PpcçTj = Pp«9«a = *Pp«9-«ff-a. Sur 

une racine à peu près pareille '••\ on peut modeler un i.-e. 
*gho/&A-25, pi. *gholbh'£8'â, qui se traduira en prég. par 
*jàlÔ-az, pi. *jàld'iZ'ô, en v. al. par chalb, pi. chelb-iri;-^) 
chelb-iv, en al. mod. par kalh kalb-er. De même, probablement 
primitifs, lamb lembir, hrind hrindir, huon huonit\ al. 
lamm lammey\ rind rinder, huhn hûhner, ei eier, etc. 

(1) Pour être complet on mentionnera, à titre d'anomalies aisément 
explicables : 1« les féminins non métaphoniques drang-gal et trub-gal 
(anciens neutres ou masculins), auxquels s'ajoutent les féminins en -tiùz 
(kenrU-nUs) ; 2^ au contraire, quatre neutres métaphoniques, dont deux au 
moins {char chare^ flot» floue) sont d'anciens masculins, et les autres 
analogiques {rohr rôhre^ klotter kl6$ter emp. iat.;. Tous autres détails 
relèvent bien plus de l'usage que de la grammaire. 

{«) Supra 80, 90 (VIU) et 117 (I, 4). 

(3' A peu près, disons-nous, car le degré vocalique radical n'est pas le 
même, et le germanique a un I au lieu de V r grec ; mais il va de soi que 
ppifoc n'est ici que le représentant d'une classe de noms neutres qui fut 
considérable et très productive. 



2. •"•i. :-. V : I :r 'l'aîr^. :M-»^'^le encore 1 équivalent de cette 
iAr::-e .'.>vï.7'*>'. iomb'^fin. Pourtant ciTrf v fait pi. CfW, et ce 
n't^ q:;*except:'»naelleiûent qu'on rencontre dldt^. Ce 
dernier îjj*e. consen è, puis pluralisê à nouveau par raddition 
de la désinence faible, a donne chiM-t'-en. seul et dernier 
vestige de l'ancien pi. neutre. 

:{. Tandis que l'anglais laissait périr cette forme caracté- 
ristique^, l'allemand, dès la période la plus ancienne, h 
pni{.agea:t largement et créait, sur j^/vifr, rml. holz^ ki^U les 
pi. 'jt-ehir, t^^lir. hohir. h'ûiir. etc., al. gmlher^ 7'àd-ei\ 
h''*lz-t*t\ kt-âiitt^r. etc. L'analogie a continué son œuvre au 
cours des âges, et l'on a aujourd'hui bâml-er^ wof^t-er^ bûch-er^ 
hmi^-ei* ^ . etc., etc. 

-i. Les quelques masculins qui suivent cette flexion n*ont 
rien que d'à [^u près normal : irrfhuM et i'^ichthum^ seuls 
restt^s luasculins de tous les mots en -thum^ ont adopté le 
pluriel des autres, qui étaient devenus neutres (supra 100, II); 
fr/'A/ est probablement un ancien neutre, gr. SX^oç nt. ; goH en 
est un sûrement, car g«>t. guj» est neutre dans le sens de « faux 
dieu ♦. et déjà v. al. nhyot fait abgoiir; //^ati^i^, dont le pi. 
régulier est //f/i/u« * . a adopté par analogie le pi. de Go//, à 
cause tie ranlilhose durante entre Dieu et les hommes, et il 
on est s;ms tliuile de iiu*me ^our geist (= sk. AA1-/ï.s' nt.), dont 
ranlilhèst^ est fribi le résidu (rami . orl^ wunn ,, ilon^ 
bosrfcir/tt) est tout à fait insignifiant. 

Section III. 

IXS CAS. 

(148) I/allomand, qui a conservé le plus de cas, n'en a pourtant 
que quatre. souv(Mit a peine ou point du tout différenciées l'un 
(le Tautre. Le namlnatlf ayant fait l'objet de la précédente 

1 Le V. al. avait cote h côte les pi. hû* et Aïïsir, banl et 6an/ir. On sait 
que. quaiHl l'ai. hkmI. les a «onservés (bande et bander^ worte et wôrter)^ il 
y a attiàc'hé des nuances de sens diflercntes. 

;2. Conservé dans les lo«'utions de compte : riVrsr/m mann. 
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section, nous n^avons plus qu*à enyisager Y mm m mm aMf, le 
«éBltiret le datif, aux de«m MMMfci 



§ 1". — Laccusatif. 

) Soit priniitivement, soit surtout par suite de dégradation 
phonétique, Faccusatif se trouvait être presque partout en 
prégermanique, soit tout pareil, soit à peu près semblable au 
nominatif : il s'y est entièrement assimilé, partout en anglais, 
et presque partout en allemand. 

1. Singulier. — 1. Dès l'indo-européen, l'accusatif des noms 
neutres est partout et toujours semblable au nominatif-' . 

2. Dans les masculins et féminins, Faccusatif a pour indice 
une désinence -m, qui reste -m quand elle est précédée d'une 
voyellePJ et devient -m lorsqu'elle suit une consonne^*^. 
Comme, de toutes manières, les lois phonétiques du préger- 
manique ont exigé la chute de la nasale finale, il s'ensuit que, 
dans la plupart des déclinaisons gotiques, Faccasatif ne difiî^ro 
du nominatif que par la suppression de F -s final '^^. Cet -«, à 
son tour, ayant postérieurement disparu , la plupart des 
déclinaisons allemandes ne distinguent plus les deux cas. 

3. 11 est toutefois une catégorie de noms qui devait les 
tenir séparés, non par le fait de la désinence, partout disparue, 
mais par la forme même du thème de déclinaison : c'est le type 
lat. horn-ô hom-in-em^leg-iô leg-iôn-ern, où, comme on Fa vu, 
Yn disparaît au nominatif et persiste à tous autres cas ; en 
d'autres termes , le type germanique dit de ûé€^t%nmîmmwk 
ftelMe. Aussi le gotique répond-il par gum-^ (ace.) gmn-nn^ 
liaixa hanan ; et, de même au fin., tugg-ô tugg-ôn^ fiduh-ei 

(1) Gr. TÔ C^Y^v, Ysvoc, xpca;, etc. ; lat. jugum^ genui, caput. 

(2) Gr. îieiro-v, x«*P«-v, «6Xi-v ; lat. equo-m^ terra-m^ manurm, 

(3) Gr. ictô-a, wnvffkt-a ; lat. ped-em^ homin-em. — Pour le premier, 
- comparer got. VHlf=i lat. lupu-m (nornin. vulf-s^lupu-g); pour le Hecond, 

got. fôt-u = lat. ped-em =: *ped^^ etc. 

{4) Et n*6n diffère pas du tout quand le noniin. est sans -<, supra 137 : 
got. (drpa (terre), ace. airpa (lat. ierra terrann). 
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•jz.-^ •. ; il î:^.. jiar f^niff-e tutig-nn. 

Ir - .i-ii ->illp-:^à:*.î. entin. par : Âa»H> 

. ..■••#: -..:•*., ^ié!^ 'iz^^j herîzoffun, etc.; 

' •-'•:: » . ô.. T.- Miis oetie formation régulière 

i J'iJ" L:.i!f.ç*.T -.-^ i::,:uNi;:î> i>art«.iut ailleurs semblables 
yji, - _ i.h:_is. Ir :>:v-i.-i::j:ÎAi> l'a effacée partout : (os^ 

: : :: ■-- >.. .i-:> - -î = -îm-. le vieux-haut-allemaiid 

■ .. ■ :. ;.-r*.,:, :.-<"-:. re qu'J Jit h volonté AôAî ou AôAtH 

......A'_: •■ .-. 1 .v.j.iNi:::; a.'A»iinrhu! Ton ne dit plus que 

■ ■ >->" res'remi au pluriel. Pour les autres 
■-■..:...>, '.-. :_ vr:>.Cv:...r.i.i îa irarde encore : il dit ace. sg. 
,i- • > •- ■ •-- ; :-.i.>.> -t aualv'^le des autres féminins (^>tf«, 
. :'> .!;■■:< ;.:.:i :;•> r':;iio:.î identiques, soit à cause de la 
:7i. ':.v:><^ :. -^rus.. n q*^: r:: rês;ilta:t »acc. pi. aussi die zangen)^ 
\:\ i^s.:.t:.:v -, >V>: restreinte au pluriel, et l'on a dit die 
z- ;-'. ' V., ^ ■. V. ::?»*^\ :Urtït\ jH^ur tous les féminins, 

.* • ••«■.»•.. >«■• • -i -■ ■•*-ST*f 

.Ik. < .«^Vl'.^ «. >. «..«.«T ^.'.' ...... «11. &. 

v- CoTTo i-v.ii'. v:«^ no s'est étendue que partiellement aux 
:. :iNv::'.;:.s, . !: : are/ùe o- nùisi-'n était impossible^ : aussi la 
j'I::;a:*: viv- a-- :..*.< -nî-ils jTardé leur ancienne flexion (ace. 
>*i:. ■' '.v-r •, ' ■•-/«. ', •>?•-,♦. ^>- /"«*#•-/*), qui même s'est étendue 
à vi';v;*:v-i .;u\. SiT. cK 'i'^:-t\*.]Jti7nsoph-eiè. plonet-en*]. On 
>;iit î'oiî'.'tar.î ij-io ij'.U'lquos-uus ont passé à une autre décli- 
nais. :i : -Vi' ''■'.■. Jr,. /trrzr»i/. eto. D'aulres. tout eu panliint, 
^\»:Miir los iéi:.i:iins. Unir pluriel faible, ont assimilé au 
lu'ininalii bMiraocusatitol avec lui toute la flexion du singulier: 
ainsi, Vou dit bioii ono-ro (h'c }»finten = lat. pàrôàiê.<^ mais 
lîMii plus ifr,( "^f.ftnit-,» — lat. jfârôiiCti}. et l'identité (der) 
rtit/r/ [iit',t) l'i'ijc! . etc.. a amené l'idenlité (der) pfan 
{dr,i) p/'ftif. etc. ; ainsi encnre. quoique on dise diebaiiemei 
(ien bffifCf'fi^ et aussi die tiochbdren^ on dit den nachhar 

(1. Car d(n boUn se ilistiiiL'Uait nottcinont du \A. die boten, 
*•< Cf. supra 141, ,'i. 
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oomme den mann, La tendance à rassimilation a été plus 
forte que la flexion traditionnelle, même manifestée par la 
formation du pluriel ^*J. 

II. Pluriel. — 1. Dès l'indo-européen, Taccusatif des noms 
neutres est partout et toujours semblable au nominatif. 

2. Partout ailleurs, le signe de l'accusatif pluriel était une 
désinence -ns (sk. àçvân = ^àçva-ns^ gr. rinrouç = *rjnro-vç, 
lat. lupôs = *lupO'ns)^ bien visible encore dans le contraste 
got. nomin. vulfos^ ace. vulfor-ns^K Mais, soit par analogie 
des noms neutres, soit parce que, en fait, dans beaucoup de 
déclinaisons, le nominatifet l'accusatif pluriel se ressemblaient 
par l'effet d'un traitement phonétique particulier de la nasale 
après voyelle longue ^\ l'habitude s'introduisit de bonne heure 
d'employer l'un des cas en fonction de l'autre ^*^ et, dès l'anglo- 
saxon et le vieux-haut-allemand, ils ne difierent plus nulle 
part, à.plus forte raison après dix siècles d'évolution identique. 



§2.-1^ génitif, 

I. Singulier. — La formation du génitif singulier, assez 
complexe et multiple en indo-européen et sans doute encore 
en prégermanique, s'est beaucoup simplifiée par voie 
d'analogie en allemand, et surtout en anglais. Pour la bien 
comprendre, il suffira de distinguer en indo-européen trois 
désinences essentielles : — un indice -s?, emprunté aux 
démonstratifs et adapté seulement aux thèmes en -^ (2* décli- 
naison gréco-latine), soit i.-e. *wlq6-s (loup), gén. *wlge-so 
(cf. gr. Xuxoio = *Xoxo-<xio), d'où j>vèg.*wulfa'Z, gén.*wulfl'Za ; 
— une finale -iSs ou -es, bien visible surtout dans les thèmes 
consonnantiques, gr. ito8-<Jç xov-dç, lat. ped-is^ nec-is ; — une 

^1) Les masculins de ce type, faibles au pluriel, mais sans désinences 
nasales au singulier, sont une trentaine, dont on trouvera la liste dans 
toutes les grammaires usuelles. 

(«) Cf. supra 128, I : got. pâi (= xal) et pans (= xo^Sç). 

(8) Got. nom.-acc. tdrpdê (terres), tugg^ns (langues), etc. 

(4) Comme en gr. xkç ic^Xttc, en lat. mamis^ ovet^ etc. 



'■■■■.î-- :• •— '■■■ ■ " . -'■ - — k*'- t it.7 it" feniiiiniqu 

r.- rî,.--!.-:.; :■:■ — !3- -~.t ^i»?<>nil -. If irerriianique-'"» 
: _1 -r -.-T^-'. --. 1 *L «-S" rwsuîi^ îiii aénilif à bien 

• • . _-i. :' ■ ■ . '■■ -i" '■ ■■" .0 ■' ' 'i- d'antre i<arl. les 
-7 f r;^-:.; ]ii.-t. -^ It jThnà^ t,a,v:-r:W d*^ noms ( 
'.Hy.-z.- i j^-- Tjiri !fi-i*-Tê l'assiuiilatiun. et le p 
1 „-- '.--^.i.---' . j_ rL — r-rii-iaul-aUf mand diflère e: 
:. :.__:.;-;.:' Lii:- ifri-'." >-:■ ie 4ê<cli3aÎ5<>Q> * . a uni 
:^t l:.-- .■:..;". r---;..t-i:': avrc la: t-t l'accosalif. Les 
:.■; :-^.-'1t Ir : ^-'■ '. Lji-ii-jrs >.;.3t ceux de âexion fait 
■'-■ ■ . ;■•,, .■^... :;!. ■'-'■ -:':>'>t:^/i.iuai$a]. uiod. nnifoi 

;■ T:::^ ;.- q-:.- >^ j'r:::.::i;a- faitJes {■enlaîcal ainsi |ia 
■i-* ■■,1* :''.:<;-t;v- . :t- :;,a><.i:]ia> It* cvusenaienl el 1< 
^•■a'.'-i.i. IJi -"U ;"-■>- •-" rSr\. !'->■ liual du génitif n'éta 
■i::it»':;.t-a1 ;'ivi^>'.ié ;»■ liKCcat : jiar amfvqueat. de la tî 
;;^:::lLf-.. _■-. t:s:«.-i;. lat. h-.,-i„-is. g..t. hanin-^. il D« 
d.-:i:<-i:r<-r .î-ii- l'u, t-i Ir ::^ii:t:f ■'■lait di-s lors seiii 
l;i....n>at:f . ^'. • -.A-»'» . -'--^ ^,/.-,r . f/.> Aovv. ' , etc. 
■i'jtulrt' jijiH. ;i iiui-llc» rf>tridi"nsc^tte furmation pri 
H|é •'iijfttt- : i-ar l;t ::iêiiii; rai>i'iiq«o(/f((/irt/(/i,rf«'n Ac/-. 
y,/)/./. »/(-,. ,-'»i.-A'"»,-.i-lc..-in adit('r.*/i«A/)-x,A«vjOi/-s,, 

1 1.1 l" d.^ Ut.:i;-":i L-r^'iuo -,.u,\,\« *n effet moins de noi 
tu.;- -ur b iitrii>re >yllalie qui- de T1..111!: ai-.'eiituôs sur I uvaiit 

■t II .'!, .nm'iv j,niii!„ii,ei,t dans \»< ihi'N.es ru -(t- . où Vi coni 
■luit ii>rl:i|diiiiiif : \ii<\. iin>f-< t'iiveur . L'eu, (int/tfi' (cf. Rk. agni- 

'* Su|irn 141-1. X Kvui-ii-Nii'ut li> L'én.-ilut. v. al. esl hnnin Aani 
i[u.' l'uii-, l'sl liaaun bnaua : iiiaii^ rctii' iiuain'e s'est [«rdue dsiit; 
ili-.se]ÉiftNt mi'aliijue. du \iiit [.nurquiii les luasi-uliiiH faibles un 
'-iiK <lu siii),'ulit!r el du jiluHel ^'C1ldIklL>lcs : c'est igu'à [irii|iremi 
lin ii*'>iit [iluH un seul indice de iiuuibro ui do cs-s. 
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nachbars^ etc. , d'après Tanalogie de la classe suivante , (pii a 
également fait disparaître rinfimo minorité des neutres <le 
flexion faible, auge-s^ ohr-{é)s^ au lieu de v. al. oag-en, ôr-en. 
Quant aux rares génitifs en -^n-s, nanw-n-s , herz-en-n, il fau- 
drait se garder d y voir les continuateurs directs des génitifs 
réguliers gotiques nam-in-Sy hairt-'in-s , car le v. al. ni le m. 
al. n'avaient cet -s final, perdu ici comme part(mt : 7Uimen-s 
est tout simplement refait sur le nomin. sg. tunnen, dont on a 
vu la formation analogique ^^^ ; et herzen^ est le pro<luit <le la 
fusion des deux types (régulier v. al. et m. al. hërztm , (».t 
iirégulier al. mod. herz-es)^ dont schînerzens n'est qu'une 
imitation. 

c) Dans la finale -e-58, Ys était souvent au moins précÀlé di? 
l'accent, soit i.-e. msc. *dhogh-€'s6^ ni. ^t/ug-é-sô, d'où gol. 
dag-i'S^ yuk't-s , al. tag-a; ^joch-es. Il en était de môme , dans 
un très grand nombre de cas, pour la désinenci^ -oh des thêm<5H 
consonnantiques : sk. pcLdrÔH, gr. iro3-oç, ags. fôl-en. Parcons/*- 
quent , notamment dans tous les masculins et neutres relevant 
de la 2" déclinaison gréco-latine , — on sait qu'ils sont fort 
nombreux, — le germanique-occidental devait avoir i^l a lîfi 
effet une désinence -es^ ags. daeg-es word-es, v. aL fag-éfM 
wort-eSy dont l'extrême commodité devait activirr la propa- 
gation. Aussi le V. al. déjà a-t-il lanib-es. rftrM-eM * ^griHi-t^n^ 
s^un-es^ môme fater-esi concurremment à géri. faler, I'ijIh, \ti*M 
à peu , cet -e.ç, souvent réduit â -*. est devenu V'uuWrA', Hp«'/;i 
fique du génitif singulier de tous W*^ noms neutnrH qu^'l 
conques, et de tous les masculins que la flexion failiJi; n'a pu 
soit attirer soit retenir. 

2. Anglais. — Cette demi^-re action a et/? i'u an(/Jai«( fiu'jftr^'. 
bien plus énergique et générale. IV*** l'an^i^z-saxon, tou^t \t''< 

(1) Supra 141, h. \^ Langue w? V«n e«t j^^t VrfiUM- U : * or# fhothPt/i 
donné, elle a créé de roêioe laMAnM. r^^/^mr. ^,^, : r;,;^.^ '^ ît/rutfn. r^* 
8''appayant pa?} «nir on normo. ^fcn fc f w , n'or.n ;.«».« *nr'^'*t. 

(*) 11 est saperflo 4e laîre *>ly«ra^ ro* r^/ril.^*rr;.^*\ .\ f»^ ^i^mttn**. 
avoir qae VMItr ^dal. .-ht. rAftfSv/-^ i»fa* f<'r.< ;,f«'y 'kÀtffi%^*$%, fn l« 
final, devenu 3, aeraii UmuI^. et !'< riX.^i. 't^-^.fl i, orr*,» ^*^^/#*/»»/ 
par r, et ans« *l(«Mr, etc. >Ui;A I(m»^^« Immmt 4 ^^i^ f^^f, ^^t^/^^Uf^hi 
sur le nomin. 



L_?' v-lz^ - :- :-::"•- --;'^ -'iz: :♦* :e«.'L:aa:s<:»a faiblement 

r.,4— s 7;—. -. .-- ■iv."»r^*!Uiii>*at il fat^det\ f}'èonâ- 
. 'fK»— - -■. -■ Liiir t** :**^m.:iiii5 ?Hsist«»at encore et oirt 
f ,:*-ii.::i ^-j^v-xic- :\: î.'îîi.nai:r . ni :r^ Dt»ii s'en iaat lcear% 
, - Il > i/T" . ^ Tit.-: - '^•' * ur * zwL '.vrmif, $Cfrge^ ^l/f^Y^ 
t«i 1'. :'^ :r i > j»*»i:^*< le ie=!c:ua iuàîe moatrent la nasale 
■ •-.^'7i ^'twm •.."'•• = - li. fwpfyi' : bref • l'anglo-saxon 
•'i; »':-. .-* .'•'i'.v- ::' :i.t**i:i -iiiiwr^»^ rw r:ill*?mand moderne. 
*'i;î> :■.;*»< -^ -ir"—* - *!i:ir**ar tt* '3*'aiie heure : Chancer 
:h':l >• ■ ■::!.;i; ».*'wtu- uus ih ^aini* sans -«f:*- Cet affixe, 
:i::- >:r."': :. <^::.. '•.*-' ::"'■:■ "••'} - r^nori*? ofiretuent et sim- 
in":.f!i -;::• :: i i-::t* :•: i« lUiTiar': saiTÙier de toas les mots, 

:: •!•"> " -;î:-« il* t*^ i-mi.:î. is ^«*t.*m ■'< 'i'dçr^ folher H), 

/'"• • . •-. •*■.. n: -1 M:-i:ear LiA^r^et en s«>nt restés 

"! i-lt-::.i;Ti: I. »•*«:■.;::. 'ri ^i":mis • ?• iir la syntaxe et l'em- 
îi.« ' :•* j^» r-'.:. : tiiiutHn. «i 'i*^ -^c«:r:f?rjk il la CTammaire 

loi /. yv: "i-»: — Si •>-»': T^T 1h •..:lz> il :i:o:nle dans li* 

■-T ■■ j . : '.. i S •• :■ • . -^ : ■ i tt ::_ 'uf : 1 l -w [ .3.. i. -^^^rm.^ j^en . on voit 
-ii»^^ .1 -:.^ ;: ". -:l:v :h - .l/ rir^ i la i•^iaence du noiiii- 
•:.»..:"/..'■■. ■,■■ •-•-■,•.• -•— -:..-v -.,1- "-•? cabale • <«"*ît -/>//» 

t:.:— :ri . *.,i". ^.'•'-'^ .-'"'■''^ ' - "" • ^•' "i^v'-r T.^ale «iisparue. il 
r^>-.Â ' •;.": :;sv:. ■ \ v* '.-• ■_::••: t .ii^ique. sans doute, 
i-.f-èr.v.: '.v^r. :-.■•■--• \~: v'.ii ■-■ l.«. r.v.al-? hi nominatif -*, 
:-.:i-'i ^x"r4::.T:>:-' -.«^ :. -" "r .1/ r^vr l\i<s :ri:v<e:L:enl tendre 



■' ! ! '^"^ r»? '.-»."' : 'z^ : 1 -* : - >~ » '. . a ^ ss ! 'a • ^ !;:a j: '>n a attei r. t j osqa'aui 

îVr;..r.i:.-. :..a * -^ :".«:'■..•?:.•. : î s >- ■ :..> ■ r ; >^^. ''i*:»"':-!. Viirûi-*. >."»ri-.nsr- 
.-';.•; .'..f- :.\ a .V-: ri'. 1 .1 : . . V : »■ ■ 1 e: .V : «-v i < . 

t/'Of'/ u.ordii, ffUiOi* : fi' fin. •=•:-.•. : v. ji. ^^/•l Jti;;-. uvr/ n\>rto, y^fti •jffiir, «*:. 
^//i//'-. irorO'. fj^'.fU;. 
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à s*7 assimiler ; et, comme d*aatre pari, en allemand, le nomi- 
natif pluriel en -& perdait partout son s^il en résultait qu*en 
fin de compte les deux cas devaient nécessairement coïncider. 
C*est ce qui s*est produit avec la dernière rigueur : dans toutes 
les déclinaisons allemandes, le nominatif, Faccusatif et le 
génitif du pluriel sont identiques. 

2. Par une anomalie bizarre et unique , Tanglais , si pauvre 
en formes de déclinaison , est ici plus riche que Tallemand : 
.e*est qu*il s*est refiait un génitif analogique, en transportant au 
pluriel r^ du singulier. L'allemand pouvait s'en passer, puisque 
son article indique le cas; mais l'anglais, avec son article 
amorphe , eût été obligé , comme il le fait souvent d*ailleurs , 
de recourir à la périphrase par of. Étant donné le rapport de 
child's à child^ il a formé de même un génitif cAiTrfren'^ sur 
children^^^ ; et, comme d*autre part, au cours de l'évolution de 
la langue, presque aucun pluriel ne se trouva dénué d'^, on 
conçut cet s final comme représentant à la fois le signe du 
pluriel et celui du génitif, qu'on différencia seulement par 
l'orthographe fathers\ mothers\ sons\ etc. 



§ 3. — i> datif, 

I. Singulier. — Le datif germanique est en réalité un ancien 
locatif, qui se formait par l'adjonclion au thème d'une dési- 
nence -f . Quand le thème se termine par une consonne, l'-t est 
isolé et bien visible : sk. pad4 (au pied), gr. iro8-^, lat. ped-c^^ 
=: ^ped-t , etc. Que si le thème est en -o- ou en -â, il se forme 
une diphtongue finale : sk. àçvè (au cheval) = ^àçva-t, gr. 
otxot (à la maison), lat. humi (à terre) = humoi, got. vulfa (au 
lonp) = prég. *wulfai^ etc. Il n'en faut pas davantage pour 
comprendre la formation actuelle. 

i. Dans les féminins en -â , la diphtongue primitive , encore 
conservée en gotique {airpa^ dat. airpài), aboutissait en anglo- 



(1) Le suédois a nsé d*an procédé tout à fait identique : nomin. sg. 
(poisson), gén. /Uk-i; nomin. pl.^«A:-flr, gén. /lik-ar-t. 

(S) Dit ablatif; mais vraiment locatif dans les locutions m pede^ etc. 
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saxr)n et vieux-haut-allemand à une simple voyelle (ags. c^aru, 
dal. ceare , et v. al. ërda , dat. ërdu ëvdo)^ dont le timbre, un 
peu différent de celui de la finale du nominatif , devait , àh 
faveur de l'assourdissement, tendre à se confondre avec loi: 
al. erde. L'analogie a fait le reste : comme le génitif ^^^ le datif 
des féminins est devenu partout semblable au nominatif, rnâme 
dans les thèmes en -/t-, où précédemment le distinguait h 
métaphonie f^\ et dans les féminins de déclinaison faible, ouïe 
singulier n'offre plus trace de la nasale ^^ 

2. IjCs masculins que la déclinaison faible a conservés (^' on 
attirés à elle ont au contraire, régulièrement, cette nasale 
comme signe unique (got. hanin « au coq » = ^hamn-î, cf. lai. 
homin-é) : ce qui revient à dire qu'en allemand le datif de 
déclinaison faible masculine diffère du nominatif, mais se 
confond avec l'accusatif et le génitif: dem ochsen^demheim^ 
dem bauem^ etc. 

3. Pour tous les autres masculins et pour tous les neutres, 
c'est l'influence du datif en -o-i (2* déclinaison gréco-latine) 
qui a été régulatrice. Au type prég. *ioulfat^ got. vulf-a 
(nomin. i>u//-5), l'anglo-saxon et le vieux-haut-allemand répon- 
dent par une désinence assourdie , tculf-e tvolf-e , qui s'est 
perdue en anglais , mais propagée en allemand. A l'imitation 
des réguliers msc. iage = i.-e. *dhoghô-i^ fisk-e {aussi fisk-a). 
stuol-e^ stein-e^ ni,Jokhe = i.-e. ^yugéhi^ tvort-e (aussi loort-a), 
jâr-e^ lainb-e^^' , etc. , le v. al. déjà a : — dans les thèmes en 
-/-, le dat. gast-e au lieu de *gesti ; — dans ceux en -t^, le dat. 
su7i'e ; — dans ceux en consonne , le dat. fater-e , etc. ^^\ On 
sait ce qu'il advint de cet -e quasi-muet : toujours supprimé 

(1) Supra 150, 1 a. I/ideiitité était régulière aussi dans les noms de 
parenté : nomin. muoter ^= i.-e. *mntêr^ dat. muoler = i.-e. ^rnôOfr-ï. 

(2) V. al. ami (faveur), dat. ensli = got. anstdi. 

(3) V. al. dat. dèru sungûn^ m. al. dëre zungen^ al. der sunge. Le dernier 
débris d'un dat. fin. ou nt. en -en est la locution auf erden ou von herzen. 

W Cf. supra 150, 1 b (insc. dem hahn ; nt. dem auge^ dem herze), 

(ô) Sauf ce qu'on a vu supra 150, 1 c ; <^ar naturellement la régularité 
rigoureuse exigerait dat. *lembir =z *l(UHb-iz-t. 

(6) A not^r comme curiosités les datifs ags. si réguliers, fët^ /Vfcnd, où 
la métaphonie dénonce encore */of-r, *frëond-ï. 



dans les disyllabes qui ont l'accent sur la pénultième (dem 
v€Ue7^^ demadler), il peut aujourd'hui l'être facultativement 
partout {dent sohn^ demjoch^ dem lamm), en sorte qu'ici non 
plus le datif ne diffère guère du nominatif. 

II. Pluriel. — L'indo-européen avait à plusieurs cas du 
pluriel (instrumental, datif, ablatif) un indice de forme variable, 
mais commençant par une consonne labiale : sk. -6Aî5, -bht/as; 
gr. homér. -©t, -<p»v ; lat. -ft^s, -bus. En germanique, ainsi qu'en 
balto-slave , cette labiale se trouve être la nasale au lieu d'une 
momentanée, et la forme de la désinence paraît avoir été -inï 
ou -mîw?, 'Tnii ou -mùs'^^K La nasale seule nous intéresse, 
puisque le reste de la syllabe a dû disparaître dans chacun des 
dialectes germaniques ; et, de fait , le datif pluriel est toujours 
et partout caractérisé par une finale invariable -m : got. 
daga-m^ vaûrda-m, airliô-m, gasti-m^ sunurm, hrôfir-am, 
etc.; digs. dagum^ wordtun^ ceamiw ., giesfum, siinum, 
facdrum^ etc. ; v. al. taguni {fagom, d'oii aussi fngon^ tagiin), 
ux)rtuin^ ëvdôni, gestim (aussi gesfin et gesten), sunim 
(analogique du précédent, pour sunum), fafet'um, miwtefum, 
etc. L'anglais a complètement perdu cette forme. En moyen- 
allemand elle a achevé de s'assimiler, par la met aphonie , 
aux autres formes du pluriel, en môme temps que Y-yn final 
se changeait régulièrement en -nf*^ d'oii est résultée cotte 
formule d'une extrême simplicité : 

Le datif pluriel ajoute partout la désinence -n à la forme 
ordinaire du pluriel, si cette forme ne Ta déjà'^'. 

(1) Encore en russe actuel : slôc-o (mot), pi. xlov-d^ dat. pi. slot-à-mCû), 
instrum. pi. ilov-d-mi, etc. 

W Supra ^i9, I, 1 in fine. 

î*) On remaniuera à ce propos (jue beaucoup de noms propres d'éjKMjues 
et de lieux sont d'anciens datifs figés sous cette forme et désormais inva- 
riables. L'habitude de dire * à Pâques, à tel endroit », locutions oii le nom 
de Pâques ou de l'endroit se construisait au datif, a fait transporter le 
datif en toute autre construction : d'où les mots tels <|ue Ottern fag. Hanter 
z=. ajffi. «w/rf), PfingMten, Wfihnachten^ ot(\^ les nonis de lieux roinmc 
Meyringen^ qui foisonnent. Dans Unterwalden , le so<-onrl terme est naturel- 
lement un dat. pi. régi par le premier. On a vu aussi que (Àmter-hury 
contient le dat. sg. (métaphonique) de borouyh, supra 65, 5. 
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CHAPITRE III. 



L*AI>JECTIF. 



il 



Tout iuyeetif allemand est susceptible de devx déclf- 

nalfloiM différentes , dont Tusage , comme on sait , établit 
rigoureusement le départ. De plus , Vmdjnmtit en tant que 
prédicat est amorplie , c'est-à-dire insensible à toute dis- 
tinction de genre , de nombre ou de cas : msc. sg. nomin. der 
mann id hlind^ fin. die frau ist blinda nt. dos kind ist blindai 
ace. er machte ihn blinda pL die mànner sind blinda etc. 

En an^lal» , l'adjeetlf est toujours amorplie : a blind 
7nan , a blind girl , a blind dog , the blind men , tout comme 
the 7nan is blind, etc. Pour comprendre comment ce double et 
même triple système a pu procéder d'un état commun , il nouis 
faut tout d'abord distinguer : ladUeetlf déellné et Ta^Jeetlf 
amorphe. 

Or, le prégermanique déjà, comme on va le voir, connaissait 
celte distinction ; mais Tindo-européen l'ignorait complète- 
ment. D'une part , en effet , l'adjectif sanscrit , grec ou latin 
s'accorde avec le substantif qu'il qualifie , en quelque position 
respective qu'ils se construisent : lat. pater est bonus , tout 
comme bonus paie7' , etc. De l'autre, la déclinaison de l'ad- ., 
joctif, à cela près seulement qu'il est susceptible de tous 
genres , n'y diffère en aucune façon de celle du substantif de 
genre correspondant : gr. xaX<5ç xoat^ xoXov , tout comme rm»? 
XÊ^pa^T^ epYov ; lat. bonus bona bonum exactement similaire à 
do)ninus terra juffum, etc. (^■'. 

(1) Il n'est (juestion ici que des adjectifs dits de 2" et l'* déclinaisoB, 
qui en çlfet, en jreriiianiquc, ont fait la loi et imposé leur flexion à tous les 
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Le prégermaniqae a donc fortement divergé du type primi- 
tif, et à son tour Tanglais a effacé jusqu'à la dernière trace des 
flexions prégermaniques. Mais leur évolution n'a rien que de 
concevable. 



Section 1". 

AI>JECTIF DÊCUNÉ. 

) Le vieux type indo-européen bonus bona bonum n'est pas 
perdu en germanique : il survit dans l'adjectif amorphe. Mais, 
côte à côte avec celui-ci, l'analogie en avait développé deux 
autres, que le prégermanique déjà connaissait et qui, conservés 
dans l'allemand actuel, y constituent la déclinaison Ibrtc et la 
déclinaison fklMe de l'adjectif employé en fonction quali- 
ficative : blind-er mann, der blind-e mann. 

Quant à l'emploi respectif de cette double déclinaisou, il est 
déjà, à bien peu de chose près, en gotique, en anglo-saxon et 
en vieux-haut-allemand, ce qu'il est aujourd'hui en allemand 
moderne : quand l'adjectif n'est pas précédé d'un démonstratif 
(article ou autre), c'est lui qui joue le rôle de démonstratif en 
en prenant les désinences ordinaires, en d'autres termes, les 
indices de flexion forte; si au contraire le démonstratif 
précédent suffit à indiquer le genre, le nombre et le cas, 
l'adjectif revêt les désinences uniformes et simplifiées de la 
déclinaison faible. 

§ !•'. — Déclinaison forte. 

\ La déclinaison forte de l'adjectif n'est autre chose, en effet, 
que le transport analogique h l'adjectif des désinences 
ordinaires du démonstratif, auquel il ressemble par la fonction 
puisqu'il n'est comme lui qu'un accessoire du nom. Aussi le 

autres : ainsi les comparatifs (al. besser)^ qui en réalité sont des thèmes 
consonnantiques (supra 80, XVI) se fléchissent sur le modèle de leurs 
positifs (al. gut) , tandis qu'en grec et en latin ils sont de 3** déclinaison 
comme Texige leur origine» 



gotique déjk aftlxe-t-il à bien des cas del'aiyectiflesdéNnencei 
que nous avons L^udiées et expliquées plus haat au sujet de 
l'articlo. I^ siiiiililude est devenue b peu prâs complète en 
vieux-liaut-allomaoïl : que l'on compare, par exemple, i la 
plus uDcienne décliuaisun de l'article, celle de l'adjectif fort, 
telle que la résume le tableau suivant : 



fm. 



nariel 



Que si maintenant l'un tient compte do l'assourdissenieDl 
des Anales, du chan^roment d' m final en n et des actions 
analogiques ci-dessus détaillées, on comprendra sans peine la 
flexion actuelle, trop connue d'ailleurs pour qu'on la 
reproduise"'. 

L'anglo-saxon a une flexion toute pareille^'. On verra plus 
bas comment l'anglais l'a laîsséo tomber en désuéludo. 



S 2. — Déclinaiton faible. 



56) Pour raitK>nor à ses origines la déclinaison faible de t'adjcclif 
allemand, il suffît d'observer que beaucoup d'adjectifs îndo- 
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a un ck>ablet ^catô^ sûrement attesté par le nom propre Catô 
(surnom), qui fait au génitif Catôn-ù. 11 est facile de multiplier 
ces exemples : gr. acOôç (noir-brûlé) «Wwv, ldtA7|a(Jç (de bon 
vouloir) sOiXiQfifov, oûpdv.oç (céleste) Oûpav^(ovsç (les Dieux), (rrpa6(Jç 
(louche) Trpa6a>v ETpd6(i)v n. pr., etc. ; lai. {rmilti'}bibus hibô 
(biberon), rebellis (de bellum « guerre ») rébellion scelef^s 
(criminel) scelerô^ sus^u)^rus (nmrmurant) Kusurrô, elc. Que 
maintenant Tanalogie se mette de la partie et fasse foisonner 
ce type en -on- jusqu'à donner à tout adjectif quelconque un 
doublet à nasale : on aurait en latin, par exemple, en regard do 
batius^ p?^uSy prâmis^ niger (pi. boyii, pîWbi, prâvi^ nigri), 
d'autres mots de même sens, *bonô^ *probô^ *prâvô, *nigrô 
(pi. *ft(mÔ7i-êç, *probôn'ès^ *prâvÔ7i-és^ ^nigrôn-èH)^ et ainsi 
de suite. 

C'est précisément ce qui est arrivé au prégermanique : à 
côté do la forme forte qui se décline sur le démonstratif, le 
gotique a une forme d'adjectif dite faible , qui se <lécline 
respectivement, le masculin sur hana^ le féminin sur taggô^ 
le neutre sur àugô^ c'est-à-dire sur les substantifs que nous 
savons être en germanique les représentants de thèmes en -on- 
préhistoriques (') ; et l'anglo-saxon et le vieux-haut-allemand 
nous en offrent l'exact équivalent. 

L'anglais l'a perdue. Mais au contraire, une fois fixée dans 
les adjectifs allemands, elle s'y est maintenue plus pure que 
dans les substantifs. On a vu en effet que la désinence 
régulière -en -n ne s'est conservée intacte qu'au singulier 
des masculins et au pluriel des trois genres. Ici elle caractérise, 
comme elle le doit, tous les cas obliques même du singulier : 
tandis que l'allemand dit gén. des auges et dat. dem auge pour 
des et dem augen, gén. dat. sg. dersmige pour der zungen, il 
dit irréprochablement gén. sg. nt. des guten, dat. sg. nt. 
d£m guten^ gén. dat. sg. fm. dey* guten. Le seul point 
sur lequel l'analogie ait fait céder le système est l'accusatif 
singulier féminin, qui s'est assimilé au nominatif ^^^ une fois que 

(1) Supra 74, 140-142, 150 et 152. 

(S) Qaant à Face. sg. nt., il va sans dire qu'il est, comme partout, 
semblable au nominatif. 



- r^ -.r-'~T^ >e:iiblable a 
'••'ii,irr, : i-iiaJT. a], die bit 



r ir "fiiu:Ui> el la fonup d'adji 
.~zi- ^.IIr:-tIr:^ aj-i-eil^at coarenlionn 
- > l:. ir :.jir irur* l'hiT-nes. des forn 
:■'■ L.--^ j-? T'C^e^ le* autres. Seuleiiie 
.:■ ■■ 7 .■ ]-^ ?;:isk-> -i-? flexion Siint lonib 
.> -.Il •'.:■'■: .i:::xr<. s.-:! [«Kj^rieu renie ni 



R.ven-TiS au :_v:^ ;T::i:i1if rei>ivseiilè par lat. bo}\ 
.= '^.,«7 ?»./...f.,i. Vae f.-is 1' «i e1 1* s également » 
.rl:i-: ijue la v,.yelJe i^'-vV-i lente, il en réstiltail [tour le 
<'l le :.■■■/:■■■ ::.*■ fr:;.>- :îe:it;qiie. l'èquivaleni {ihonf 
M.!.--.- ir. '■•.-. -'it ■.. ;ii. •i-i:i. hîiiU. elc. La finale 
veiiii-.it l'>;i_'U'- ■".il fi^:!i::i:ii. abivjéo en préjreriiianii 
f''ii-ii-" . ,!i-v;t;t é_';i]e:i:<-ut disparaître eu jreri 
!"■ -iiienl;!], ijuarii la Mllain' prtVêdenle était luUfriie 
r'vM Ir- i;i> ]"'\iv «.e" liiMis aiijeitifs et bien d'autres, ï 
fin- '/""/. V/(./. l'ir. l'.ir ;!rinli>i:it\ lo vieiis-liaul-alle 
pt-r.iit iij.-ii.e ipiaji.i I:t svllal..' juv.éd.-iito était brèvt 
liTstnut aitjt'itif se Imiiva avi'ii' au nominatif singn 
forme iiU'iitii[iio :iiix liMi< i;frn-os, 

Pinsi[iie celle f-irme invarialile e>t au firnd aussi flé 
celle di- la ilécliiiaiMm fi)rte on failde. mi ne s'étonne 
fie constater (|u'à rurifririoelleliiii'st éipàvaleiitcetse' 
sans distiiu:tii(ii dans les mêmes posilinus. Ou dît ( 
indifl'éi-oiiimpnt : blinlèr uwn. ou hlinl nian ; blititiu 
1(11 hlinl niicjad: blinl'/j fiimi, ou hlinl hind, etc. 
laiiins indilTéreiNiiiont : </*)/' maa isl blinfër, ou bl. 
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magad ist blintiu^ ou blint ; da^ kind ist blirUa^^ ou hlint^ 
ete. Cependant, dès celle époque, on obsene une tendance à 
fléchir de préférence radjectif qualificalif el à réserver 
Tadjeclif amorphe pour la fonction prédicative. 

Cette tendance, en s'accentuant , amène une première 
conséquence : comme on s'est habitué à ne pas faire varier en 
genre le prédicat, on en vient à ne pas le faire varier en 
nombre. Le pluriel demeure obligatoire dans la construction 
blinte 7nan^^^; mais on peut dire à volonté die man sint 
blinte^ ou blint ; et ainsi aux trois genres. 

Enfin la langue s'ordonne et apprend à faire le départ de ses 
richesses : le moyen-allemand, sans doute, emploie encore 
couramment Tadjectif amorphe eu qualificatif^^, mais presque 
jamais Tadjectif variable en prédicat. Ainsi, peu à peu, se 
dessine la règle actuelle de la syntaxe allemande : Tadjectif 
qualificatif accordé avec le substantif; Tadjectif prédicatif 
toujours invariable. 

§ 2. — En anglais. 

Ce n'est pas une médiocre surprise que d'observer que 
Tadjectif amorphe est pourtant moins amorphe en anglo-saxon 
qu'en vieux-haut-allemand : sans doute, puisque c'est une loi 
phonétique du germanique-occidental, le type gôd,, blinda etc., 
fait gôd^ blinda au singulier des trois genres ; mais, quand la 
syllabe est brève, l'anglo-saxon montre encore régulièrement 
la finale du féminin, et décline, par exemple, msc. bUiec^ fm. 
blaC'ii, ni. blaec (noir), là où l'anglais n'a plus que l'unique 
type blach^ et le vieux-haut-allemand déjà, l'unique type msc. 
fni. ni. flah (plat). 

On voit ce qui s'est passé : l'analogie qui avait altéré le 
v. al. a agi un peu plus tard en m. ag., et sur le modèle de 
good invariable, on a dit bldck invariable. D'autre part , on 
observera qu'en anglo-saxon, non plus qu'en gotique, 

(1) Ne (Mifi oablier que man fait au pluriel man, 

(<) Usage encore largement conservé dans les patois et le langage 
populaire : cf. les appellationB géographiques Neubwrg^ Neukirch^ etc. 
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raualoi^io dos déinonslralifs ne s'était étendue jusqu'au 
nominatif de l'adjectif décliné ; en d'autres termes, l'anglo- 
saxon n'avait rien qui ressemblât au nominatif al. blind-er 
hlind-e hlind-es, et disait invariablement gôd en déclinaL<^n 
forte, pour les trois genres, soit enprédic-at, soit en qualificatif. 
I^ pluriel correspondant était msc. gôd-e^ fni. gôd-a^ ni. gôd, 
soit donc déjà une former semblable au singulier ; l'-^du pluriel 
des noms, qui manquait régulièrement au féminin, avait 
disparu au masculin exactement comme dans le type al. tagi 
(tnge), et il \\y avait pas de raison déterminante pour que 
l'analogie le restaurât dans l'adjectif, comme elle devait le 
restaurer et le propager dans le substantif : bref, une fuis les 
finales vocaliques assourdies et tombées, tout concourait à 
doiuier à l'anglais une forme unique des trois genres et des 
deux nombres, good^ pour le nominatif de l'adjectif en toute 
position. 

Restaient les autres cjis et les formes de déclinaison faible. 
Mais eux aussi se trouvaient nécessairement atteints par h 
dégradation des finales; et d'ailleurs, la distinction des cas 
ayant péri dans les démonstratifs et les substantifs, elle n*avait 
aucune tendance à persister dans les adjectifs, où elle était ï 
bien plus forte raison inutile; car, ou bien le substantif indique 
lecas('% ou le cas est uifirqué par une préposition. L'anglais 
n'a donc gardé, des deux anciennes déclinaisons de l'adjectif, 
qu'un semblant de pluriel, d'ailleurs analogique du substantif, 
pour le cas où il est employé substantivement : the good-s^les^ 
marchandises » ^^K Partout ailleurs, qualificatif ou prédicat, 
l'adjectif anglais est une matière essentiellement amorphe-^'. 

(1} Quand Tan^luis, pnr cxoniple, dit the good icife't, il marque doam 
nettement le «génitif (jne s'il disait the *gooden wife's, ou que i)eut le faire 
ralleniand avec son triple indice, des guten weibs, 

\i; De même eatable-s < comestibles > ; mais the wUe « les [hommes] 
sages » ; en m. ag. encore the other « les autres », aujourd'hui the othert ; 
le pi. the. ., onrs est encore plus récent. 

'/^ Sur les comparatifs et superlatifs, les adverlies, et autres niatières 
traitccs par les «irammaires usuelles au sujet de Tadjectif, se reporter à 
l'étude de la formation des mots, supra 80, UO, 111, etc. 
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CHAPITRE IV. 



LE PRONOM. 



On distingue les prenomii indo-europt'^ctis en deux grandes 
catégories : les démonstratlAi et les pronomu person- 

Ces deux -classes se différencient par d'énormes variétés de 
déclinaison. Mais le caractère spécifique qui les sépare par 
dessus tout, c*est que les démonstratifs s'accommodent au 
genre de la personne ou de l'objet qu'ils désignent, tandis que 
les pronoms personnels sont essentiellement insexués. Ainsi, 
le latin dira msc. tVte, fin. tV/a, nt. illud^ mais ego « je », tû 
« tu », aux trois genres indifféremment. 

Et cette distinction reste vraie, en anglais^'^ et en allemand 
pour les pronoms de i^ et 2" personne, en allemand pour le 
pronom réfléchi. Si elle est devenue fausse pour celui de 
y personne, c'est que celui-ci n'est point, de par ses origiiu^s, 
un pronom personnel, mais, comme on le verra, un démons- 
tratif passé en cette fonction (*^ 



(1) Tenir compte, toutefois, de ce que le démonMiratif ent %leveiM], lui 
aussi, insexué en anglais ; mais il ne Tétait pas en unglo-Haxon. 

W Le sanscrit, le grec, le latin, en<;^>re le ruMHe o^'tu»!, n*oiit dit 
pronom qa*à la i** et :î^ personne , outre le pitmoin réH/^'hi , qui <»riKiiiai< 
remeiit devait être des 3 à la fois, couiuie anjourd*hui uAtu» en russe. 

18 
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Section P. 

DÉMONSTRATIFS. 

(150) La déclinaison des démonstratifs indo-européens était exM- 
tenient celle du thème */o-, qui est devenu rarticlodeslangnei 
germaniques modernes. Telle elle est restée en allemand et dans 
les traces de flexion que présente encore Tanglais. ComiM 
elle a été analysée au sujet de Tarticle, il suffira ici d^éoi- 
mérer, on rappelant les particularités casuelles à mesnn 
qu'elles se présenteront, les divers ordres de démonstratif, 
savoir : — adjectifs et pronoms démoiMitratlIli propremaÉ 
dits ; — pronoms Inter r ^ ga tllli et Indéflnlii ; — pronoms 
relfitlAi. 

§ l''. — Démonstratifr proprement dits, 

(160) L*indo-européen était amplement fourni de démonslnttt 
de toutes sortes ; mais le germanique en a beaucoup perda, 4 
c'est presque d'un thème unique que Tanglais et rallemia' 
ont tiré tous les leui's, par altération ou déviation. 

I. Ags. dé'S (îë(hs (lis, et ag. ihis aux trois genres; v. iL 
dë:<e clësiu dis, et al. dies-er dies-e dies-es ^^' : démonstniï 
des objets rapprochés. — Ce pronom est originairement lUi 
simple juxtaposition du démonstratif ordinaire (article) etd'o» 
particule indéclinable se ^'j ainsi que le montre encore lii' 
bien la flexion de Tauglo-saxon. En allemand, cette déclinaism 
intérieure, encore visible en partie, a fait place à une dèct 
naison extérieure entièrement calquée sur celle de TartiA- 
en d'autres termes, la particule indéclinable a pris les dé»" 
nences, et le thème déclinable les a perdues ^^ En angb^ 

ï; I^ Ibriiie régulière diex oonsenée dans le sens de «cela>. A-* 
msc. sg. V. al., aussi dèxër : au frn., aussi disiu. 

(^) Gomme en français celui-ci, celle-ci, ce-ci. 

•^) Rien n'est jdus commun i\\ie ces sortes de confusions dans lesdr 
naisons de jironoms : c>st ainsi qu'en fr. nous écrivons quelconques ce 
devrait être *queh-comiue : car la particule latine -cunque est invaiia' 
L'ai, dësiu équivaut donc à ce que serait en français un féminin *ct\ 



Joute trace de flexion s'est efiac^ et le ni. this sert pour les 
trois genres. Le pi. ags. est ttàs et, arec une légère divergence 
vocalique, daes (ne long), qui ont donné respectivement ag. 
t/iose et ihe^e : c'est cette dernière forme qui fait fonction de 
{iluriel invariable de this ; on retrouvera l'autre un peu plus 
has. 

2. Go\. jàins ; ags. geon et ag. yon ; v. dl.jen-èr^ etc., et 
dl.jen-erjen-ejen-es: démonstratif des objets éloignés. — 
Origine obscure ; sans équivalent en dehors du germanique. 
Vieilli d'ailleurs dans cette fonction en anglais, mais encore 
usité en poésie, et base du dérivé yon-rfer (là-bas), cf. aussi 6e- 
tfond (au delà). 

3. Ag. that : démonstratif usuel des objets éloignés. — C'est 
le neutre du démonstratif ordinaire (article) •^\ figé sous cette 
forme et employé indistinctement pour tous les cas et les trois 
genres. Comme pluriel, l'anglais moderne a utilisé ihose^ en 
réalité pluriel de this et simple doublet phonétique de the^e. 
L*anglais populaire garde la trace de l'ancien datif : in them 
days. 

4. Al. dei^'Selb-e «celui-ci, il», exactement «le même», 
dte-sellhe^ das-selh-e^ pi. rfi>-se/ô-en, etc.,simplejuxtaposition 
sjntactique où, avec la plus parfaite régularité, le démon- 
stratif ayant les formes fortes, l'adjectif suit la déclinaison 
£aible. Cet adjectif, got. silha^ v. nor. sja/f-r, ag. self, est un 
thème d'origine indécise, qui joue dans les langues germa- 
niques le rôle de pronom d'identité. On le retrouvera dans les 
pronoms personnels. 

5. Al. der-jen-ig-e^^^ etc., « celui > antécédent du pronom 
relatif : juxtaposition syntaclique de l'article et d'un dérivé du 
démonstratif ^ew-. L'anglais n'a rien de paroil: il emploie on 
cette fonction le pronom de *<f personne ou, au iduriel, h> 
démonstratif those (jamais thèse (®^). 



(1) Oot. pa-t-a, sapra 128 et 130,1. 

C*; A remplacé le v. al. plus simple dërjenër. 

(3) Simple affaire d'usage et surtout d'accentuation. 



§ 2. — Interrogatifs el indéfinis. 

(161) L'expression inlerrognlive «qui? quoiî quel?> elc, et 
l'expression dîlc indéfinie < quiconque, quelconque, celui qui, 
ce qui» etc., se Iraduisent dans la lan^e primitive par un 
seul et tnènie pronom, dont la caractéristique est un q iniUal. 
Le llième ainsi formé est en -o- ou en -i-, soit donc i.-e. *gô- 
et *gi-, d'où : sk. kà-s (qui ?), fin. kâ, nt. ki-m, et ci-d particule 
indéfinie; gr. sô-, avec ses nombreux cas, itoa (où?), ndOn 
(d'oiiî), icM (quand?), nût (comment ?}, et xi-t (qui?), £m. -rf-s. 
nt. Ti = *t(-i l'' ; lat. quo-, thème du pronom qui quae quo-d, 
et qui-, thème du pronom qui-s (qui ?), qui-d (quoi ?), etc. Le 
corrélatif prégermanique a donc été */iwa-- et *faoi- ; le premier 
de ces types subsiste isolément comme pronom interrogatif 
et indéfini anglo-allemand ; le second, comme premier terme 
d'une composition de même sens. 

i. fiot. livas msc, lira fm., lira nt., décliné comme le 
démonstratif, mais sans pluriel; ags. hwà msc., hwae-t nt.. 
et ag. wlio what, sans fm. ni pi. ; v. al. hicë-r msc, hioa-3 nt., 
et al. w«/' w?ûs; sans fm. ni pi, — Par exception, l'anglais a 
gardé ici presque toute la déclinaison, savoir: le gèn. w/iose 
= ags. hwaes, et le dalif wham = ags. hwâm = gol. hva- 
mtna, qu'il a aussi fait passer en functicm d'accusatif au liou 
et place do l'ags. hwo-n-e = got. hva-n-a. Mais le neutre est 
invariable et ne comporte que what (comme that) à tous les 
cas PI : toliose et tchoin ne s'applifiuent qu'aux personnes. — 
L'allemand a les quatre cas : ioer icas, leenuMs, wesxen, tcein. 
Le fîénitif régulier est v. al. hicë-s, encore m. al. tcês, (.■onservè 
dans les juxtapositions loenz-toegeti, we^z-halb, elc. ; la fonuo 



''1 ].«Kfnniies non aocejituées, nou, «an, mu, nï, ti, Kont adverliea ou 
|iniiiuiiM inil^liuiH, ainsi que qui$ et qtiid en latin. 

if) l.e travail de l'analogie eut ici troH saÎKisKable ; on disait r^guliè 
remeiit (dat.) u'ilA ti'Aoni harc you bten ? [lar ext^ision on a dit (ace.) whom 
liitt'e you tem ? (l'autre part on disuit régulièretiient aussi (ace.) tiihal havf 
you irrn? et lie, tout cela eat sortie la quatriùnie (iroportionnelle (dat.) 
li-ith whal t ïiur wiom ace., cf. infra 164, I, 4 
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voess-en est une sorte de pléonasme tout moderne, compose 
par radjonction à wesz- d'une nouvelle finale de génitif (cas 
faible). Le dat. u)em^ à Tiiiiitation de Tacc. icen. ne s'emploie 
que des personnes. 

2. Gol. hvi'leik-Sn composé du th. •An- et de Tadj. prég. 
*lika' (semblable) i' , exactement <à qui ou quoi pareil? de 
quelle espèce ? quel ? » ; ags. hwylc et ag. tchich inrariable ; 
V. al. wë'lich'^ et al. wclch-er welch-e icefch-ej^. Ijà tournure 
moderne toow /tir, par laquelle rintem>gatif est souvent rem- 
placé, doit s'interpréter littéralement : uxix haxt du far eiii 
kleid? < qu'as-tu au lieu de, en fait de vêtement?* d'où 
« quel vêtement as-tu ? » , 

Pour appuyer sur le sens indéfini, on construit encore ces 
pronoms avec des adverbes et particules, ag. ever. so eter 
(whosoever)^ al.Je^ irgerul * ; mais ces faits n'intéressent que 
la syntaxe. 

§ 3. — Pronoms relatifs. 

I) Les pronoms dits relatifs, qui annoncent et commandent une 
proposition subordonnée, ne sr>nt en général autre chose, 
dans toutes les langues, que d'anciens démonstratifs ou d'an- 
ciens interrogat ifs-indéfinis adaptés à cette nouvelle fonction : 
ainsi, en grec, l'article est en même temps pronom relatif 
dans Homère et Hérodote, et le relatif ordinaire oç îj o a 
conservé des traces de s<jn antique emploi démonstratif; eu 
latin, c'est l'interrogalif-indéfini qui a fourni le thème du 
relatif qui quae qaod. Les relatifs anglo-allemands se 
réclament tout à la fois de l'une et l'autre origine. 

1. Al. der die dos, le même que l'article, démonstratif 
passé en fonction de relatif. Mais, dans rette fonction, il s'est 
développé, en allemand moderne seuleinenf, par lo procédé 

(1) Cf. supra 110, I, et comparer got. sva-kik-t (ira < ainsi, comme », 
ag. al. fo), ag. such^ al. tolck (lat. tâlU quâlU). 

(*) V. al. io wer-gin^ oii io est la particule devenue al. jf, wer^ Téqui- 
valent de Tag. where^ et -gin^ Téquivalent du ^oi. -hun et du lat. -cum- de 
qwi-cw^ue. De même, immer =: v. al. io mër (je mehr)^ et tver =: ags. 
ae-fre •=. 'ae-mre. 
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pléonastique mentionné plus haut, un certain nombre de cas 
nouveaux à redondance de désinence : gén. msc. sg. des,s-en, 
gén. fm. sg. et gén. pi. der-€7i der-er, dat. pi. den-en, comme 
si les monosyllabes réguliers semblaient ici trop courts pour 
bien soutenir la pensée (^'. 

2. Ag. theUy le même que le démonstratif (neutre de l'ar- 
ticle), employé comme relatif de tous genres et nombres, 
mais exclusivement à titre de nominatif ou d'accusatif, ainsi 

que l'exige son élymologie, jamais en tant que régime d'une 
préposition W. 

3. Ag. who (gén. lohose^ dat. -ace. whom), originairement 
inlerrôgalif-indéfini, employé comme relatif des deux nombres 
et dos deux genres masculin et féminin, mais jamais comme 
neutre, et son neutre wh^t n'a point passé non plus en cette 
fonction. 

4. Ag. which invariable et al. welch-er welch-e toelch-es : 
pronom relatif ordinaire, identique à l'interrogatif-indéfini. 

L'ellipse éventuelle du pronom relatif relève de la syntaxe 
usuelle. On sait qu'elle est fort commune on anglais ^^î. 

Les divers pronoms exclus à dessein de ce rapide exposé 
n'appellent que dos observations étymologiques, dont quelques- 
unes ont trouvé i)lace dans la phonétique î^'. A tous égards ils 
dépendent bien plus du dictionnaire et de l'usage que de la 
grammaire proprement dite. 

(1) Supra 161, 1. Aussi en fonction de pronom démonstratif: dessen «de 
lui » ; es gibt derer swei^ « il y en a deux ». — C'est Tusage qui peu à i)eu 
a fait le départ de toutes ces formes : Goethe encore emploie der comme 
gén. fm. du relatif, et dans Klopstock, inversement, on trouve derer comme 
gén. pi. du simple article. Il y avait aussi un dat. sg. deren, très usité, 
qui est tombé en désuétude ; on a considéré deren comme exclusivement 
génitif et der comme exclusivement datif. Knfin, l'emploi exclusif de deren 
comme gén. fm. sg. et de derer comme ^én. pi. est aussi le résultat d'une 
sorte de différenciation toute moderne. 

W Subsidiairement, that et dasz conjonctions, supra l'O, 1. 

{^) Elle n'était pas moins possible en vicux-liaut-alleman<l : Faicr unseer, 
ihû phi in himile (Pater noster de St-(îall). Le relatif, encore une fois, 
n'est (ju'un démonstratif lé^'èrement détourné (le sa fonction, et l'ellipse du 
démonstratif est toujours admise lorsqu'il n'en saurait résulter d'équivoque. 

.4; On les cherchera à leur rang dans l'index alphabétique. 
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Section II. 

PRONOMS PERSONNELS. 



Dans cet ordre de iirMi^niii, il y a lieu de distinguer, 
outre ceux de chacune dlea tr^ln pemonnea aux deam 
H^aibrcii, le |ir«ii«ni réiléclil, qui en principe ignore la 
distinction du nombre, et enfin les |ir«n«inii et aiyrctlAi 

y— r— i fti, qui sont, dans les deux langues, des formes ou 
des dérivations particulières des pronoms personnels corro- 
latiis. 

Les véritables pronoms personnels, c'est-à-dire ceux de 
1" et de 2^ personne, offrent au surplus, dès Tépoque primi- 
tive la plus reculée, cette particularité remarquable d© ne 
p«liit Ne déellner «or un thème unique, comme la 
plupart des démonstratifs, et de changer du tout au tout, non 
pas seulement du singulier au pluriel, — ainsi qu'on le voit 
dans le lat. ego et nôs^ tû et vos (îr.je et nous^ tu et vous)^ — 
mais même d'un cas à l'autre d'un mémo nombre, — du nomi- 
natif à l'accusatif du singulier, par exemple, dans le lat. ego 
et 7nê (tv.je et moi). — Le même phénomène se reproduit très 
régulièrement en germanique, et par suite en anglais et en 
allemand. 

§ 1". — l"" personne, 

V) I. Singulier. — 1. Le nominatif devait être i.-e. *egâm, sk. 
ahàm^ gr. 4y<o, lat. ego^ prég. *eA, d'où: got. lA, ags. ic, m. 
ag. ic/i(pr. ils) et ag. /, v. al. ih et al. ich^ sans difficulté. 

2. Accusatif. — Parmi les nombreuses formes d'accusatif 
dont ce thème était susceptible, la plus simple (i.-e. *iné) mms 
est révélée par le gr. Ijxé ou jxé, qui souvent s'accompagne 
d'une particule do renforcement ot d'emphase, soit tut-Yc . 
comme au nominatif l'fiùyi^ < quant à moi, en ce qui me 
concerne». C'est la forme *r)ié-ge que le germanique a consa- 
crée dans le got. mi-k^ ags. /«<?-<; 7në nie et ag. me avec 
abrègement résultant de l'atonie, v. al. wi-h et al. mi-ch. 
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3. Génitif. — I^ génitif gotique est ineina^ et relève en 
réalité, non pas du pronom personnel, mais du possessif qu on 
retrouvera plus loin(^'. L'anglo-saxon répond par min^ perdu 
en anglais ; le vieux-haut-allemand, par inin^ qui, en allemand 
moderne seulement^*' , a repris une nouvelle désinence 
de génitif et est devenu pléonastiquement mein-ei* , en 
adoptant par analogie la finale qui caractérisait de temps 
immémorial le génitif pluriel ui%s-er. 

4. Datif. — L'inexplicable datif got. mis ne se rattache à 
aucune forme primitive connue et paraît formé sur Tanalogie 
d'un datif pluriel perdu, *nis = sk. nos. Selon que Y$ 
(2f) final a purement et simplement disparu ou s'est changé en 
9\ on a eu: ags. mé et ag. ?n^, confondu avec l'accusatif **' ; 
ou V. al. miV, al. mir. 

11. Pluriel. — 1. Le nominatif pluriel à lo initial est commun 
au sanscrit et au germanique (sk. vayàm «nous», got. veis^% 
mais ne se rencontre nulle part ailleurs. Ags, wè et ag. u?e, 
V. al. wir et al. wir^\ comme plus haut nie et mir. 

2. Accusatif. — On a reconnu dans l'initiale des cas obliques 
une nasale-voyelle indo-européenne, soit n ou m, qui n'est 
autre chose que le degré réduit du thème qui apparaît dans le 
sk. nos «nous» (cf. lat. nos) ou dans le gr. fjiê (cf. lat. 7në). 
La formation sanscrite et grecque comporte en outre l'insertion 
d'une particule (®^ entre le thème et les désinences: i.-e. 

(1} C'en est un cas, mais on ne sait au juste lequel, peut-être bien un 
nominatif masculin faible autrement inusité et figé sous cette forme. Rien 
d'ailleurs n'est plus commun et plus concevable que Femploi du possessif 
(« mon » pour « de moi ») en fonction de génitif du pronom personnel : 
c'est ainsi qu'en lat. nô« fait au génitif no$trum nostft^ et peut-être mn^ qui 
sert de génitif à ego^ n'est-il autre chose que le génitif de meux. 

(8) La forme pure encore conservée dans le composé vergiiZ'nrnn-nùht. 

(3) C'est évidemment cette confusion des deux cas dans le pn)noin 
personnel qui en a favorisé la confusion dans les démonstratifs, supra 
101, 1. 

(1) Le gotique et l'anglo-saxon ont aussi conservé dans ces déclinaisons 
des formes de duel ; mais le v. al. déjà les a perdues. 

(^) Dialectalement mir (alaman), par analogie du singulier. 

(6) La même que nous avons constatée dans le got. pamina^ supra 130, 4, 
et 134. 



*n-^mé- ; sk. ablatif o^iM-tf: (t. k? 
attique i^iuk pour •iaiç u loap» = *s-9u-c I^ j?errjLi>r>î- 
avait simplement *a«jt = •**, att<^ :ar > r ■-. ^-k*. Ei trs, 
et en v. al. l'analogie de Tacc. sr. a i:: *;• ^-'^r h •*?<>■ 
forme une nouvelle désinence : az^. »«^' = •■^•*>-i - -^- t. »I. 
utWf-iA. Mais ags. û*. qoî avait >>iiiKi^ '.■».'i.'!TirT^:-:_-r:î:- & 
seul survécu : ag. us : et de mécue. al. ka«. 

3. Génitif. — Le got. ui%*a^yt e>l un •:*« i-ù > '^^^-ç^^s^ •>•??*•*- 
pondant , le même que nurino : ag. i»^.- ri z«r <yy^i^ *§.■*•. 
disparu en anglais ; v. al. MM«r#- et al. «««m^'-. 

4. Datif. — Sur le primitif wna. !•=• ^•4:qa*' ava:: rvCait. 
diaprés 7ni> et le prunom de ? pervi>nne .on .iai. •»**«-*>. MaL> 
l'anglais et l'allemand n'fmt que b fi*rme {-oiv. k> . mi%s . nethi- 
blable à celle de Taccusatif (sk. m/z^ {".«ut 1^^ deux ca^:. 

1. Singulier. — t. Le nominatif était i.-^. */« nt '/m. ^k. 
tvàm = *t%frâm^ gr. tj (t3) et tJ. lat. tû, pr.fi:. •/'■'• •' **^ • r"*- 
^le ; ags. dû du , ot ag. //i/>»f = //û ; v. al. f^û */•/ et al. */♦/ . 
sans difficulté. 

2. Accusatif. — Suivant le même pnKrédé qu'à la V^ |»er- 
sonne, on obtient prég. •/»i-A. Mais le got. a //'/A. éviflfiinnent 
influencé par le vrjcalisme du nominatif. L'ag«^. et le v. :il. out 
le vocalisme plus pur : ags. dec de /fr. rt ag. thee =^ dé. 
forme emphatique -'' ; v. al. dih et al. dt'rh. 

3. Génitif. — Got. [peiiui^ ags. din . v. al. din et al. dein . 
puis dein-er^ le tout comme à la l'* |iers«»niie. 

4. Datif. — Got. pux pour V^iVf. coinme /nfk : mais ag<. de 
de et ag. ihee, v. al. dir et al. dié\ 

IL — Pluriel. — 1. Le théine du pluriel de 2* pei-sonne «*tait 
i.-e. *//w-, qu'on reconnaît, par exemple, dans le sk. i/t'-hnà-d 
ablatif, le gr. uu{M ace. homérique, et rj'xtU pour'vu-iixé-ç. Li» 

(ly La théorie exigerait dont* i>our chacun des deux pronoms |>ersonnels 
deux formes , Tune emphatique et l'autre atone , soit 'inee et me , thet et 
*lhe ; mais la première est tombée en désuétude pour l'un , et la seconde 
pour Vautre, 
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golique a simplement Ji^cV au nominatif. Mais le germanique- 
occidental a changé le vocalisme sous Tinfluence de la voyelle 
de 1** personne du pluriel : ags. //ê, d'après loé^ et v. al. iV, 
d'après unr; ag. ye et al. ihr. L'ag. you^ aujourd'hui d'usage 
courant, est un accusatif; mais ye subsiste dans le style élevé- 

2. Accusatif. — Got. izvis , forme difficile à analyser et 
sûrement altérée , mais dont la dernière syllabe parait bien 
identique au sk. vas = lat. vos. Le germanique-occidental a 
une forme écourtée, ags. éow (cf. pi. 1 ûs), et une forme i 
désinence, ags. éoic-ic^ v. al. iuw-th^ par transport pur et 
simple de la finale de l'ace, sg. C'est éow qui est devenu l'ag. 
you , tandis que ivùwih survit dans l'ai, ettch , l'accentuation 
ayant donné dans les deux langues une valeur différente à la 
diphtongue initiale : en anglais , le premier élément est semi- 
voyelle et le second est voyelle , et inversement en allemand. 
L'extrême similitude de you et ye en a amené la confusion 
ulti»rieuro. 

t^. Génitif. — Got. izvara; ags. éower et v. al. iuwèr 
(comme user et unsèr) ; perdu en anglais ; al. euer, 

4. Datif. — Got. izvis^ comme a l'accusatif ^^^ ; ags. éow et ag. 
you , de même ; v. al. tu , également sans désinence , mais al. 
eicch par transport de l'accusatif, à cause de uns qui fait fonc- 
tion des doux cas (m. al. encore dat. iu et ace. iuch), 

§ 3. — 3^ personne. 

(166) On a vu que l'indo-européen n'avait point de pronom per- 
sonnel pour la tT personne. Les langues qui s'en sont créé un 
postérieurement l'ont emprunté à la classe des démonstratifs, 
tout de même que le fr. il est sorti du lat. ille. En l'état , il est 
fort remarquable que l'anglais et Tallemand, si semblables 
partout ailleurs, n'aient point recouru au même démonstratif 
l)our combler cette lacune. Ils n'offrent en effet, dans cet ordre 
aucune forme commune, à la seule exception du nomin. fm. 
sg. : ag. s/ic ^= nj^s. së(f, et al. .sic = v. al. .s*m, tous deux 
identiques au sk. syd :^ i.-e. *.v/â, fcniiiiiu du déuionstratit' 

ID C'est certaineiiieiit do ce datif (ju'est partie 1 analojrie qui a créé 
um-tK, et au sinj^ulier mis 7"^ {tnir dir). 



*8i6 que nous avons "déjà rencontré ^ . Le reste de la Sexiva 
comporte d'autre comparaisr»n que celle des dèsiaenoes. 

I. Singulier. — Le pronom angla:< ppcic^le d'un «îrn-'its- 
tratif primitif *Ayâ- et •*!-. d«»nt «>îî «v.nstate va et là .lâa< 
d'autres langues les restes êpars : gr. tt^^z^-» TT-.**f«-» ja'our- 
dliui) = *Ay-iat3ov : lat. hi< h/re-r h<Hy dèit-nstratif "* : ït-M. 
dat. hi-mmadag-a < en ce jour > «aujouriTi'i: , et aï. h^^'f*: = 
*Aiô taga\ ag. he}^ et al. hier. her. hii\ , etc.. aii verbes «îe 
lieu. — Le pronom allemand . au contraire . n'est autre que le 
petit thème i-, si visible notaiiunent en latin : :i.s»:. i-* .il , lu: . 
celui-ci), ni. i-rf, ace. i-»i (archaïque), que j-'Ss^ie auN>: le 
gr. poétique (T-v usv vrv). 

1. Nominatif. — Ags. msc. hê \cL thê. du dêni«»n>tratif •/<>-» 
et ag. he: ïi{. hi-i . avec la finale caractt^ristique An nfutn:- •!».•% 
pronoms (cf. tha-t = i.-e. •/o-f/i . el ag. it par rhute dt- l'aspi- 
ration ^ . — V. al. msc. êi\ pjur •//• =^ lat. i-*. s-ius l'influence 
du vocalisme de d€t\ et nt. ij = pr^g- '«-^ = l^^'- '-<'• '"• ^1- 
e/*, cl nt. ^jsous l'influence du vfKralisme de êr: al. er et #v. 
— Le fin. ^he et Jfi> emprunté â un déii»*»n<tratif différent. 

2. Accusatif. — Ag. nt. iii aux deux aufre< genri-< li^ d;itif 
a été transporté en fonction d'arcu^atif »ags. iii<c. hi-i»-^7\. — 
V. al. msc. i-n = lat. i-/». et aussi //*-///< avec double îiiiale 
d'accusatif, mais al. ihn = in par allougemeut tout nniHlerue ; 
fui. .sï« et sie ; nt. ij et ex. comme au nominatif. 

3. Génitif. — Ags. msc. nt. /ii-* et fm. fd-re {hiere ht/rr), l\ 
comparer, d'une part, avec les finales onliuaires du génitif des 
démonstratifs, de l'autre, avec les possessifs anglais. — V. al. 
fni. i-)r£. sans difficulté ; mais, pour le masculin, et plus tard 
pour le neutre, la langue a adopté une forme de l'adjectif 

'1. Encore la conconlance ne se iinwluit-elle (\ue «lans l'état moyen «le 
Tune et Tautre lan^e; car, si lai. a iiu rie teiiàps inmiêinorial. rags. 
décline tout son pnmoni de .'^ jiers. sur le th»Miie île he : noinin. si:, fm. 
hëo^ et même pi. hdo .ils, elles . — L'initiale anjrlaise *, au lieu do x, est 
due à rinfluenco de Vi subséquent prononcé en fonsonnc (j^roup»' .< -*- .»/\ 
tandis qu'en al. il est resté voyelle. Cf. supra liT et i'SS. 11. 

•^. Ce n'est pas le thème io- qui est ici en cause , mais le r aftixô rcsto 
d'un démonstratif -ce = *iWr. 

(3) Cf. supra 66, II, 4, et «e reporter à la déclinaison de l'article. 
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possessif, sin^^K comme mîn, din aux autres personnes; puis, 
l'allemand moderne a refait un génitif pléonastique, sein-er, 
ihr-er\ comme 7nein-e?\ deiri-er. 

4. Datif. — Ags. msc. nt. hi-^n = got. hi-mma (comme 
pa'mnia),ei fm. hi-ve hiere hyre;ag> msc. him^îm.her, 
mais pour le nt. Taccusatif fait fonction de datif. — V. al. msc. 
nt. î-mw, fm. i-ru ; al. ihm et ihr. 

IL Pluriel. — L'anglais moyen et moderne emploie ici, mais 
pour l'avoir emprunté au vieux-norrois, le démonstratif germa- 
nique *pà' = i.-e. */(}-, le même qui lui avait déjà fourni 
l'article. L'allemand a le même thème qu'au singulier, sauf au 
nominatif-accusatif qui repose sur le démonstratif i.-«. *si6, 

1. Nominatif. — Ag. they=^y. nor. pei-r. — V. al. msc. 
sie^ fm. sîo, nt. atu^ d'où al. sie aux trois genres. 

2. Accusatif. — Ag. them , originairement datif. — Al. «te. 

3. Génitif. — M. ag. thei-r = v. nor. pei-rra , qu'on retrou- 
vera dans les possessifs. — V. al. i-ro régulier, mais al. thr-er^ 
par pléonasme de désinence du génitif. 

4. Datif. — Ag. the-m^ avec l'indice ordinaire et connu de 
ce cast*^ — V. al. 2-/n, puis m régulier, sur lequel l'ai, a 
refait ihn-en par pléonasme de désinence du datif. 

§ 4. — Réfléchi, 

(167) La notion du j)ronom réfléchi , c'est-à-dire de Taction qui 
revient sur le sujet, s'exprime dans les deux langues par deux 
procédés différents : celui de l'allemand seul est en partie 
primitif. 

1. A la 1'^*' et 2** personne l'allemand se contente d'employer 
eu fonction do réfléchis les i)ronoins respectifs de ces per- 
sonnes: ich (hnh^ mii\ «je me représente >; rfw beflndesl 
(lich , « tu te trouves », etc. Mais, pour le réfléchi de i? pér- 
il Infra KW, I, :i, et supra KU-o (I, 3). 

•^ C'est, bien entendu, par i>ure déj^^radation phonétique (cf. supra l^^K 
i , et i'M , -i) que la finale de ce cas est devenue pareille aux deux nom- 
bres, en sorte que l'aj^s. dit him au pluriel comme au singulier. 
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soDDe , raUemand possède encore Téquivaleiit du réfléchi 
général indo-européen, qui avait pour caractéristique une 
initiale su) ou s et qui apparaît nettement dans toutes les 
langues de la famille , th. sk, svà-, ace. gr. £ = *<j^é , lat. fié , 
etc. Ce thème, naturellement, n'avait point de nominatif; de 
plus , il était IndMércmaieiit 0liii;aller mu plnrlrl. Le 
germanique lui a très fidèlement conservé tous ces caractères; 
mais Tanglo-saxon déjà l'avait perdu sans retour. 

1. Accusatif. — Got. si-k = i.-e. ^sé-ge^ comme mi-k fm-k ; 
V. al. sih et al. sich pour les deux nombres. 

2. Génitif. — Got. seina^ v. al. sin, al. seinrcr. 

3. Datif. — Got. sifi , mais al. sich , par transi)()rt pur et 
simple de l'accusatif, aux deux nombres. 

Si Ton veut insister sur le pronom réfléchi d'une personne 
quelconque , on y adjoint le mot invariable selb-si , qui n'est 
qu'on apparence un superlatif : en réalité c'est une corruption 
du m. al. sëllhes , nomin.-acc. ni. et gén. msc. nt. sg. do l'ad- 
joctif sélb (même) , qui primitivement s'accordait en genre , 
nombre et cas avec le pronom auquel il s'ajoutait ot qui a fini 
par se figer sous une forme immuable. 

II. Ce thème lui-môme, par une tournure non pas identique, 
mais fort analogue , a fourni à l'anglais sa formation réfléchie 
ot y est devenu obligatoire ^^K Dès l'époque anglo-saxonno , 
on trouve des juxtapositions telles que se seof/a (rî, al. der- 
selihe) « lui-môme, le même ». D'une juxtaposition pareille 
avec le pronom hè sont sortis les accusatifs-datifs hi7n-seff\ 
her-self, hit-self^ pi. ihem-selv-es. Mais, comme la forme her 
est en môme temps adjectif possessif ot que, par suite, her-seff 
pouvait être compris par self pris substanliv(Miient « la i)or- 
sonne d'elle , sa personne > , la langue a créé sur ce modèle 
min self « ma personne > , d'où my-self, resp(»(:livomenl 
thy-selfj our-selv-es ^ your-selv-es , et (en parlant à une seule 
personne) yourself. De là les disi)arat(»s di» la syntaxe de ce 
pronom d'identité, qui tantôt se construit avec le possessif 

(l; On ne saurait plus «lire, par exemple, / know nie (coinme dans la 
version autorisée de la Bible, Agjrée, 1, G, ye clothe you), et he plague» him 
ne i>eut signifier que € il le tourmente ». 
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(l"'-2' personne) tantôt avec le pronom lui-même (3^ personoe). 
Les dialectes ont conservé dos traces nombreuses des anciens 
types me-self^ thee-self, ye-self^ etc. ^^K Quant à rélémeni pos- 
sessif de la langue classique , on le retrouvera dans U 
division suivante. 

§ 5. — Possessif^. 

Les possessifs comportent en principe , — outre le genre, le 
nombre et le cas de Tobjet possédé , qui s'expriment en alle- 
mand par les désinences et n'ont plus d'expression en anglais, 
— le nombre et, à la <? personne seulement , le genre ém 
panMemmeurj qui résulte , comme on sait , de la forme du 
radical. 

L Singulier du possesseur. — Dans toutes les langues indo- 
européennes, les adjectifs et pronoms possessifs sont tirés, par 
voie do dérivation quelconque , des pronoms personnels aux- 
quels ils se rapportent. Le suffixe dérivatif adopté par le 
germanique pour les pronoms du singulier parait être le même 
que nous a montré déjà l'ag. swine et l'ai, schwein = lat. 
sur-inU'in exactement «qui appartient au porc». De même, 
sans doute, prég. *m-ina-z « qui appartient à moi » , etc., got. 
7nein-s^ peins et (nt.) sein^ ags. et v. al. min, din din et nn. 

Dans la prononciaticm rapide et atone , soit en anglais , soit 
dans beaucoup de dialectes allemands'*^ , Vn final de ces mots 
était susceptible de disparaître , et il en résultait des doublets 
tels que ag. mine et m/y. Couimc , d'autre part , ces mots sont 
toujours plus faiblement accentués quand ils sont adjectifs, 
c'est-à-dire qu'ils sont suivis d'un substantif qui attire l'accent 
à lui, que quand ils font office de pronoms et soutiennent le 
sons à eux seuls , l'anglais a subsidiairement utilisé cette 
distinction accidentelle pour diff*érencier l'adjectif du pronom 
possessif : my house is higher than thine. L'allemand clas- 
sique n'emploie dans l'un et l'autre cas que la forme à n final : 

(1) Cf. Wright, Dialect of WindhUl, ii» 353. — Sur le type my-telf a été 
ultérieurement construit le réfléchi indéfini onc's self, en traduction 
littérale « la personne de quelqu'un ». 

('-î) Alsacien et suisse mi pfifïi =i mein pfeiflein. 
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mais il s'est créé en outre , au moyen (f une dérivation secon- 
daire par le suffixe -ig , un type périphrastique et emphatique 
de pronom possessif, rf^' mein-iff-e, etc. ^^K 

i. Ags, 7mn, ag. mine et my ; v. al. 7ni7i (nomin. msc. sg. 
vûn-ër comme blint-ér^ etc.) et al. mein. 

2. Ags. din, ag. thine et thy ; v. al. din et al. dein. 

3. Les deux langues divergent. — L'anglais, ayant perdu 
le réfléchi, manque nécessairement du possessif qui en relève 
n Ta remplacé par le génitif de 3" personne : ags. hi-s < de 
lui 3>, quand le possesseur est masculin ou neutre; hj/-re 
« d'elle > ; ag. his^*^ her. Puis, Tanalogie du rapport de lie à 
hii; a fait créer sur it un possessif du neutre it-s, A son tour, 
l'analogie du rapport de il datif au possessif i/-.v, a fait créer 
sur her datif un possessif het^s^ qui par différenciation a été 
utilisé exclusivement conmie pronom. Donc : adjectif his her 
its ; pronom his hers its. — V. al. sin et al. sei7i, qui élymolo- 
giquement devrait servir aux trois genres du possesseur, 
puisque le réfléchi est insexué comme tous les pronoms 
personnels^'''. Mais, quand le possesseur est du féminin, on 
emploie, comme en anglais, le génitif du pronom personnel 
qui en allemand est i-, soit donc v. al. i-ra < d'elle >, al. ih)'. 

11. Pluriel du possesseur. — De même aussi, dans les deux 
langues, le possessif du pluriel s'exprime par le génitif du 
pronom correspondant : « de nous, de vous, d'eux ou elles >. 
Seulement, l'indice du génitif pluriel est ici une syllabe en >», 
d'origine assez indécise, pour laquelle on ne saurait trouver 
ailleurs d'analogie sûre*^^. 

W Et, par analogie, au pluriel, der un$-r-ig-e^ etc. 

i^) L'anglais his quand le possesseur est du genre neutre est encore 
d^usage courant dans Shakespeare, ainsi que dans la version autorisée de 
la Bible, où Ton lira, par exemple : And it (the rock) thall yivt forth his 
loater, 

13) Supra 158 et 1(37 : al. tU tehnt sich absolument corn me e< venteht tich. — 
Observer qu*en allemand tein est encore trt*s nettement réfléchi, beaucoup 
plus que fr. ion, et ne peut en rigoureuse correction se rapporter qu'au 
sujet lui-même ; autrement il faut le génitif du démonstratif : er griff an 
sein sckivfrt^ mais Rolland ritt khUerm voter Aer, mit dessen scàwert und 
sckilde (Uhland). 

i-^i Peat-être le même r qa*on remarque dans les dérivations got. kS^ 
= al. A«r kiêr = ag. kere^ got. porr = al. dar = ag. there^ etc., en sorte 
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1. (iot. u^ts-ar; ags. user et syncopé tïr, d*oîi ag. our, et 
en pronom ow-s formé comme hers ; v. al. uns-èr (nomin. 
msc. sg. unser^r comme min-èr^ etc.) et al. unser. 

2. Got. izvar; ags, èower et ag, yourr^ pronom your^; 
V. al. iutoèr et al. eiter. 

3. Ag. thei-r = v. nor. pei-rra^ et pronom theit*-s. En y. al. 
iVo « d'eux, d'elles », et al. ihr. 

L'emploi subsidiaire du pronom et du possessif de 2^ personne 
du pluriel (anglais et allemand) ou de ceux de ? personne du 
singulier et surtout du pluriel (exclusivement allemand), au 
lieu de ceux de 2" personne du singulier, rentre dans l'usage. 

(169) III- Déclinaison. — L'anglais n'a plus pour ses possesâis, 
ainsi que pour tous ses autres démonstratifs, aucun indice de 
genre, de nombre ni de cas. L'allemand a tout naturellement 
transporté aux siens, en tant qu'ils sont de véritables adjectifs 
au nominatif {"ntiein dein sein)^ les désinences des démons- 
tratifs ; toutefois on sait qu'aujourd'hui le nomin. msc. et le 
nomin.-acc. nt. sg. ont toujours la forme amorphe, tandis que 
l'adjectif suivant, s'il y en a un, prend la désinence (*î. Gomme 
pronom le possessif revêt la désinence, même à ces deux cas : 
msc. niein-er et nt. mein-s (le mien) == v. al. min-^'' et 

En tant que génitifs (ihr fm. , unser, euer, ihr) , les 
possessifs devraient être invariables : on devrait dire, par 
exemple, ihr nase « le nez d'elle ». tout aussi bien que ihr 
niund., et en fait c'est bien ainsi que se trouve encore construit 
le génitif féminin ou pluriel ir en moyen-haut-allemand t*). 

(juc got. unmr et v. al. unsêr auraient d'al)ord signifié locativement < chez 
nous », puis € (le nous >, conmie en russe es(t H u vasu chlebu ? < y a-t-il 
(lu pain chez vous ? » c'est-à-dire € aVez-vous du pain ?» — Il se pourrait 
aussi que uns-ar fût un vrai possessif, dérivé au moyen d'un suffixe de 
comparatif, comme le grec rijji^epo-ç. 

(1) En d autres termes, la flexion de mein dein iein est entièrement 
dominée par ein, analogie qui ne saurait surprendre. 

{^) De uième en français : puisque leur est un génitif pluriel (lat. 
illôrum)^ il est en prinoii)e invariable, et Ton devrait dire : ces arbres 
élèvent leur tronc et ^It'ur branches ; niais Textension de la marque du 
pluriel a amené la fonne leurs. L'italien n'a aux deux nombres que 
Tunique forme loro. 



-289- 

Mais, dès le vieux-haut-alleinand, les génitifs unsèr et tuwér 
avaient commencé à se décliner, sur min et rfîn, comme s'ils 
étaient eux-mêmes des nominatifs : tantôt on avait pris -ë?* 
pour une finale de nomin. sg. msc. et on y avait substitué en 
conséquence les finales des autres genres, nombres et cas, 
msc. uns-êi\ fm. uns-u^ nt. wtw-aj, etc. (franconien) ; tantôt 
on avait considéré unsèy^ comme le type amorphe, et on y 
avait affixé de nouvelles désinences, msc. unser-ét\ fm. 
unsev'iu^ nt. wrwe^'-aj, etc. C'est ce dernier système qui a 
prévalu en allemand classique et s'est étendu aussi au génitif 
ihr^ msc. ihr-ev^ fm. ihy^-e^ nt. ihr-es^ toutefois sous la 
restriction relevée plus haut. La dérivation par -ig a suivi la 
même marche. 
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QUATRIÈME PARTIE. 



LA CONJUGAISON. 



On entend par r«i4"S*''>*>' ^^ 
timmm internes ou di^inentielles ^«e iMMwirMt Mrm 
▼erbaam p«ar rép e aJ re aam diverses rciatlMMi die 
0l0iiUicattoB qui les peuvent affecter. 

Ces relations sont essentiellement au nombre de cinq : le 
tempM* le ■■■•de, Vmmmttt. le Membre et la mrr mm mm r. 

La notion du temps se définit d'eIU*-mi>me. L'indo-européen 
possédait un Irf^s grand nombre de temps, dont permet de 
juger la richesse de la conjugaison sanscrite ou grecque. Mais 
le germanique n'en a conservé que deux, le préseMt et le 
paumé lilifi^rl^ae. Tous les autres temps s'expriment au 
moyen de périphrases. 

Le mode est la façon de concevoir l'idée verbale, soit comme 
amrmée •« niée purement et simplement (IndilcaUff), soit 
comme éventuellement pm um Uèie (sahj^ncilf), ■•alialtér 
(•ptatif) ou wi l ia rd ^iinér à quelque événement incertain 
(cendliy^iinel), soit eniin comme objet d'un «•■umandr- 
ment ou d'une prohibition (Impératif). Lii conjugaison 
anglo-allemande ne distingue que trois modes : indicatif, 
subjonctif et impératif i*^. Les autres nuances verbales, et 
parfois celles-ci mêmes, exigent remploi de périphrases. 

(1) Ne pas oublier que Tinfinitif et le participe ne sont pas des niodos 
du verbe, mais de simples substantifs (supra 77-78), qui toutefois, en t^int 
que noms verbaux et pour compléter le tableau de la conjugaison , seront 
repris plus bas (229), en tête de la conjugaison périphrastique. 
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L'aspect du vorbe — ce que les grammaires grecques 
nomment la T«lm — est actif, ou rélléelil (moyen), ou 
paMir, suivant que le sujet exécute simplement Faction, ou 
Texécute et en subit les effets, ou se borne à la subir. Le latin 
et surtout le grec expriment ces deux derniers aspects par des 
changements de désinences que Fanglais et Tallemand ne 
connaissent plus et auxquels ils ont substitué divers genres de 
périphrases. 

Les catégories du nombre et de la personne sont dans les 
verbes ce qu'elles sont dans les pronoms personnels ^^^ ; et, non 
plus que dans les pronoms personnels, elles ne se laissent 
résoudre en deux indices distincts, l'un pour le nombre, l'autre 
pour la personne. Un seul indice, afiSxé en désinence, cumule 
à la fois les deux notions, et l'on compte par conséquent en i^ 
tout mlTL diéfllnencefi pciwoiinellcs , dont trois pour le 
singulier et trois pour le pluriel. 

Ainsi, les tempM, les iii«dic«, les diéfllncBCc* p g r — o ^ 
nellcs, et enfin les périphrases TeiHtalcii de tout genre qui 
en anglais et en allemand suppléent aux lacunes de la conju- 
gaison proprement dite : telle est la division qui s'impose à 
notre étude. 

(1) Supra 163 sq. La conjugaison gotique a encore deux personnes du 
duel (l^^ et 2*) ; mais les langues germaniques modernes n*en offrent plus 
le moindre souvenir. 
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CHAPITRE r 



LES TE3IP8. 



La logique, non moins que la grammaire, distingue essen- 
tiellement trois ordres de temps : le |Muwé, le présent et le 
tatar. Mais en grammaire la forme du présent se confond 
absolument avec la forme même du verbe, telle qu'elle a été 
analysée dans Fétude de la formation des mots'*'. Quant au 
futur, tel que le possédait l'indo-européen, il avait Cf^mplè- 
tement disparu dès Tépoque prégermanique, et aucune langue 
germanique n'en offre plus trace : toutes s'accordent à le 
remplacer par le simple présent, ou, s'il importe de préciser 
le sens, recourent à quelque périphrase verbale que nous 
retrouverons en temps et lieu. Il n'y a donc plus, dans la 
flexion temporelle anglo-allemande, rien de primitif que 
Texpression du passé, en tant du moins qu'elle-même ne relève 
pas d'une périphrase et résulte de quelque modification interne 
ou externe de la forme verbale. 

Cette expression du passé, à son tour, n'a en germanique 
qu'une seule forme primitive à son service : des divers passés 
anciens, imparfaits, aoristes et parfaits, tels que nous les 
révèle surtout la grammaire du grec et du sanscrit, le germa- 
nique n'en a gardé qu'un seul, le pmrfkit, qui J«ae tout à 
la fois aujourd'hui le réle di'lmiNirftiU et celui die paiMié 
iilstorl^ae, he loas et er war^ indifféremment « il était » ou 
€ il fut ». Cette confusion parfois incommode a commencé de 

(1) Supra 81 sq., 92-3 et 106-7. 
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fort bonne houro, ot c'est prc^cisc^inent pour y reniMier que. 
(le l)onne heure aussi, l'anglais et rallemand ont dû recourir à 
diverses périphrases. Il est remarquable, en effet, que la forme 
qui en germanique a essentiellement, comme en latin et en 
français, la fonction de passé historique ou narratif, nait 
point du tout ce sens en grec, ni selon toute apparence en 
indo-européen : en grec, c'est l'aoriste qui implique le simple 
rM\ d'un fait, tandis que le parfait est la constatation de 
l'action accomplie, qui dès lors se résout souvent au sens d'un 
présent duratif ^) ; en germanique, au contraire, le parfait est 
le temps historique, et, pour suppléer à l'absence d'un temps 
de l'action accomplie, il a fallu, toujours comme en finançais, 
emprunter le secours de verbes auxiliaires. Nul ne se trompera 
sur la nuance qui sépare / did de / *V€ done (j'ai fini de faire), 
er sfarb de er isf gestorben^ etc. A l'intention narrative 
correspond exclusivement la forme primitive et simple <*\ 



(1) Comparer lOotve « il mourut » et xMwixe € il est mort », coosé- 
queminent « il ne vit plus ». On retrouvera cette fonction du parfait dauff 
les quelques prétérito-présents germaniques, infra 222. 

(2J liO parfait indo-européen avait pour indice à peu près constant un 
redoublement initial (sk. bi^héd-a * il fendit », gr. Xê-Xotic-e « il a laissé », 
lat. ce-cid'i't * il tomba », etc.) qui n'appartient pas au même titre à 
Taoriste et qui manque à la plupart des parfaits germaniques. D*aatre 
part, c'est l'aoriste indo-européen qui tient essentiellement l'office de 
passé historique, que remplit le parfait dans les langues germaniques. 
Ktant donné ce double contraste, il est infiniment probable, sinon mcine 
certain, que le prétérit germanique — ainsi préfère-t-on souvent le 
nommer pour l)ien marquer sa fonction de passé historique — se compose, 
à doses presque égales, d'anciennes formes de parfaits et d'aoristes qui se 
sont mêlées et confondues en un seul tenq)s, ainsi qu'on le constate en 
latin. Mais, cette hypothèse une fois in<1i(iuée au début, on ne s'y référera 
plus nu cours <lcs explications ultérieures, où elle ne pourrait qu'apporter 
le trouble : que, par exemple, le got. bii-um =2 ag. (mv) bit = al. (wir) 
biis-t'n soit origiiiaironioiit une forme de parfait (sl«. bi-bbid-) ou une forme 
d'aoriste (sk. bhid-\ cela ne saurait exercer aucune influence sur le 
vocalisme de la racine, et ne présente d'intérêt qu'au point de vue, soit 
du sens, soit surtout de l'explication de la perte du redoublement initial. 
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Section F. 

GÉNÉRALITÉS SL~R LX P.OLFAIT. 

Ainsi, toute l'étude des temps primitifs ani^lo-allemands se 
réduit en fait à la théorie dia parfklt. Mai<. à elle seule, 
celle-ci vaut toute une conjugaisr»n : car elle se complique à la 
fois des observations phonétiques les plus délicates et des 
procédés d'analogie les plus variés se en »isant et se contrariant 
en tous sens. Tout d'abord, il est im|K»ssible de la séparer de 
celle du participe passé, dont l'analyse de la formation des 
mots ne nous a fourni que les premiers principes • , et qu'il 
nous fiaut à présent pousser dans le détail. On sait en effet 
combien étroitement sont unies ces deux catégories gramma- 
ticales : en général, si un verbe anglais ou allemand a un 
imrtelt dit fort, — c'est-à-dire avec changement vocalique 
interne et sans aucun autre indice. — il a aassi un imrilelpe 
passé dit fort, — terminé en -en et souvent comi»liqué d'un 
changement vocalique interne semblable ou différent, — et 
réciproquement ; si sr^n pmrikit est IblMe. — sans nmtation 
vocalique , mais caractérisé par l'addition d'un suffixe U 
consimne dentale, — son iiartfclpr passé est AilMe aussi, — 
sans mutation vocalique et avec suffixe dental. — et récipro- 
quement. Bien plus, la nuance de la voyelle radicale du parfait 
fort a dû souvent déterminer celle de la voyelle du pariicifie 
fort, ou réciproquement : que l'on compare ag. skine s^hone 
shone et al. scheinen ac/iief^ geschienen. où la voyelle radicale, 
semblable au présent, diffère dans les deux langues aux autres 
formes, mais, dans chacune, reste semblable à elle-même au 
radical du participe et du parfait. Il faudra donc, ainsi qu'au 
surplus le pratiquent les grammaires usuelles, les grouper 
toujours côte \i côte et les envisager parallèlement dans les 
diverses classes de verbes forts où ils ont pu se contaminer 
l'un l'autre. 

Mais ici une question préalable se pose : pourquoi, entre les 

1) Sapra 77-78 et »WR>. 
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verhes (çornianiques, colle différoncc primordiale et considt^ 
rable de conjugaisou? on d'autres termes, pourquoi y »4-U 
dcM verbeii Êmrtm et den werbeii AiIMcm ? La langue n*ofre 
jamais rien d'arbitraire : il s'agit donc bien ici d'une diflférence 
originaire de structure, qui est allée se précisant et s'exagérant 
de plus en plus. Seulement, ni l'anglais ni l'allemand, ni leurs 
ancêtres immédiats, ni même le gotique à lui seul, ne sufiBsent 
à en trahir le secret : il faut, pour la constater, remonter an 
plus haut dans le passé. 

Et ainsi se justifie l'ordre que noxLs avons assigné dans ce 
Pi'ècis à l'étude de la dérivation verbale : sans elle, toute h 
conjugaison n'est qu'un chaos, et avec elle tout s'éclaire. Car 
la réponse à la question posée tient tout entière dans cette 
formule : il y a des verbes forts et des verbes faibles, parce 
qa'll j a dcM thèmM verbauiK prlmalmi. — c'est-à-dire 
directement formés sur la racine par l'addition d'un suffixe 
quelconque, — et de» verbeii ffeeondalre» , tertiaires, 
quaternaires, etc., — c'est-à-dire tirés par dérivation posté- 
rieure d'un thème nominal, et où le parfait ne peut être qu'une 
création secondaire et complexe, puisque déjà le présent en 
est une et comporte d'autres éléments que la simple racine f^ï. 

Précisons. L'ag. beay\ par exemple (got. hair-an) ou l'ai. 
nehm-en (got. nim-an) fera au parfait hare (got. bar) ou nahm 
(got. nam), et subsidiairement au participe 6o/7i (got. baûr- 
ans) oxyge-noinm-en (got. nmn-ans)^ parce qu'il correspond 
en indo-européen à un verbe immédiatement tiré d'une racine 
blier ou në?w, soit gr. oép-o) ou véa-w, dont le parfait, s'il 
existait en cette langue, serait sans difficulté *r6-(pop-a ou 
*vé-vou-a, forme non moins directement construite sur la racine 
par simple mutation vocalique. Mais, pour rester dans le même 
ordre d'exemples, un verbe grec du type causatif tel que 
<pop-é-a), ou secondairement dérivé comme vofi-tu-co, ne peut 
plus former un parfait sur la racine pure, puisque déjà le 



'J' Cf. supra 70, 81 sq., îh>-3 et 1{K>7. N'en pas conclure a priori que 
tous les ver})es primaires soient forts : Tanalojrie a fait son œuvre ; mais 
la fonnule est commode, vraie pour Tensemble, exacte uième dans le 
détail avec les menues restrictions qu'on va lire. 
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présent comporte plusieurs éléments surajoutés, ni en chan- 
geant la voyelle de cette racine, puisque le changement est 
déjà fait au présent ; el alors il fait au parfait ire-odo-Tri-x-a ou 
vi-v^uL-«u-x-a, où l'expression du parfait réside, non dîins un 
changement interne du radical désormais invariable , mais 
dans un nouveau suffixe -x- prefTé sur les précé<lents. Et il en 
est exactement de même en germanique , à la nature pn»s du 
suffixe, qui ici est une dentale au lieu ot place de la gutturale 
grecque : éléments aussi énigmatiques Tun que Tautro quant à 
la provenance, mais très clairs et tout à fait comparables quant 
à la valeur significative : ag. axk ot aak-ed ; al. lieb-en et 
lieb-te. 

Ainsi, indépendamment des cas où un verbe dériva a pris 
un parfait et un participe forts à rimitation des verbes radi- 
caux, el des cas plus fréquents où un verbe radiral sVst 
refait une conjugaison analogique des verbes secondaires * , 
on peut poser en règle générale la furmulo suivante : b\s 
verbes forts correspondent aux thèmes verbaux primain^s ; 
les verbes faibles, aux thèmes secondaires «m à ceux qui sy 
sont de bonne heure assimilés. Avec plus d'exactitndi» ericnn», 
Im verbrtft Ibri» nmmt crnm. qui mitrrnt dan» Irm 
claMiM II, m^ ¥ et VI de n^tre dérivation primaire 
verfcale ; car la classe 1, disparue en gennaniqui*. est natu- 
rellement hors de cause, et les caiisatif< (rla^so IV) ont rn 
sanscrit déjà un parfait jH^riphrastique * : quant aux dassi's 

i Ceax-oi, étant la majorité et «'a'^'^nti-i^ant 'ie j"ur ^u 'y^wr, ont *\n 
iiéoessairement tendre à faire la loi aux autr«»<- ï>tt'» tpri'l;iri'-e »'ft"'ijw' 
surtout en anglais ain^si '(u'nn va le voir. 

* Parfois Tappli cation réjuliére lie la phori^^îi'iu*» jf'T\ii'Aii.<\\u; a fn.t 
entièrenient coïncider le pn^'^ent du \erli<* -:rj.;.l*- *:* ••••lu: du ■•;iij-:i- î : 
Ki iit = titz-t i^z i.-e. "j^i-^ et •</ -: *"/--' - : ..-*•. •«'»'/--»,-ô r»->î.*. 
distinct», i.-e. 'smtld^ -t. îiéâ^w « j»? :].♦; î'« »;.:»* #;• ..-«', •»m/>W-'->/-ô 
(^enn. *«nMil/;a« je fais fondra » ont ahou:^ !>•-,•>;•'•..■. ':.'.>- ri* :s \. -A. *m*-lz*'n 
et snuflzfn, lesqueU ont «^oniîu*: en al. t^hrf*'lz*'n : «r*. -!<• :..*■:;.*? p'iur h^-. 
mdl^ qui a les deux spn<. Al'i.'v il »>»t i.t*A\\.\ rtr.h\'r/.n:*^\. *•:.'. -* *. »J'.'r 
extension des fonnes f^irte-i 'lui a *-rfa >r 1*— :'".-:.>- îh/îA'- Vhl. r.fr •,r.r.:i'i 
plus que $rhmoiz et gnrhmrilz^n . -<..*, ir.f r-r.f'j-.' 'i >- »jri*r- *•*. î'- 
autres indiffëreuiment ernpl'/vée^ »j, w^oti-^n e*. rn^U-n : ' >-*. pl«i- ''U 
inoins le cms, en aileinand. de* verfies r^vÉrr^jm « -^ -orr^^n-i-nr » «rt 
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VII-VIII, bien que primaires, on a vu qu'elles ont été traitm 
comme secondaires en plusieurs points de leur conjugaison, 
et c'est le c^is notamment pour la formation du parfait^''. 

De ces verbes dits forts, et souvent si improprement 
nommés irréguliers, l'anglais, en ne comptant que ks 
simples'^', n'en a plus qu'une centaine, tant Tanalogie des 
verbes faibles a sévi sur eux ; encore plusieurs des verbes forts 
anglais ne trahissent-ils leur vraie nature que par leur parti- 
cipe en -en, le parfait ayant pris l'indice -éd. L'allemand, 
mieux conservé, on montre près du double. On en trouvera 
rénumération dans toutes les grammaires pratiques. Il ne 
saurait être question ici que de les comparer en les classant 
d'après les mutations vocaliques constantes qui les caracté- 
risent, et do discerner les influences éventuelles qui, dans 
chacune des deux langues, ont pu altérer les concordances 
primitives. 

Section IL 

I>E PARKAIT ET LE PARTiaPE PORTS. 

I^s parfaits dits forts des langues germaniques modernes 
rolcvonl do doux forinations prégermaniques distinctes , nette- 
ment accusées encore par le gotique et quelquefois, mais bien 

< corrompre », lôschen < sVteimlre » et « éteindre 5^, qwUen, ttchweUen^ etc. 
Toutefois le souvenir de la ré^nilarité primitive demeure : on dira correc- 
tement das W:ht erlosch^ mais er lôxchte dos licht am, 

fi D'une maniôre générale, les verbes forts correspondent à la 3* conju- 
gaison latine, et les verlies faibles aux trois autres, savoir : le type ivchen 
(got. fiôkjan = lat. iâgin)^ à la 4* ; le type salben (cf. jrot. /fskôn = lat. 
piftrâft)^ à la 1'"''; et le type haben (v. al. haben = lat. habërf)^ à la 2« ; cf. 
la formation de Timpératif (xMor/ji = »5^î, salbo comme amô, habe =z habe), 
infra 196. 

.2) Il va sans dire que le verbe composé se conjugue en princi])e comme 
le simple : ainsi kommen fait kam et gekommm dans an-kommen^ su-kom- 
men^ eto. Mais, bien entendu, il ne faut point s'arrêter aux apparences de 
composition : bi'willkomiru'n fera btnviUkommte et bewUlkommt^ et très 
légitimement ; car il n'est pas composé de kommen^ mais dérivé de uiOr 
kommen^ cf. supra 118, 3. De même ag. he overcame^ mais he ivelcomed. 



rarement, par ses congénères : les imrftiliii ayplisa^n 
elles partelts à red^uMenieBt. Les premiers, on Ta vu, 
changent la voj'elle radicale du présent : gol. hair-^i (je [Kirte), 
ni/?i-a(je prends), pf. har et nam. Les autres la conservent 
ordinairement; certains peuvent aussi la changer: mais 
l'indice qui les caractérise, c'est, comme en }:n»c et en latin. 
un redoublement à voyelle e placé en tète de leur racine : ;fot. 
hàii-a (j'appelle), lêt-a (je laisse), pf. hm-hàit Im-lôl : d. gr. 
Xc-Aotir-a, lat. 7ne-min-i, etc. 

Quand nous tenons ces deux catt*gorie< pour di<tincte< . 
cela n'est vrai, bien entendu, que du gormanique : '-ar il r*^t 
certain que les parfaits apophoniques et \o< parfaite redoubl-'s 
ne formèrent qu'une classe a l'origine. i>u, on d'autre*^ t^rmo*. 
que tout parfait primaire indo-eurojiéen fut à la foi< ajH>pho- 
nique et redoublé ^^'. Seulement voici sans doute c*? qui '?-t 
arrivé en prégermanique : les parfaits où. par <uil^' de** loi-* 
phonétiques spéciales à ce domaine, la voyelle radicale s'«-st 
trouvée la même que celle du présent, ont ganlé leur nr^lou- 
blement, seul signe qui désormais perndt do les distinguer: 
et au contraire, dans la majorité au moins de ceux ou le v'>/:a- 
lisme tranchait sur celui du présent, le redoublement a paru 
superflu et Tusage Ta rejeté comme un appendice encombrant 
et inutile ^^K 



§ 1''. — Parfaits affOphonù/"et. 

1. Rappelons-nous les ôlèment^ de l'apophonie pnmiti-.*- ^ : 
c'est une alternance de v<K:ali>me à troi-» de;(r«'- o--<rnliol-. 
que nous avons tlénommés normal. n-«iuit et fl<y:fii. Noij^ 
connaiss<jns les voyelles qui ropondont n*Hj,<'/;tj. <./ij<rnt ;j '<- 

fi Kn gre<*, le i»f. red'»uM*- «->««-«, 'i«? ra.\ mik lu -•-".• - .i " »»>.';." r,i 
la inèinc apo|>horiie qoe le tr-r» bw-l^u \arfh \ rj'-v re'îoo.' l'r v^'»^ p*'''* i. 
-=: sk. véd-a (je sais;. A^nr.p-Z ■ \ojr;- 

(S) Que Ton ajoaie. hrWiant sur 1*? Uu*. Vinahyj:.". •?•• !«? r.Mnu^^*- 'U-^ 
formes aoristiqoes non redoofclée". -uj/f» \'i. 

<3. Supra !!•• 43-i5. 
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trois depres. Il reste a déterminer le degré qui doit réguliè- 
rement correspondre à chacune des formes de la racine 
verbale conjuguée. Or, c'est ce que le sanscrit et surtout le 
grec, ici merveilleusement d'accord avec le gotique, nous 
permettent de reconnaître et de formuler en quatre brèves 
propositions. 

1. Le présent — et conséquemment rinflnltirgermanique, 
qui toujours est calqué sur lui, — accuse de préférence le 
degré normal (gr. e^-co ^ épco Xe^tc-co ^ sûy-co vé(&-ù>), parfois — 
— très rarement en germanique — le degré réduit, jamais le 
degré fléchi, — et il n'en faut pas davantage pour le diffé- 
rencier du parfait. 

2. Le slnf^ller du parfklt a toujours la racine fléehlet 
gr. rac.^eiS (voir), dans tto-oç (image), eîB-o-v (j'ai vu), mais pf. 
oîoa (je sais) — ^oî3-x ; gr. Xetir-co et pf. Xé-Aoïir-a ; lat. f&g-iôei 
pf. fûg-i, vtd-eô et pf. ^■îrf-î = *void-^i^ etc. 

3. Au pluriel du parOilt la racine se réduit ^^) : gr. oct-x, 
mais pi. ïô-uev T(T-fjLev (nous savons). Le fait ne se vérifie nuDe 
part mieux qu'en sanscrit et en gotique: sk. bi-bhêd-a (je 
fendis), pi. hi-bhid'iinà'j gol. hàit{]e mordis), pi. hit-um. 

4. Le suffixe -onô' du participe (sk. -âmi-, got. -an-) porte 
l'accent et, par suite, réduit toujours la racine : got. bit-an-s 
(mordu), cf. ag. hitt-pM et al. ge-biss-en ; sk. rac. vart (tour- 
ner, lat. vert-e)'e)^ participe pf. vû-vri-ânà-s =: got. vaûrp- 
an-s^ cf. al. ge-wonl-en, etc. 

(177) !!• Si donc le prégorinanique avait continué sans altération 
la tradition indo-européenne, la théorie du verbe fort s'y 
confondrait avec celle de l'apophonio et se ramènerait à une 
série d'équations phonétiques d'une extrême simplicité. Mais 
aucune langue du groupe européen n'en est restée à ce degré 
d'auliquito '^^ : à des époques diverses, les quatre formes 

n) Parce (luo laccent primitif passait sur la désinence : cf. raccentuation 
sanscrite infra, et supra -ii, 45 (2), etc. 

'X A certains éj^ards, c'est, avec le sanscrit, le gotique qui s'en 
rapproche le plus, puisqu'il a conservé cette curieuse alternance du sin- 
gulier au pluriel {bàit bil-um)^ que, sauf d'insignifiants débris, le latin et 
le grec lui-nièine ont entièrement perdue. 



ci-dessas ont agi rane sor Taotre* de WÊaaùi^v^ à » !iit>ËS«'. 
à se confondre, on même k se diU êrp acwi par de» emetêne» 
autres que leur critérium originaire. Oir?^ diT«»r<e?ç »!t^'-QS. i 
leur tour, pourront se résumer en quatre f >r::iiiks !k:*aT«De:s. 
dont Teffet se superposera en quelque s«:*rte à rap^liea'i>:-a ^ies 
précédentes. 

1 . A riiuitation des quelques présents qu: aTaient la r>rl:>» 
réduite, soit le même vocalisme que le parti«îp«^. ila {Aarrlrer 
que d'autres présents, pi>ur se mieux «lifiéreQ-rier du parfait 
avec lequel rapplication des lois pk^nrliques germaniques le< 
aurait confondus, adoptassent le vocalisuie da participe et 
ppposassent ainsi la racine réduite à la racine partout fléchie 
du parfait ^). 

2. Dans certaines classes de verbes, les deux degrés réduit 
et fléchi étaient venus à coïncider en vertu du phonétisme 
germanique ; dans toutes, d'ailleurs, le vijcahsme du participe 
était régulièrement le même que celui du pluriel du parCait : 
de là à une assimilation plus étroite, à l'intrusion pure et 
simple du vocalisme du parfait dans le participe, il n y avait 
qu'un pas, qui souvent a été franchi -^ . 

3. Dans l'intérieur même du parfait, une flexion telle que 
bàit bit-um pouvait sembler étrange : il y avait tendance à la 
niveler dans un sens ou dans l'autre, à conjuguer, soit bail 
*bdtt'Umj soit *6iY bit-um ' . Rien de plus fatal : la tendance 

(1) C'est le cas, notamment, da type ilay = $chiagen (got. 9lak-a ilak-at^s), 
supra 45, 7. 

(S) Fait déjà constaté pour le part. ag. $hone^ en opposition au part. al. 
inaltéré ge-tchienrtn. Cf. infra 179 C^). l^i (2), 185 (III, 2). 

(3) C^est ainsi que le fr. régulier je treure et nous lrouv<mt a abouti à je 
trouve^ tandis qu'inversement j'aim et fiotM amont s'est nivelé en nous 
aimoni. En grec, la flexion régulière U-Xoiic-a *^-Xiic-|iev ne s^est i>as main- 
tenue davantage : on a refait >£Xo:icat&ev sur UXoiica ; ou bien, quand le 
vocalisme réduit du pluriel Ta emporté, un a dit éXr,XuOa (au lieu du régu- 
lier homérique elX-iQXouO-&) à cause du pi. *êX-r|XuO-|Aev (nous sommes allés). 
En latin, il y a des [parfaits à racine fléchie, comme fûg-t^ et des parfaits 
à racine réduite, comme Ivl-t ; mais, quel que soit le vocalisme, il demeure 
le même d'un bout à l'autre, singulier et pluriel. Sauf quelques inté- 
ressantes survivances, l'anglais et l'allemand modernes en sont exacte- 
ment à ce point. 
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(levail tôt ou tard aboutir ; les ancêtres ne la subissent encore 
qu'à peine, mais les descendants Font développée jusqu'à ses 
plus rigoureuses et extrêmes conséquences. 

4. Enfin, par imitation des cas où le degré réduit indo- 
européen se confondait avec le degré normal et où, par consé- 
quent, le participe avait le même vocalisme que le présent, il 
a pu se faire que le participe TadoptAt dans d'autres cas où il 
aurait dû se réduire, altération commune à tous les dialectes 
germaniques et attribuable dès lors à une particularité voca- 
lique de l'ancêtre commun (^). 

m. Ces propositions générales étant bien comprises, on 
peut répartir sous six ehefli les verbes à parfaits ap^pk» 
niques des deux langues anglaise et allemande ; les verbes à 
parfaits red^nblén on occupent un septième. En vue de la 

brièveté on les désignera par des lettres. 

A. Tjpe drive = treibetii*). 

Le type dt'ù^e = treiben correspond à notre 2* classe d'apo- 
phonie, c'ost-à-dire aux verbes indo-européens dont la racine 
à l'état normal contient une diphtongue ey (prég. î), qui en se 
fléchissant devient oy (prég. ai), et simple ï (prég. t) en se 
réduisant. On aura donc ici une alternance t ai i, qui, trans- 
portée par exemple dans un verbe prég. *diit>-a9m-ni (pousser), 
aboutira dans révolution des langues modernes aux formes 
liisloriques ou théoriques suivantes : 

Prég. inf. ^drih-ann-m ; pf. sg. *(fràib'a ; pf. pi. *i!rtb-ume: part. *drfb'and'i : 

Oot. > drfib-an ; » drdif; » drib-um; » drib-^m-*: 

Ags. » dilf-an: » drâf; » drif-on; » ge-drif-en; 

A g. » c/niv ; * / droi'e ; >we*drivei^:: » driv^n : 

V. al. >» trtb-an \ » treib i » trib-um i » yi-trib-im\ 

Al. » tj'eib-en; ^irh^lreib: pirir Irieb-en ; * ge-lrieb-m. 

(1) La racine sans réduction au i)articipe est la marque distinctive du 
type si^fi =r sehen, supra 45, 1. 

2 Nos types A à G correspondent donc respectivement aux classes 
I-VII des graïuinaires historiques des langues germaniques. L'ordre d'énu- 
mératiou est assez arl)itraire ; mais il y avait avantage à n'y rien changer 
et à suivre une nomenclature consacrée par l'usage. 

i^) Prononcé comme giv*'^ et non comuic drire du présent. 



Got. 


> 


bfii-an : 


» bàii : 


» hit-um : 


Ags. 


» 


fnt-an ; 


» 65/: 


> //ti-(>n : 


Ag. 


» 


bUe: 


» / *bolr : 


» uybti : 


V. al. 


> 


tfis-an: 


» 6^15 : 


» fri^ j-Mw# : 


Al. 


> 


behs-an ; 


»i/;A*6rMJ : 


»u'irbi$9'm : 
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On voit combien sont pures les flexions du gotique, do 
Tanglo-saxon et du vieux-haut-allemand. D^autre part, en 
comparant la forme théorique et historique de Tag. tce *drive 
avec la forme actuelle u:e dfore^ et la forme théorique et 
historique de l'ai, tch ^treib avec la forme actuelle ich trieh^ 
on voit que dans Tune des langues le pluriel s*est assimilé 
au singulier, et dans Tautre le singulier au pluriel. 

Appliquons le même procédé à un verbe prég. ^t/it-ana-rn 
(mordre, rac. i.-e. bheyd bhoyd bhtd^ cf. lat. fifid-e^*e 
« fendre » pf . fid^i) : 

Px^. iof. *bU-ana-m ; pf. n^f.'béil-n: pf. pi. 'f/il-ume : \thTi. 'frU-imà-M : 

» hU-am-M : 
» fjr- bii-rn : 
» fntt-rn : 

Ici Tastérisque figure dans la ménje colonne en allemand 
qu'en anglais : en d'autres termes l'assimilation s'est faite de 
part et d'autre dans le même sens, et le sg. du pf. s'est cjmju- 
gué sur le pi., Ibit sur tce bit^ ich bi^z sur vcir bisa-en. 

Ces deux exemples résument toute la flexion de cette classe, 
qui ne comporte plus dès lors que quelques brèves ribser- 
vations. 

1. L'anglais compte une vingtaine et Tallenjand une quaran- 
taine de verbes de ce type. Mais . sauf l'extension du degré 
fléchi du singulier au pluriel du parfait . l'anglais est ici beau- 
coup plus pur que l'allemand. Il c^m.^erve nettement l'apophonie 
à trois degrés, par exemjtle dans les verbes /Hue rose rissen , 
dHve drove dHven , sihrire shrore shrmrn , istnite syriofe 
sniitten^ write wroie vcritten, ride rode ridden^ etc. 

2. Toutefois ce dernier déjà admet aussi un participe roffe. 
et le vocalisme du sg. du parfait , non content d'avoir envahi 
le pi., déborde sur le participe dans /fbide obode nbode, ahine 
alioiiie shofie et strike atruck tdi-^irk ' . qui n'ont plus que deux 
degrés d'apophonie. Mais sirick-en subsiste isolément. 

(1) L'abrègement en 8yllal>e fpnnée a anjené le «rhan^enient de timbre 
(le la voyelle : cf. supra 17. 4. Quant à 9tvk ttuck sluck et dùf duy dwj, iIh 
relèvent originairement «lu tyj>e K (rf. al. sterk-tn sl<U'k ye'$Uf:k-t}^ et c'est 
par analogie qnlld ont paasé à oelai-ci. 



.'^. L'effet inverse , on Ta vu , s'est également produit , et 
Tapophouie s*esl trouvée réduite aux doux degrés f et i , par 
l'intrusion au parfait de la voyelle du participe, dans biie bit 
bitten (et hit ''), ehide chid chidden, hide hid hidden , même 
isplit V* split split '^K 

4, C'est ce dernier procédé que Talleroand a poursuivi d'un 
bout à l'autre de notre classe : il ne connaît plus que deux 
degrés d'apophonie, savoir et au présent , et au parfisdt comme 
au participe t prononcé bref ou long^'*' suivant les hasards de la 
syllabe fermée ou ouverte, soit treiben trieb getriebefi, reiben^ 
Icihen, schreiben, etc., — beiszen bisz gebissen, greifen griff 
gegriffeii^ schneiden schnitt geschnitteti ^^' , leiden , toeichen, 
atreiten, etc. Et en conséquence il répond par schien mx 
ritt aux ivguliers shotie wrote 7*od€ de l'anglais. 

5. Mais si Tal. mod. a réduit son apophonie au minimum , il 
s'en est assimilé le mécanisme au point de le transporter à des 
verbes que leur caractère très net de dérivation secondaire en 
excluait absolument : gleichen , qui relève de l'adjectif gleich 
= got. ga-leik'S , cf. ag. lihe verbe faible ; et mêmepm«e»i, 
dérivé dop>*m emprunt français (fr. p}Hx). 

B. Type chooze = kkten. 

Ce type répond k notre y* classe d'apophonie, soit aux 
racines qui présentaient respectivement les trois états: normal 
eWy fléchi 5m?, réduit u ; prég. m {eo) au w. La racine geuc$ 
gowsgus (goûter) du gr. Yeù-w et dulat. gus-tu-s^ traitée suivant 

1/ Sur la chute accidentelle de -en, cf. supra 19, 2". 

;2; l>ar abrègement : cf. al. spleUs-en tpliss ge-spUts-tn, On ne peut 
(|u'engager le lecteur à faire mentalement lui-même tous les rapproche- 
ments anglo-allemands que la brièveté a fait omettre. 

•% Les verbes rire et urUhe ont encore leur participe fort riven et 
wriihfn^ mais ont adopté un parfait faible rived et writhed. Au contraire 
atrirv est un verbe faible jiassé analogiquement à la conjugaison forte. 

;!} On sait que cet i allongé s'écrit iV, supra 12, 4. 

(^) Ce verbe et le suivant ottrent en outre un beau spécimen de gram- 
matUchc wcchsvl, supra 53 D et 55, soit prég. inf. *«nl^ana-F», part. *tmd' 
({/id-x, avec déplacement régulier de Taccent et tout ce qui s'ensuit. 



ce procédé théorique, «k-nneri ics çiafrî Drru»^^ uut T-for.tfL:- 
avec une rigoureuse eiJctiToi* ^ ifH' a ïîinrjnjtt >f ♦.•i;t*s 



les langues germaniques : 

Prég. inf. ^téus-imù-m : ji -«.r. *ftaÉb^-«: zù :i 'n- ■>■ :aj^ 

Ags. » eidt-aii : » âm* : > •^r-tm . » j 

V. al. » Jbiof-«a : > £ûn » car-wii : » /t-^.'r 



On voit que, par suite -les vr-zoL*.- i:> Sw*r%r-ijç< ùiîes ea 
germanique à Tu priiuitîf • i'*f» :-■ ~-r *r.:ir i A:*'-t: en 
anglo>saxon et vieux-haot-alleiL^i^ : i :ir^ iz» :L ^.ie qua- 
druple -^^ Mais ranal<»gie a ensuiîe r-ca-o.a:- sii-iLs^ cette 
flexion compliquée. 

1. Anglais. — 1. Et ti>ut d'ab->r>i. en An^îiis. le Je^rértï 
du sg. du pf. ne s'est maintenu nulle j*an : le tyJ^? airs. 
flèog-an ( =^ al. flieg-en ) flêag fl^oj-^jti j?f'-/y'>>t*/» . le mieux 
conservé de tous en anglais, n'v piVM*ate plus que les In as 
degrés fit/ ^i fleic floic-ni en d'autres teni*t-s. Tintinitif et le 
participe gardant respectivement leur vi.»yelle . celle du pi. du 
pf. a passé au sg., et Ton a dit flew =^ *fl^*if * tout comme 
ailleurs slew = slôg ^ . 

2. Ce verbe est le seul qui ait conservé tn»is vocalismes. 
Partout ailleurs , celui du participe s'est inlnnluit au ]»arfait , 
et l'on a : shoot (^= al. schiesz-en) shot s/iof: cleare(= *igs. 
cleof-an) clove chven ; même choose cA/ânv cAfANVx , t>ii le 
double vocalisme n'est plus qu'aflaire de simple orthographe 
et ou Vs s'est généralisé. 

3. L'anglais a en outre dans cette classe deux verbes Ji 
présent métaphoniquc ^' : ft-eeze froze frozen (pour *//Y>/'-e>* , 
cf. al. friev-en fror ge-fror-en ^ où au contraire !'->• s'est géné- 
ralisé) , et seethe sodsocld-en^ qui, dans Tune et l'antre langne 
(al. sied-en sott ge-sod-en), a conservé intacte l'allernanco 
grammaticale. 

(1; Cf. supra 28, 1. 

(4) Observer en outre le gramnmtische UYrh:(d de < on z (r) , disparu on 
gotique, mais intact jusqu'en al. niod. (km-en cr-kor-en). 
(8) Sur y = eog, cf. supra 21, p. 45, n. 2. 
(4J Supra 45, 7, et infra 184. 
(^) ^ur l'origine de la métaphouie, cf. infra 204. 

2i) 
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4. Six verbes en tout , c'est à quoi se réduit aujourd'hui la 
classe B. Tous les autres ont passé k la conjugaison feible , el 
l'anglais oppose , par oxcniplo , lose loitt lost , (jadis /o)"Cn . cf. 
ag. for-lorn) , lie (mentir) lied lied , bow bowed bowed , etc. , 
aux verbes al. ver-lie>-en -lor -loi-en, lùgen log gelogen. 
hiegen bog gebogen, elc. 

II. Allemand. — 1. L'alloniand , au contraire, présente 
encore nne trentaine de verbes de cotte catégorie ; mais il en a 
ramené la flexion à deux degrés vocaliquos. L'ancien io du 
présent y est régulièrement représenté par ie (pr. î). Quant à 
la voyelle du sg. du pf., qui en v, al. est tantôt ô tantôt ou 
suivant le voisinage '•!, elle a commeucé par s'unifier en un ô, 
qui aujourd'hui à son tour, et suivant le voisinage, se prononce 
long ou bref. Cet ô s'est naturellement confondu avec Vo du 
participe, qui s'est prononcé long ou bref dans les mêmes 
conditions, et Vu du pi. du parfait n'a pu tenir contre lui. Il en est 
résulté la flexion ziehen sog (got. tàuh) ge-zogen , fiiegen, 
fiiehen., wiegen , etc. , hrievken kroch gekrodien , gieszen , 
geniexsen, triefen, sieden, etc., etc. 

3. Dans certaines conditions mal définies , une racine iodo- 
européenno dont l'état réduit est & paraît pouvoir prendre m 
au lieu de ëw à l'élal normal. Le fait se vérifie pour deux 
verbes germaniques qui ont au parfait ol au participe le même 
vocalisme que les précédents et n'en diffôreni qu'au présent : 
v. al. sûf-an et al. muf-en {aoff gewffen) ; v. al. sûg-an et al. 
saug-en {xog geaogen). Leur flexion s'est étendue à schnnnben 
et schranben. 

3. Les verbes métaplioniques er-kw'-en (cf. kien-en pri- 
mitif). U-ugen (cî.he-ii-ieg-en primitif) et Wfj;^» , refaits par 
dérivation postérieure sur les substantifs A:i(r(choix)f*l, tnuj 
et Ivg, ont adopté la flexion des \mui\Wïn kios~an , triog-an 
el Hog-an. 

h. A la seule exception de ces sept verbes, le lypoB est 
caractérisé en allemand i)ar la voyelle ie au présent. 

ll< Sopra ils., |iréaiiiliulc et cxeiiiiiles. 

W Ausi^i chuT, iruii rkw-fiint (électeur) , et cf. Io couiiosé wiU-kSr-tKh 
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I C» Type drink =z irinktn et tnvfU = tvhtcflUn. 

Avec Ye radical sui^i (fune nasale ou d'une vibrante noiu? 
abordons les classes 4 et 5 de Fapophonie indo-européenne ; 
mais ces deux classes no rentrent point tout entières dans 
notre type C : elles nV rentrent qu*autant que la nasale ou la 
vibrante est à son tour suivie d'une autre consonne. Dans ces 
conditions Ye devant vibrante reste ë , mais devant nasale il 
devient ï, en germanique-occidental : de là vient que le type C, 
unique en gotique ^^\ se subdivise en deux sous-types dans le 
domaine occidental. 

I. Soit une racine i.-e. dhrehg (boire), fl. d/irong^ rtVl. 
dh}y%g^ et voyons ce qu'elle deviendra du prégermanique aux 
langues modernes : 

Prég. inf. *drink'ana-m; sjr. pf. *(!rânk'a; pi. pf. *t!runk'Utné; part. *drunk'and'S; 



3ot. » driçk-an ; 


» dragk ; 


» drugk-um ; 


» drugk-an-$ ; 


\gs. » drinc-an ; 


» dronci^i; 


» drunc-on ; 


» ge^runc-m : 


\g. » drink; 


» / drank ; 


>we*drunk; 


» drunk; 


V. al. » trmch-an; 


» tranch; 


» irunch-um : 


> gi'trunch-an; 


\l. » irink-en; 


» ich trank; 


'HLHr*trunk-en'.^}; 


» ge-trunk-tn. 



1. On voit d'un coup d'œil ce qui s'est passé dans les deux 
langues : la voyelle du sg. du pf. a passé au pL, et l'on a dit xce 
drank^ wir tî^anhen. Aussi les plus purs même de tous ces 
verbes, ceux qui conservent la triple apophonie i a w, no pré- 
sentent-ils jamais plus que la voyelle a immobilisée au radical 
du parfait. 

2. Sur 25 verbes anglais do ce type , onze ont maintenu , au 
moins facultativement , cette alternance régulière : tels begin 
began begun^ sing sang siing^ spring sprang spru77g ^ sinh 
sank sunk^ swini swani swum^ etc. ^^^' cf. al. beginnen 

(1) Parce qu'en gotique tout ^ devient T, supra 26. 

(8) Vo ags. pour a ag. devant nasale, supra 39, 3. 

(3) En m. al. encore , constamment , ich trank et unr trunken, ich fand et 
wir funden^ ich bran (brûler) et wir brunnen^ etc. 

W Dans run ran run (al. rinnen € couler » , ne pas confondre avec son 
causatif rcwien), la voyelle du participe a passé au présent. 
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begrnin beg07inen, sinffcn nmig fjeHunyen^ springen^ s:in/u')i, 
sclnvinwien. 

3. Mais, iiiôine dans les verbes qui restent réguliei*s en 
anglais, le parfait peut s'assimiler au participe : on dit indiffé- 
remment sank et sunk, span et spun^ stank et stunk (al. 
toujours sank spann sta^ik). Puis, de corruptioç en corruption, 
l'apophonio se réduit à deux degrés dans cling clung clung, 
fling flung flting, string strung sh^ung^ win won tco7i (al. 
régulier geioinnen gexcann getomine^i), où tout le parfait se 
conjugue sur son pluriel. 

4. Cette flexion est de règle absolue quand Vu primitif a 
subi rallongement en ou = û devant le groupe nd ■*', soit 
donc : bind bound boundy find found foiwd, tvind, g?*hul. 
en regard de l'ai, binden band gebunden^ finden^ winden^ q\c. 

5. Si l'allemand n'a pas dans cette classe beaucoup plus de 
verbes que l'anglais, il ressort à l'évidence des exemples 
ci-dessus qu'il en a bien plus fidèlement conservé les traits 
primitifs. En fait, l'apophonio /a w (o)'*^y subsiste presque 
partout. Elle n'est qu'à peine entamée par la faculté qu'offrent 
certains verbes d'introduire au parfait la voyelle du participe 
(ich begonn archaïque) , faculté qui se traduit surtout par une 
hésitation dans le vocalisme mélaphonique du subjonctif de ce 
temps ()-ânne ou )*("jnne , gexcànne ou gexci'mne ^ ei {o\\]o\xv9^ 
begthme). Quatre verbes sans plus ont généralisé celte alté- 
ration j encore deux appartiennent-ils plutôt aujourd'hui à la 
conjugaison foiblo : c'est gliiniuen (cf. le dérivé ag. gliann-er) 
glomm , klinuneyi (= ag. clinib, faible aussi aujourd'hui) 
klotmn (klim7)i-te),schhiden schund geschmiden^ et dingen 
dung (bedingen bedung), 

II. On a pris pour chef de ce sous-ordre le typeMr67/ = 
fichxcellen^ parce que c'est accidentellement le seul comparable 
des deux langues. Mais, dans le paradigme théorique, il y a 
avantage a lui en substituer un autre que le gotique ait 
conservé, en négligeant ici l'anglais qui l'a fait passer avec 
bien (rautre<; a la conjugaison faible. 

(ij Supra 20, k' H. 

{% Sur le changement iVu on o (ginunytn yifundcn , mais gcwonnen ije- 
schwommen), cf. supra 2S, I. 
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Prég. inf. *haiHiina-m; pf. sg. *hdlp'a ; pf. pi. *hulp-ume ; part, ^huip-and-g , 
CfOt. » Aii!p-an; » Aoip; » An/p-iim: » Aii/p-aii-<; 

Ap8. p help-an ; » A^o/p ; » huip-on : » ge-holp-tn ; 

V. al. » hëlf-an : » Ao//" ; » hulf-um : » gi-holf-an ; 

Al. » helf-en; » ichhalf; invir half-m : » ge-holf-tn. 

1 . Ici , comme au type B , nous con.statons , par suite des 
conditions du vocalisme germanique, une apopbonie quadruple, 
e a u 0, réduite d'ailleurs en al. mod. à trois degrés, e a o . 
par l'extension presque générale du radical du sg. au pi. du 
parfait ^^K 

2. Mais Tanglais n'a plus rien de celte classe , .sauf quelques 
participes : molt-en (cf. al. ge-schmo/z-en) , en face du pf. 
melt~ed] holp-eyi (aidé), remplacé par he/p-ed, etc.Tout a passiî 
à la conjugaison faible, notamment le curieux vb. ntarve (mourir 
[de faim], cf. al. sterb-en)^ qui , après avoir adopté au présent 
la voyelle du parfait (al. starb), .s'est refait un parfait stnrred 
sur ce nouveau radical. I^^ décompte opéré, l'anglais ne range 
plus .sous ce chef que trois verbes : .strt*// swell-ed siatU-eit. 
011 l'on voit que le parfait est devenu faiblof*-; hut-Ht burst 
bursl (al. bersten barst geborn^ten)^ oii le vocalisme du 
verbe tout entier est devenu uniforme ; enfin fhjht loatjlU 
fought. 

3. L'allemand , bien mieux conservé à tous éganls, comptn 
22 verbes de ce genre , savoir : — 10 à consonm? / {hef/rn, 
rnelken^ schhielzeyi^ mchwellen^ quelle a, belle a ^ etc.), y 
compris befeJilen ^= v. al. bi-fëlh-an, et emdudleit (pour 
*erschellen) ^ où .s'est introduit le vocalism(î du substanlif 
ischall ; — 8 à con.soune )'(ice/'den , werfen , werben, stetben, 
bergen^ verdo^ben^ etc.), y compris irirren (renoirren) -- v. 
al. icërren^ qui a pris le vocalisme de l'adjectif 'o//v; — 2 où 
la vibrante précède la voyelle, ce qui au point d(î vue du vocii- 
lisme réduit revient au même -^^ (lerht-en — lat. pleri-ô (cf. 
plicô «je plie» et gr. ^Xéx-w), et dreschea — ag. fh/'ash vb. 

(I) Kn m. al. encore, half hulfen^ warf trurfen^ etr. 

i'^) \je régulier m. ag. xieal dans Chaucer (Prioregneu Taie, 12). 

(3) Une racine i.-e. pëlk , par exemple , et une racine plïk^ en se rêtlui- 
sant, aboutiront également l'une et Tautre à plk. 
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faible (^'; — 2 analogiques des précédents, /!?c/i/é?n = ag. fighl. 
et erlôschen = v. al. ir-lësk-an (6 écrit pour ë). 

a) L'apophonic quadruple subsiste dans un seul de ces 
verbes, werden = got. vairp-an = lat. ve^^t-i (se tourner, se 
changer, devenir), qui fait ich loarcl, wir wurden et getca^xien, 
et au subj. du pf. ich tcurde. Ici même, toutefois, la conju- 
gaison primitive n'est point intacte , puisqu'on a refait sur wir 
wurden un sg. ich wurde^ plus usité que ward. Mais enfin ici 
le degré u est conservé. 

b) Partout ailleurs il a disparu, sans autres traces que, ça 
et là, sa métaphonie û émergeant au subjonctif: stûrhe^ hûlfe^ 
verdûrhe^ tourbe, lourfe ; mais aussi stdrbe^ lodrfe. 

c) Parmi . les dix verbes qui gardent encore Tapophonie 
triple, quelques-uns déjà la compromettent, en ce qu'ils 
laissent au moins facultativement la voyelle du participe 
pénétrer au parfait : à côté de ftar^/, drasch^ schalt^ gcUl, 
befahl, on a aussi borst, drosch, scholt, golt^ befohl^K refaits 
sur geborsten^ ged)X)Schen, etc. 

d) Dans les autres cette anomalie devient de règle, et la 
flexion se réduit aux deux degrés e o : sckwellen schwoll 
geschwollen^ cf. ag. swell ; et do même queUen , melken , 
erschol/en^ erlôschen, etc. 

(182) ■>• "I^P* «^«'û' = •tfhUn- 

Ce type comprend tous les verbes de nos 4*-5* classes 
d'apophonie qui no rentrent pas dans le type G, soit donc en 
principe ceux oii Y e radical est suivi d'une nasale ou d'une 
vibrante non suivie d'une autre consonne ; mais ceux à nasale 
sont en fort petit nombre ; et , d'autre part , l'analogie a 
introduit de bonne heure dans cette classe quelques verbes 
sans nasale ni vibrante, principalement empruntés à la classe 
du type E. 

Le type D, en effet, établit la transition entre le précédent 
et le suivant. Comme le précédent, il repose sur 1' e suivi de 

(1) Le présent thrash pour *thresh comme *tarve pour "sUrve et warp 
pour *werp (pf. al. drasrh). G. Eliot met thresh dans la bouche d'une 
paysanne {Scmex of clérical lifc^ I, p. KViTauchn.). 

(2) Ces deux derniers archaïques, mais subj. befôhU, 
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nasale ou liquide : prég. ^ném^ma-m (prendre), *bér-aifia-m 
(porter) ; got. mm-an, hair-an. Comme le précédent, dès lors, 
il comporte impérieusement Tapophonio e au^^^ : got. nhn-an 
nam numran-s (al. nehm-en nahm ge-nomm-en)^ qb/i-an 
qmn gti^n-an-s^ bair-an bar baûr-an-s (al. ge-bar-en ge-bar 
ge-bor-en)^ etc. Mais, comme le suivant, il exige au pi. du pf. 
un vocalisme spécial en é (got. 7iam nèm-um, qam qêni'Um, 
bar bèr-uM)^ qui, ne rentrant dans aucune des conditions 
connues de l'apophonie indo-européenne, a fortement exercé 
la sagacité des interprètes sans recevoir jusqu'à présent 
d'explication satisfaisante <*L 

Quoi qu'il en soit, l'alternance got. bar bèr-uin se traduisait 
en ags. baer (bref) baer-^n (long) et en v. al. ba?' bâr-um, 
soit, dans les deux langues, par un timbre à peu pros pareil. 
De là, tendance à l'unification, d'ailleurs réalisée partout, en 
sorte que l'anglais, qui devrait répondre par / bare et we 
*bere (cf. we tœre)^ a tout simplement we bare. Quant à 
l'allemand, du jour où 1' a s'y fut allongé en syllabe ouvtîrte et 
abrégé en syllabe fermée, il n'eut plus aucune raiwm de 
distinguer, l'analogie aidant, entre ich gebar et wir gebaren^ 
ich statu et wir stahlen^ ich kani et wir kfimen^ ich ruihm (»t 
wir nahinen^ etc. L'alternance moderne ne peut donc plus 
être que triple : e a o. 

L'allemand compte 18 verbes de ce type, savoir : — 2 en m, 
nehtnen = v. al. nëm-an^ et horamen (ag. corne) — v. al. 
quëm-an^ par intrusion au présent de la voyelle du participe ; 

— 2 en /, stehl^n (ag. sfeal) = v. al. ntël-an, et rer/uMen ; 

— 4 en ;•, gebâren = v. al. bër-an'^K scheren, gà{h)ren e.t 
tScAioaren; — 5 en gutturale, mais dont i ont un r dans la 
racine, erschrecken, brechen^ sprechen, rdchen et stechen ; 

— 1 assimilé aux précédents, treffen ; — 4 enfin qui en vieux- 
haut-allemand se rangeaient sous Ir type E et ont passé ii 

(1} Et même r f, sauf en gotique, n*y devient jamaiH i. L'u, natun^lKe- 
ment, y devient o dans les conditions onlinaires. 

(*) On a rapproché Ve latin de têdi vêrii^ eU;.. i^ar rapixirt à tédrî}^ r/niô. 
etc., et un 9 sanscrit au pi. de certains parfaits ; mais il ne semble pas y 
avoir parité absolue entre ces divers phr*nomêneM. 

(3) L* â, ici et ailleurs, n*est qu*nne graphie diverf^ente [>our f. 
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colui-ci , pfiegen , icebeyi, bewegen et envàge/i. Lo vb. 
re)'zehve7i (= ag. tem*) s'est au contraire rangé à la catégorie 
faible ; mais son ancienne apophonie se conserve dans zot^n 
(colère), participe passé au sens de substantif. 

L'anglais répond respectivement par : — corne ; — stecU; — 
bear^ sfiear, fear; — break^ speak; — tveave^ get, irecui, 
empruntés à la classe E (^' ; — heave^ swear\ empruntés à la 
classe F; — wear^ ancien vb. faible assimilé à bear. Au 
contraire, play (ags. pleg-ian) = pflegen est devenu verbe 
faible, comme pflegen facultativement en allemand. 

l)o ces treize verbes anglais, deux seulement ont gardé la 
triple apophonie : bem* (dans le sens d' « enfanter ») ban 
boni, et corne came coine. Deux autres l'ont encore en m. ag., 
break brake (al. brach) broken, et sipeak spake^- (al. sprach) 
spoken ; mais l'analogie a substitué broke et spoke. Le vb. 
beget (engendrer) fait encore begat en style biblique ; mais gei 
n'a plus que got, et de même pour tous les autres : steai stole 
(cf. al. sfahl) stoie7i, weave ujove (cf. al. toob) rooven^ shear, 
bear (porter) bore borne ^ etc. 

L'allemand est mieux conservé. Dix de ses verbes ont encore 
l'apophonie triple : n4;hmen^ kommen^ stelUen^ gehâren, 
erschrecken, brechen, sprechen, afechen, trefjen^ pflegen 
(pflag ou pflog), Los luiit autres introduisent au parfait 1' o du 
participe. 

(183) K. Type ser = sehen. 

Jusqu'au participe les deux types D et E concordent absolu- 
meul : au présent, la voyelle 2, got. sailtv-an; au sg. du pf., 
a, got. ,sY^//i' (cf. ag. see saw et al. seh-en sait) ; au pi. du pf.. 
un é"', non moins énigniatique, got. sê/iv-um. La divergence 
ne s'accuse que dans got. sailw-an-s = ag. neen = al. ye- 
sch'Cn. 

C'est que notre type E répond à notre 1"* classe d'apoplumie, 
c'est-a-dire à la voyelle i.-e. e en toute autre position que dans 

(1 Comparer forget forgot forgotten^ tri'ad trod Irodden, à vergessen vergasz 
vcrgensen^ trettm tral gt'trvtm. 

(2' Tsuel dans Shakespeare et ses contemporains. 
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les types A-D : dans ce cas, on le sait, Y e on disparaissant au 
degré réduit ne laisse apros lui aucun phonème susceptible de 
soutenir la syllabe, et dès lors la syllabe elle-même devrait 
disparaître ; mais on sait aussi que le germanique n'admet pas 
ici cette extrême conséquence de la théorie, et que le degré 
récluit y reste identique au degré normal, par conséquent le 
radical du participe à celui de Tinfinitif. De là une apophonie 
triple, é a è e {goi.gib-an gaf gëb-iwi gib-an-s, it-an at et- 
uni it-an-s^ etc.), que l'anglo-saxon et le vieux-haut-allemand 
maintiennent, mais que, toujours par les mêmes raisons, les 
langues modernes réduisent à deux degrés, e a ae (ag. give 
gare gave given, eat aie afe eaten-, al. geben gab gaben 
gegeben^ etc.). 

Au lieu de la voyelle e, on pourra avoir au présent, et 
éventuellement par analogie au participe<^\ la voyelle / de 
niélaphonie, quand le verbe sera formé du suffixe i.-e. -yo- au 
lieu d'un simple -o- : ainsi prég. *ét-ana'7n (manger), de i.-e. 
*é(f-ô (je mange) = gr. s8-a> = lat. ed-ô; mais prég. *sil'jana'7n 
(ag. sit =: al. sitzen) , de i.-e. *séd'i/ô ; et de même pour ag. 
lie — al. liège n, ag. bid et al. bifte^i (got. bid-jan) '* . 

En résumé, les verbes de cette classe auront : à Tinfinitif, e 
ou /; au parfait, a ; au participe, toujours e en principe. 

C'est ce qui se vérifie parfaitement en anglais dans cinq 
verbes de cette classe, qui, défalcation faite de ses pertes 
(stick, tread, toeai^, get), n'en contient plus que neuf en tout, 
savoir dans : née i^aw seen, eat ate eaten^^\ give gare given, 
bid bade (aussi bid) bid, et spit spat (aussi ,v/)//) spit. Dans sit 
sot (sate) sat, et lie lay (al. lag) lain, le vocalisme du parfait 
a pénétré au participe, l^s deux derniers n'ont plus ni présent 
ni participe : qiioth (il dit) =^ ags. Lwaed^\ inf. cioedan 

(1) Fin anglais seulement, dans bidden participe de 6iV/, tandis que 
Talleinand répond par geheten participe de bitten. 

% Dans ag. give =z al. geben^ la nuance i n'est due qu'à l'eflet du g 
précédent (ags. gief-an), cf. supra 50, II. 

(3) Mais une double analogie a fait créer le pf. eat et le part, ate, tous 
deux au surplus peu usités. 

(1) I/o pour a par influence de la labiale précédente. 
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= got. qipan (dire) ; xoas, pi. toere, qoi, par on carieox 
pbénomèDe d'archaïsme, a ganlé, lai seul, l'apoptioaie dn gg. 
au pi. avec le changemeat d' s ea r, mais a perdu les aotres 
temps en s'incorporanl au verbe Je'". 

Ce dernier nous apparaît tout entier dans l'ai, toesen (infinitif 
employé substanlivement), pf. toar (avec 1' r passé du pi. M 
sg.j, pari, geioes-en : cf. v. al. w&-ûm «xm «wr-wm gi-vèt- 
an et got. vis-an vas vès-um vis-ar^^. Et la triple alternance 
se reproduit fidèlement dans les 14 rerbes do type E que 
conserve l'allemand : sehen sah g^ehen, essen asx gegesten 
(corrompu pour '^esse« tout court"')! pe6w*. Jnften, sitsm, 
liegen, etc. ; lesen, genesen, messen, geschehen, perdus en 
anglais ; Ireten, stecken, vergessen, passes à d'autres classes 
eu anglais. On ne peut qu'admirer ici l'étonnante pureté de la 
flexion allemande. 

V. Type *U^ = Khlagen. 

Les types A-E ont épuisé les cinq classes essentielles de 
l'apophonio indo-européenne'^' ; la 6° n'a plus de représentant 
dans la conjugaison germanique : reste la 7", dont la caracté- 
ristique, on l'a vu, est une simple alternance d' a à l'infinitif 
et au participe avec Ô au sg. et pi. du pf. ; car ici, dès l'époque 
prégonnaiiiquc, la voyelle est la même d'un bout à l'autre de 
ce temps, got. slah-an slôk slôh-um slah-an-s, ags. sU-an 
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Ce type s'est généralement conservé tel quel dans les 
spécimens qui on subsistent, savoir : ag. shake shook shaken, 
iahe (emprunt Scandinave), forsake^ draw drew drawn = al. 
tragen trug getvagen, al. fahren fuhr gefahren^ graben^ 
wachseny schaffen^ laden, backen^ etc. : en tout, une dizaine 
de verbes anglais et une douzaine de verbes allemands, plus 
les deux verbes métaphoniques ci-dessous. 11 n'appelle qu'un 
très petit nombre d'observations. 

1. Plusieurs verbes ont changé de système : ag. fare a passé 
à la conjugaison faible, ainsi que ag. shave et al. schaben^ mais 
le second garde encore un part, shaven ; ag. bahe et lade sont 
de conjugaison faible, mais celui-ci fait aussi laden, cf. load 
(fardeau) ; ag. shape et wax ont shapen et waxen, mais pf. 
shaped et waxed , de même al. schaffîe geschafft, de schaffen 
« travailler » ; enfin ag. awake fait awoke et awaked, tandis 
qu'ai, loachen et ag. wake sont verbes faibles. 

2. Le verbe ag. stand = ags. stand-an offre plusieurs 
particularités. La nasale, signe du présent, ne passe point aux 
autres temps î^) : ags. stôd et ag. stood. Puis le vocalisme du 
pf. passe au part. ag. stood^ qui remplace ags. gestonden. 
Même passage dans awake awoke awoke. L'ai. *standen 
n'existe plus^*), mais le pf. stand et le part, gestanden on sont 
usuels : le dernier est régulier (v. al. gistantan) ; au pf. on 
attendrait *stund (= v. al. stuont'^^), qui survit au subj. 
stûnde : l'ai, a donc suivi la voie analogique inverse de celle 
de l'anglais. 

3. Deux verbes anglo-allemands ont au présent, non pas un 
a, mais la métaphonie d'à, parce qu'ils sont formés au moyeu 
du suffixe germanique -Ja- = i.-e. -yo- : gol. haf'jan{=ViiX, 
capi'ô), ags. hebban et ag. heave, v. al. heffan et al. heben ; 

(1) Ce serait la règle pour tous les verbes à nasale intérieure, supra 
82, 3 : cf. lat. vinc-Ô vic-ï, find-Ô fîd-î^ etc. ; mais partout l'analogie a fait 
passer au parfait la nasale du présent (comme en lat. jung-d Junx-t), et 
Mtand reste seul exempt de cette altération. 

i% Remplacé dans Tusage par stehen, infra 220. 

(3) On voit que Tal., moins pur que Tag., généralise la nasale de Tinf. 
tlantan. Comparer encore got. standan et pf. ildp. 
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ags. sîve)'-ian et ag. swea)'^ v. al. swer-ien et al. scliwôren'-. 
L'identité de vocalisino les a fait passer, totaloinent en anglais, 
partiellement en allemand, à la flexion du type D : ag. heave 
hove fwven (aussi heaved hcaœcl), swear stoore sworn ; al. 
hebcn hub (aussi hob) gehoben, schwôren schwur (aussi 
Hchicor) geschwo)'en. 



§ 2. — Parfaits redoublés, 
(185) G. Type unique fall = fallen. 

I. Le dernier type qu'il nous reste à étudier no diffère des 
autres aujounrhui, ainsi que les précédents entre eux, que par 
le vocalisme de ses flexions : en d*autres termes, il parait 
apoi»honique au même titre que les types A-F. En réalité, il 
n'en est rien ; Thistoire des langues germaniques, et, on 
particulier, Tétude de la conjugaison gotique nous apprennent 
que les verbes de cette classe, — ceux du moins d'entre eux 
qui ont servi de base à la flexion anglo-allemande , — 
conservaient la voyelle de Tinfinitif au parfait comme au 
participe, et que le parfait ne s'y distinguait que par un 
redoublement initial déjà signalé : le gotique, par exemple, 
répond par hald-an hai-hald hald-an-s au verbe qui est en 
ag. hold held held (aussi hold-eyi) et en al. lialt-en hielt ge- 
halt-en] et, s'il avait un vb. *fall-an^ il opposerait de même 
*tai-fal à ags. feoll et ag. fell = v. al. fiai et al. fiel. 

Ainsi les parfaits du type G, redoublés en prégermanique, 
ne sont devenus de radical variable qu'en germanique- 
occidental. Par suite de quelles altérations internes? c'est ce 
que nous aurons à nous demander. Commençons par déblayer 
le terrain en constatant qu'ils ont pour caractéristique une 
voyelle h timbre clair (ag. e et al. ie)^ qui s'oppose à la voyelle 
à timbre sombre du présent et du participe. Cette dernière 
n'est point la iiiènie dans tous les verbes, comme pour les 
types A-F. Tant s'en faut même, et l'unité de la classe ressort, 

vl' L' ô pour f, oomnie dans loxchen. Cf. supra 5(), III, 2, ot 121, 12. 
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non du vocalisme de Tinfinitif, mais précisément de celui du 
parfait : on y peut distinguer jusqu aux neuf sous-types fall 
= fallen^ hold = halten^ hlow =blasen^^\ let = laaseii, 
(hew =) hauen, (leap =) laufcn^ sioszen, heiszen et rufev,, 
qui tous, malgré leurs énormes divergences de vocalisme Ji 
l'infinitif, font, avec la même voyelle, pf. fell = fiel,, held 
= hielt, bleio = bliea^ let = lienz^ hieh, /ief^^\ sfiefiz, hiesz et 
rief\ ce qui dénonce à première vue, pour tous ces thèmes 
disparates, un principe de formation commun. 

Et ce principe commun, encore une fois, cVst le redouble- 
inoni , puisque les neuf j)résents et parfaits correspondants 
son! ou seraient respectivement en gotique : *fal/a *fai-faK 
halda hai-hald, blésa *bai'blês, lêta lai-lôt, *hagra Viai- 
hagi% hlàupa Viai-Idàup, stàuta *stai'Stàuf, hàita hni-hàit et 
hrôpja *hai'h7*ôp. Le système est d'ailleurs fort simple : la 
voyelle de l'infinitif est toujours celle du participe , presque 
toujours celle du parfait, et en tout cas celle-ci reste toujours 
la même du sg. au pi. ; et, sous la seule réserve du vocalisme 
clair qui caractérise leur parfait, l'anglais et Tallemand repro- 
duisent scrupuleusement tous ces traits. 

II. Tout se réduit donc à savoir conuuent 1(> germanique- 
occidental a été amené à substituer au redoublement primitif 
une syllabe unique à timbre clair; et la réponse^ se trouve* 
impliquée parla question même ; car, puisque le redoublemeul 
indo-européen et germanique , toujours caractérisé par uih» 
voyelle e, a nécessairement le timbre plus clair que la racine 
verbale à laquelle il se préfixe, il saute aux yeux que la 
mutation vocalique qui affecte celle-ci en anglo-allemand s'est 
produite sous l'influence du redoublement. Mais dans qu(>lles 
conditions s'est exercée cette influence ? ici commence 
rol)scurité. A défaut de documents historiqm^s sur le phéno- 
mène, on ne saurait que faire entrevoir deux grandes voii^s, 
diff'érentes , mais également plausibles , et qui d'ailleurs ne 

(1) Plus exactement Tag. blow KCrait l'ai, blàhen vb. faillie ; mais T » 
surajouté en allemand se reproduit dans ag. blcm-t (boulFée). 

'9- Malheureusement ces deux verbes en anglais ont passé avec maint 
autre à la conjugaison faible, cf. infra III, 2. 



s*excluent point Tune Tautrc. L'analogie les a sans doule 
suivies toutes deux à la fois, sans compter peut-être quelques 
sentiers de traverse qui nous échappent. 

1. Soit en prégermanique plusieurs parfaits du type got. 
hai'hald^ c'est-à-dire de verbes commençant par un A, savoir: 
Vie-fiâld-é (il tint), ^Ke-hà^w-e (il frappa), *Ae-Aa«/-?(il appela), 
Vie-hàh^-^ (il pendit), etc. On peut concevoir que , Vh venant 
à disparaître dans la prononciation intérieure, les deux 
voyelles ainsi mises en présence se soient contractées en une 
seule longue, d'où *A^/rf?, *hépoe^ *hèite, *hén^e^ etc. (al. 
hielt^ hieb, hiesz, hieng). Ensuite, le rapport que l'on saisissait 
entre les radicaux Imld ha$w hait fiahj du présent et les 
radicaux hëld hë$w hêt hêh$ du parfait, ayant été transporté 
à d'autres verbes, aboutit à fèll fèhj (al. fiel et fieng) refaits 
sur fall et/anj, et ainsi de suite. Que consécutivement, quand 
la racine contenait un k, on ait eu au pf. ags. éo et v. al. io 
(v. al. louf-an liof=- al. laufen lief) ; que Yê simple ait subi 
la fracture anglo-saxonne (ags. feall-an fèoll)^ tandis que 
l'anglais proprement dit le montre sous forme d'e (held^ fell) ; 
que ce même è se soit diphtongue en v. al. ta (fial^ hicmg)\ 
qu'enfin v. al. io et ia aient également abouti à al. ie et i 
(lief^ fiel, hieng) : autant de phénomènes que la phonétique à 
elle seule suffit à justifier. 

2. On a vu que la voyelle radicale ne change pas du sg. au 
pi. du parfait. Mais il n'est pas dit qu'il en fût ainsi en préger- 
manique. Tout au contraire, nous savons qu'en indo-européen 
la voyelle du pi. du parfait devait se réduire et même , dans 
certains cas, disparaître (^). Or, précisément, l'anglo-saxon 
garde encore cinq parfaits qui montrent, à ne s'y point 
méprendre , un redoublement intact et une racine réduite 
jusqu'à perte de sa voyelle, entre autres : /le-hi, de hât-an, et 
reo-rd, de raed-an; cf. al. hiesz,, de Iieiszen^ et rietfi^ do 
rathen. Si donc le prégermanique avait possédé des radicaux 
(le parfait tels que ^he-ht-^ *re'vd'^ etc. , il était bien naturel , 
disons même il était presque fatal que la consonne intérieure 
en fût éliminée ; car, en comparant ces radicaux à ceux du 

(1) Cf. supra 44 et 45, 1. 



préscnt, ^hait-^ ^réd-^ on n'y Tovait pas autre chose . sinf»n 
qu'ils contenaient respectivement un A on un r qui semblait 
une superfétation ; et dès lors on était amené à supprimer 
celle consonne, à créer des radicaux de parfait Vi^/-. '/"p//- 
(è fermé) i*', puis par analogie */?/- au lieu de ^fê-fl-, et ainsi 
des autres (*î. 

III. Mais, si les origines du phénomène se {«enlent dan^ la 
nuit des temps, les applications en demeun*nt très claires i*1 
très constantes. 

1. L'allemand a encore quinze parfaits de ce ty|ie *. tt»us h 
voyelle ie (t), et toujours avec infinitif et particifie seiiiblabli*>. 
Citons, outre ceux qu'on a vus plus haut : hrnten bt-iet, 
schlafen schlief^ fangen fing. (gangen\ * ging. 

2. L'anglais est beaucoup plus truublé. Outre les \erlM-s 
ci-dessus on y relèvera ^itwr y^-eir. /A/Ywr tht^ew, rrfAr rre^r. 
know ktiew et beat beat (ags. bèat-^m bêot). Iji? vb. /i/>/// 
substitue à hold-en un part, held qui a pris If vtKrali>nie du 
parfait. Les verbes hetc = hnuen. ao^r, mour. sirotr et xd-etr^ 
shotc et shew (cf. al. màhetx , *àen . xtreuen . sf:hmf^n . 
faibles) ont un part, en -n. mais le parlait faibU*. I/antn-^. 
comme leap = laufen, sont faibles d'un b«>ut à lautn» {feajr-f 
leap-t). Enfin, le verbe qui est ags. ^hong-^tu ^ heug ge-hong- 
en = al. hang-en hing ge-hang-eti. parfaiteiuent n'^ruli^-r. r*>t 

li On i*eut même, pour *rid *\e rt*jfd, coL'-e-iO.r le \A^*Aji*: \a7 *i\ii.\\*- 
voie phonétique, pour aatant que l'on c in «ta te a/. nv<4 et &]. mi^/^'- 
(salaire; ■=. v. al. wîHa =r a^. wytfjfd •=. »-ot. mi2</5 ■==. st. u^-sV^;. :. 
supra 62. 

*.' L'étude la plus récente >ur cette «^ue^t.'-r. ariu*- *rt '*.'V..\\t'.\f' *-"• : 
H. Lichten berger- et Vtrhi* qwat m xti^uiutnma f^r^tuinorum L^n'iMa r^du- 
pMccÀum Perfecium exkibebani, Naii""y Be.ver-LA^raui: . i'^'i : iru. rr : :rj 
linguiste aussi pénétrant que bien 'ui{oru.é. 

.3 Ije V. al. en a%'ait davantj^re. li.aj?^ plu•:«^u^^ '.'i.'. ja»-^ a la or.ji:- 
gaison faible : le vb. sa/za. par exeu.ple ^'•■*.. taU-an. pf. %iU'*nU. ii.a> aJ. 
talz'te)^ se dénonce encore par M^n part. yt-*^z-^m yr-^atz-l en ■ «.r.ja- 
gaison) ; mais mâikm. tdffi.etc. n'oi*t plu*^ riez, eu tyjje fort. 

'A Infinitif et pré9$ent dinj^aruR en alIeL.aji':. ren.|.la •<>> |«ar y<Acfi. 
L'anglais a perdu le verbe tout entier. Cf. :x»fra 21V*. 

l^J Inf. A5« = got. AiAo» = *kmktm^ suprm ^1. 



dcvonu ag. Iimiy hum/ hum/, par intrusion d'une voyelle 
étrangère à ce type et empruntée, ce semble, au participe du 
type C. Pour le participe hang-ed, voir p. 152, n. 2, et p. 297, 
n.2. 

Section III. 

1£ PARFAIT ET LE PARTICIPE FAIBLES. 

(186) On entend, avons-nous dit, par verbes fklMeii, ceux dans 
lesquels le parfait et le participe se forment, sans mutation 
interne, par addition d'un élément dental, ag. -d {-ed), al. -te 
(-ete) et -/ (-ef), La grande majorité des verbes anglo-allemands 
répond parfaitement à cette exigence ; mais un bon nombre 
pourtant, surtout en anglais, semble s'en écarter, soit qiie 
l'élément dental y paraisse faire défaut , soit qu'on fait le 
radical verbal subisse une variation accidentelle. Il importa 
donc, pour bien dégager le principe de formation, de 
commencer par faire le départ de ces anomalies apparentes et 
de les ramener à l'unité primitive dont ne les sépare qu'un 
insignifiant détail. 

§ !•'. — Anomalies apparentes. 

(187) Pour résoudi-e les cas douteux de participe et parfait faibles, 
on observera en premier lieu que la voyelle atone (aujourd'hui 
e muet) qui précédait l'affixe dental ét<iit jadis, comme elle 
Test toujours, susceptible de disparaître dans la rapidité de la 
prononciation. En fait, elle disparaissait eu toute position, 
même après dentale, puisque l'allemand dit régulièrement 
smidte, gesrmdt, hei-edi (éloquent) et que les formes plus 
pleines send-ete ge-red-et ont été visiblement refaites sur les 
infinitifs .sr>?f/-fn, red-eyï., par une analogie toute moderne. 

On tiendra compte ensuite de la prononciation indécise du 
d final anglais ; car, (Micore que ce fût bien un d germanique , 
il ne laissait pas de pouvoir devenir /, soit devant la sourde 
initiale d'un mot suivant, soit à la finale absolue, soit au voisi- 
nage d'une soui'de précédente après chute de la voyelle qui 
les séparait^' . 

(1) Ne pas oublier (railleurs que le suff. -ta- du participe est, dans 
certains cas, ré^^ilicrenicnt représenté par -/, supra 53 B et 78L 
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On ne s'éU>nnera donc, ni do trouver souvent un / à la finale 
mglaise, ni de constater Tabsence apparente du d ou du / 
{uand le radical verbal se terminait lui-inéiiio par une dentale 
ivec laquelle il s'est confondu après syncope. Suivons mainte- 
nant dans les deux langues, par gradation d'irrégularité, le 
léveloppement de ces divere procédés. 

i. Il devient superflu d'expliquer une forme telle que />/?<«-/, 
ç[ui est, somme toute, la vraie représentation graphique de la 
prononciation du mol jxiss-ed avec lequel elle alterne. Et 
iurS'f,, au lieu de l'analogique dar-ed n'est pas plus surpre- 
nant ; car la racine prégermanique n'est pas \lér-^ mais *dérs- 
[i.-e. dhers^ cf. gr. OaG9-tTv « prendre courage >, 6pai-ii-ç 
« hardi >), cl le présent dare = ags. denrr -^ dissimule l'^- 
Rnal, qui s'y est assimilé à 1'/* précédent, mais qui reparait 
devant le -t du parfait. Quant à la diflférence de vocalisme, 
elle tient à ce que dare a le degré fléchi, tandis que durs-f , 
forme très archaïque, présente le même degré réduit que le 
grec (ags. dura-te)^ soit le vocalisme î.-e. dhra régulier à celte 
place. 

2. On n'aura pas plus de peine à comprendre les syncopes , 
d'ailleurs assez rares, qui ont pu se prcnluire, <Ians des mots 
très usuels, entre la consonne finale du thème et la dentale du 
f^uffixe, et qui ont abouti à la résorption de la première : ag. 
had = ags. haef-de et had = ags. ge-haef-d, cf. ag. hend — 
ags. Iièafod', al. hatte = v. al. hap-ta (aussi fuib-ê-ta), mais 
part, ge-hab-t ; ag. nuide = ags. ^tmc-o-de. 

3. Que ces deux consonnes s'assimilent ou gardent chacune 
son articulation, la syncope de la voyelle intermédiaire aura 
déterminé un groupe de deux consonnes, qui à son tour pourra 
produire son efiet ordinaire sur la voyelle précédente, 
l'abréger ou l'empêcher de s'allonger : que Ton compare 
seulement la longue de fuiben = v. al. hcUj'ê-n à la brève de 
hatte^ gehabt. Il n'y a rien là que d élémentaire. Mais en anglais 
le phénomène va plus loin : l'allongement on labrêgenient 
agit ultérieurement sur le timbre même delà voyelle radical*» ; 
et alors se produisent les alternances du genre de keep kept 

(1) En réalité oe préient est loi-même on parfait, infra ^£i. 
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(ags. cèp-an cèp-te), weep wepi, feel felt^ kneel knelt, flee 
fled ^^\ lean leant (pr. lin lènt)^ mean meant^ lose h$i, dm 
shod^ etc., que le lecteur multipliera lui-même très aisément 

4. Dans les mêmes conditions, si, à la suite d*une Tojelle 
susceptible de fracture anglo-saxonne , la syncope vieat à 
occasionner un groupe de nature à développer cet accident 
(rcf, Id)^ la fracture se produira, et Ton aura des alternances 
telles que hear hear-d^ sell sold (ags. hèf'^n hier-de^ sell-an 
seal-de)^ tell told, en sorte que le verbe paraîtra de radical 
variable, tandis que l'histoire de la langue n y dénonce que 
l'action combinée de la fracture et de la métaphonie , simples 
accidents phonétiques superposés à un vocalisme primitivement 
identique. 

5. Si la consonne finale du thème verbal se trouve être, elle 
aussi, une momentanée dentale, d ou ^ la syncope de la 
voyelle intermédiaire ne s'en produit pas moins en principe^ 
soit en anglo-saxon, soit en vieil-aUemand : alors, la dentale 
du thème et celle du suffixe n'en faisant plus qu'une, le pariait 
et le participe semblent formés sans suffixe aucun ; et, comme 
l'anglais surtout reste fidèle à ce mode de formation primitif, 
il hérite et ne se dessaisit pas de types tels que send sent (ags. 
send-an et sende = ^send-de), rend renU gild gilt^ gird girU 
ou bien cast casf, eut cut^ put put, set set, hurt hurt, et même 
cost cost (emprunt français), ou bien enfin sfied shed (ags. 
scèad-an scëad-de), wed xced, etc., etc. Dans ces derniers cas, 
le parfait et le participe se comportent à l'égard de l'infinitif 
exactement comme dans les verbes forts des types split split, 
let let, etc., et l'histoire seule de la langue permet de faire ici 
le départ des formations fortes ou faibles (*). Plus tard, l'analogie 
a fait rétablir la finale syncopée dans beaucoup de verbes de 
cotte structure : on a conjugué last-ed sur la^t, blofted sur 
blot, wedded sur wed, etc., et c'est ce qui s'est produit presque 

(1) Supra 19 et 20. \je vb. fTèon =: al. fliehen est encore fort en ags. : 
devenu faible pour se différencier de fly = ffëogan =^ al. fiiegm^ il prend 
un d qui ferme la syllabe, et l*ê s'abrège. 

(2) Il est évident que cette identité même, en sens inverse, n'a pas dû 
peu contribuer h favoriser la chute de la finale -en dans les participe>? 
forts du type bid pour bidden, et éventuellement dans une foule d'autres. 



retl-en, itd-^eU ynt-^-^^dr^ «nr rmir^rm^ huit. : lua» ia? iinnîî? 
sarviTanteSw ^MaMc&f 'jiBucmît^ naf«àtf parnnaL h^-^t. hl-.. 
oà le d s'écrit sanr» 5e 3r>auiii»r -h a -i!*i ni m -g tf^*» ichnacn- 
phiqae ^> attest^m pi}iir TjîLaxuinfti m -f^ar mit^nfor mu^^ 

6. Devant le ir*^iiîie £t^ iùmiie iiHuaie imsi ler-^kioo** -fa 
anglo-saxoo. se ppj«Piu«eac «hl mirai*-^ 1' iDr«:£«*!iie!ii ^ ,«aiiiirie 
et le diangemens 'ii^ *:3iiiir^ çxl Titr'^taioatçit^af . ^ lii.o 
naissent les aiteraazurt^s -^tai '^ftù ar. nÊt -^f = ncr. -'wn-^nh. 

9Ji^/. /ipA/ Ut, iH*:-: Ji**mi* :uu3ht -^'Ut .ne*. ::#ft?ff-/r» *' 
claed<le avec 'W i.o^f :^in!» Les leiix î pnie>.. rii mar:'^ çir» 
la mutation «i^Af l.a:£ «mi J •*« ^•^«^►rr'jMirt* 1 ; iûcv5£«tmrar 1" n^ 
en syllabe ferajpJe. td i-cu: ■Wi^sirt > rMiii-jiL -^aiiiut rn.in.'f^r. 
5;ans qn'«>n ait afiir^ çi"i xa. aatrai oitroe 'îL3t?rii::itî :♦? 
phonétique reIatiT<»iieai: iii:«î»trie. 

7. Certaines Taracit^a:^ janLiBeuc pui:? ir.&.oiitfs. koi^li^ 
ment parce qu'elles *iiii jin:* jnisiKini*** -^ i*.«l- _'^0i <rr?a ;L'l> 
avant Jan> les Iiiiii»es ie la pôiiaïkjriit. >— i>i 1 ^ ^t^* ri»* le 
présent m«>ntre tin*^ u^casdi^ait^ rviri-rrr^t. ru 1 1 i;-:--:»^ 
raison d'apparaître xl par&i' * - Sl^ le ^.r. r/'/*«> '.*/* "* •w'ot^ . 
qui fait au pL raMéi^i^x : l^lniaiE^ ^en T^rr^or-r ry^çiljrc^ 
ment en t. aL par ê«>wi?>». -h: Le jarii.'- ii.c: i-».l2» ."v^-J^-rr^ 
ment après 5jnao>pe- par vr^Té^z, i.rijtt :•.'!' . iJiiij ^ç^ 1 -. 1 
tour fera subslitœr :i3. par:, yunc^s^zc 11 t. L- ,i-^.'vv*---u-. Lr 
V. al. avait beaoo.up -û*: r^> jLr«tnajj:*i>. r>r li 
moderne a presque Ua-J'^^t^ z^T*it^ : i^i.* rl> rrc. 
souvenir, dans la «rla&ûe *>&• Trf>îs jArî.-* — :r. irv-i^-rL: ::> 
mixtes dans certaiiwr* 2rajuiair*i>. s»t ..• , i.*^,..^^-y■M = ^' :. 
namn-jan) fkann-U ^-iwr>»/^. -yv..-^*-. v»*^ -*•-:«. ^"-*'. >-r^-, 
sienden et acendfM. L'a^-zîa.-^. — «.Li^ : .r . .u ^ z-i:L-^r±I-:i„-L: 



reU-tn .«nTer> pli r«Cto *ç rrf-tût :ii t-.l- rt* > ^n-si- >?.•»• ».'1.s:l-::it: 1. 

bien zooms nàsSanut ^ma^^nr'SiML : ^ .^in T. 

» C'est ce q«'oa v>îi^ it-A i* -.il* >-C7 >* tt:^ «.fû *: i-Z, . 1* 
métaphonie as pté a ta t ae sALforae se frh.'ts» ac ^^r^arL 
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(Mendu le niome vocalisme à toute la conjugaison : setul aent, 
re^id rcnt^ bu7^ burmi avec métathèse, etc. 

8. Néanmoins Tanglais, lui aussi, garde trace de cet effet 
de la métaphonie du présent, dans des verbes où le présent et 
le parfait avaient trop divergé pour qu'une analogie élémen- 
taire pût les réunir. Rien de plus dissemblable à première rue 
que buy et bought ; mais, si Ton remonte à Tanglo-saxon, on 
y trouve bycg-an et boh-te^ et l'on reconnaît sans peine dans 
Yy la métaphonie de Vo : en d'autres termes, on reconstitue 
un prég. *bii^'jan(am)^ où l'u a subi métaphonie,- tandis que 
le parfait le laissait intact au pf. ^buh-ta où ne s'insérait point 
Yi, fi'est ainsi que s^eek et beseech sont métaphoniques par 
rapport à stichen et besuchen^ tandis que les parfaits mughi 
cl besought reproduisent rigoureusement le vocalisme de J 
suchte et besuchte. Môme rapport, mais cette fois avec meta- * 
thèse, entre loorh et wroiight^ qui sont en ags. wyrc-ean et 
voorh'te (^^ et ainsi des similaires. 

9. Lors enfin que vient se superposer à ces divers phéno- 
mènes l'effet de la loi connue et plus ancienne, dite d'allon- 
gement compensatoire prégermanique '*S on se trouve en 
présence des alternances, d'ailleurs peu nombreuses, du type 
bring = bringen et bvought — brachte, think = denken 
(dûnken) et thought = dachfe, qu'il suffira de rappeler ici. 

10. Restent deux formes anglaises, similaires, mais d'iné- 
gale difficulté, teoch taught et cntch caught. L'ags. taec-ean 
(ne long) en regard de son pf. fâh-fe, dénonce au présent une 
métaphonie régulière : le timbre des deux voyelles, à peine 
différent à l'origine, a divergé avec le temps jusqu'à l'énorme 
contraste d'aujourd'hui. Mais cette explication ne peut valoir 
pour le m. ag. caugh-te, puisque le vb. m. ag. cacch-en n'est 
pas g(>rmanique, mais roman, emprunté au picard cachiev = 
l'r. chacier (chasser, attraper) : on suppose que ce parfait a él(5 
refait d'après celui d'un autre verbe d'origine germanique, 
qui avait le même sens et que Fini réduction de catch a fait 

iD Sur rechange des gutturales, of. supra 53 G. 
i2; Supra n'* 24, où Ton lira les applications. 



tomber en dèsaéliide '^ . Paurloat jôIImus Faialwe a triTaîDè 
en sens inverse : car on a. par eremple. rei9ch^ de nr«A = 
ags. raec-ean («^ longU et nombre d^antir* jareak *. 

En résumé, non seulement ks f« «riùeç à deotale ea apjo- 
rence les plus divergentes rentrent dans la rècle çèsÈmie de 
formation des par&its et participes Cubles. i^jds zirkùe ce >■ «nt 
elles précisément qu'on doit envi^saper c> iSiiue le^ pins f-rlu.i- 
tives, en tant du looins que letnr dé£radal»n <*b^\ aux k>i< 
phonétiques de Tune et Fantre langue. U2Mli< que la nê*inilaht*=^ 
spécieuse des autres r^snlte d'une re$4itut>*n fostèTieoTfr et 
factice. 

I. 11 est donc maintenant âabli que le {variait et le parlicijie 
faibles anglo-allemands sont pan':>ut et t«:>uj<>5ir^ identiques à 
eux-mêmes, identiques par conséquent aux tvj^^ £>A. *ôk't\i^i 
« il chercha > et stâk-i/j-ji < cbercb^ *. D <'agit dès lors de sav..îr 
ce que c'est que ce suffixe dental, à quelle f*.niiati..n :nd«- 
européenne il Côrresp^»nd. La que^ion a tî^jà été f*:»^ et 
résolue pour le participe : on a reo>n:i:; q^if* le suffixe pn-î:. 
-iVf/i- est, phonétiquement et t>nçt:oan**l!e:i.ent, le mvme que 
celui qui apparaît dans le sk. dank-ita-* ïd'0;pté», ct. îxu-xTcr-i. 
lai. dom-itu-x. got. ga-iam-id/t. ag^. ^ge-tmak-^l et ag. tnuk- 
ed^ v. al. gi-zem-it et al. ge-z^rhak-^. rt cette équivalence 
universelle ne saurait souffrir ni doute :i: difficulté '. 

II. Mais il n*en est pas de même du [larfait. malgré sa ressem- 
blance extérieure avec le participe. Lit première idée qui se 
présente à Tesprit, celle d'une dérivation du participe mémo, 
ne soutient psCft Texamen; car. dans un verbe transitif, le 
parfait a toujours le sen< tran5itif. le partici|»e toujours le senv 
passif, et l'on n'aperçoit {las le lien de signification ni celui de 
dérivation qui pourrait les unir. Cette hvj»«»thêse êcartiV. il 
faut convenir que le parfait faible germanique occupt^ en 
grammaire comparée une situation t«»iit à fait i^-ilée : pa^ une 

1 V. Skeat. PrimripUs, II. \,. 1>C 

< L'ai, reickem errfickrm est aosm verbe faible. 

.3 Cf. supra 78 et »>. 
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langue indo-européenne, non pas même du groupe letto-slave, 
si voisin à d'autres égards, ne présente rien d'approchant ; et, 
si Ton ne veut recourir à Tabsurde postulat d*ane création da 
néant, force est bien d'admettre que le germanique a utiliaé, 
fait dévier et prodigieusement développé qnelqne forme 
préexistante, dont l'indice dental était en indo-européen tout 
autre chose qu'un sufBxe formatif de parfiiit. 

Bien des procédés fort complexes se laissent entrevoir à cet 
effet. D n'est pas interdit d'esquisser ici à grands traits edoi 
qui semble le plus plausible. Pour le bien comprendre, on se 
souviendra d'abord que chaque verbe indo-européen avait doox 
systèmes de conjugaison, deux voix différenciées par la nature 
de leurs désinences personnelles, et que la voix moyenne, 
bien qu'impliquant en principe un retour de l'action sur le 
sujet lui-même, ne différait, dans nombre de cas, de la voix 
active que par une nuance de sens vague et presque né|^ 
geable : ainsi sk. hhàrati et hhàratë se traduiront également 
< il porte » , gr. {S«> et «co^ acti& ont pour futurs ISo-|ih et 
Qucoéao-fMt moyens, et les déponents latins t>m%>r,i7tortor, etc., 
ont, avec une conjugaison passive, exactement le sens qu'aa- 
raient des verbes actifs imitô^ *moriô. Rien n'est donc pins 
commun et rien ne paraîtra plus naturel que l'emploi d'une 
forme du verbe moyen dans la conjugaison du verbe actifs). 

Cela posé, considérons un vb. grec quelconque, soit rps^-tt 
(nourrir), racine au degré normal du présent : il fait, avec les 
apophonies et les désinences régulières de l'actif et du moyen, 
respectivement sg. 3 pf. act. rt-rpo^-t (racine fléchie), sg. 3 pf. 
moy. Tt-Opair-rai. Considérons de même une racine indo-euro- 
péenne, soit sKSb dont le degré fléchi sera skSb : il n'est pas 
nécessaire de beaucoup réfléchir pour voir que les formes 
prégermaniques corrélatives aux formes grecques seront sg. 3 
pf. act. *she-sk5p^ et sg. 3 pf. moy. *shë'Skâp-4iu. Trans- 
portons maintenant cette double formation dans l'allemand 



(h Vax particulier, dans le domaine même qui nous occupe, le parfiiit 
latin est certainement, pour la grande masse de sa flexion, un parfait à 
désinences moyennes, et les anomalies qu'on y relève ne sauraient 
s'expliquer autrement. Cf. Henry, Gr. du Gr, et du Lot, n* 253, 



acluel: elle se recoiirrira rignnreusement avec deux formes 
dont nous y ayons déjà constaté lexistence, savoir les deux 
parfaits (er) schuf et (er) schaffle^ Fun fort, lautre faible. 
Ainsi, d'une façon très générale et abstraction faite de quan- 
tité d'éléments accessoires^', on poserait cette formule: le 
pMPtelt fert et le parflUt flilMc sont, l'un le pmrÊÈM 
m^âUj l'autre le pai flilf fyc» de la conjugaison indo- 
européenne. 

Mais à ce compte, objectera-t-on d*abord, ces deux parfadts 
devraient coexister côte à côte dans tous les verbes, comme 
en fiait ils coexistent en grec, et comme, par l'effet du hasard* , 
ils coexistent dans le vb. schaffen choisi à ce titre comme 
exemple. Sans doute ; et Ton verra sous les prélérito-présents 
(infra222) qu'ils coexistent en effet, dans beaucoup plus de 
verbes germaniques qu'il ne semblerait à première vue. Si en 
général soit l'un soit l'autre a disparu dès la phase prégerrna- 
nique, c'est en vertu d'un pglaripf dTép—ipicdont les appli- 
cations sont bien constatées dans toutes les langues ajnnues : la 
mémoire du sujet parlant ne s'eno>mbre point de moLs inutiles: 
deux formes exactement s\'nonvmes. ou subsistent en s'appli- 
quant chacune à une nuance particulière de sens, ou. si elles 
demeurent exactement s^naonvmes. l'une des deux est bierjlôl 
éliminée. Ainsi du parfait fort ou laible frermanique : Ui oti un 
parfait fort se détachait assez nettement, par son vrx:alisrrie, 
de la forme générale du verbe, pour accuser sans équiv^ique la 
notion du passé, le parfait Csible n'avait aucune raîvin de 
survivre; partout ailleurs, son indice dental de -T pers. du 
sg. s'est trouvé associé, dans la pensée du sujet parlant, h re 
concept de passé qu'il s'agissait de mettre en relief, et la forme 
restée indispensable a été sauvée de l'oubli. 



(1) U théorie réduite à «« imoce «t n^c»«jmii*frt nop^t^-isslUf ^ 
élimine des difficoltés de phooétique et de lûorpfcol^^/ie 'Urtd Ut d^»! tm 
saurait trouver pUce ici. A qui Trjodnit TéMidier de \A*è^ f^^, ou t^ 
peutqne recommander la le^twe de Fani -le de H, 0,llrt/, Àm^ P^n 
ofPhiMogy^ IX, p. kl. '« Btzzrmh^grrn B^fw^. X'-ff. \f ^t 

:« Car il va sans dire qae MrhuUfU nX K' r*^ f.r.f/,.t,f. w»*** térlmi *#if 
schaffen par analogie dauxnw type« : le doohie f^trl^^^ d* B^k^^n /, « M. 
atilisé que poor la ^-ofriifiodité de b déwj'/ft«rtr»*»//fi. 



m. Car Iflul n'est pas dit encore avec les constatations ci- 
dossus : il n'y a éviileiuitient plus parité entre les termes qui 
ont èlé comparés; on sait qu'en grecl'indice -rai ne caractérise 
que la T pers- du sg., ne se rencontre à aucune autre ; et, si 
la finale (le er achaff-le est au fond la iiu'ine, comment donc 
se fail-il qu'on dise enraiement bien ich sc/m/f-te, que l'on 
conjugue le temps tout entier sur la syllabe qui n'en devrait 
être qu'une seule désinence ? Nous louchons ici h l'un des 
])hénoinôncs les plus curieux, mais non les moins fréquents, 
de l'analaitlv llnfmlirtli|ar, la naissance de tout un système 
do formes enté sur une forme unique et isolée, un rejeton 
devenu tigo à son lour. Que l'on suive avec attention la filière 
dont voici le tracé rapide. 

1. Au parfait fort , par suite do faits de grammaire et de 
phonétique qu'en retrouvera plus basi'i, la forme de sg. 'S se 
trouvait être toujours, en germanique, identique à celle de sg. 
1 : got. bn)' « je portai » et < il porta », nam «je pris » et « il 
prit», etc. ; cf. ag. Ib/D-eet liebare,a\. ich naktn eieina/mi. 
et ainsi paHonl. 

2. D'autre pari, la foririe sg. .'Jdu parfait faible était, d'apriw 
ce qu'on vient do lire, got. sôk-tdn «il chercha», cf. ag. ftc 
soiigh-t pt al. cr xtwh-te, ihivh. mh-jan ^= aeek =; xuch-en. 

'X A raisfm lio l'idcntiliî de sg. 1 et sg. :î du parfait fort, on 
est nalurellemenl amené k employer aussi sg. ;i du parlait 
faible en fonction de sg. 1, et à dire de même got. ttôkida «je 
<'hcrchai », cf. ag. l xought et al. ich Kuchte, transport aussi 
hardi qu'il le parait peu. 

i. Une fois ces deux formes identifiées, les autres suivent 
d'elles-iiiOines, et cliaqne langue germanique construit sur sg. 
1 et-"i, d'après son génie propre et los ressources dôsinentielles 
diml elle dispose, une conjugaison nouvelle (got. ^ôkiUa 
sô/i'/'/iwolc), qui, en anglo-saxon déjà et on vieux-liant -alle- 
luaitd, à phis forU' raison en aiiglais cl idlemand modernes, 
.s'est absolument riLodelé*^ sur celle du parfait fort. 

r>. Dans c^'l énorme déveh)ppement d'niie simple désinence 
persouutiUe crôaut un temps nouveau, el de ce temps, ainsi 



créé, se propageant à travers presque tous les verbes existants 
ou futurs de la langue, il ne faut pourtant pas oublier de faire 
la part très large à Tinfluence analogique du participe faible. 
S*il est constant, en effet, que le parfait faible n'en saurait 
procéder, il n'en reste pas moins que ces deux catégories ver- 
bales, extérieurement si semblables, ont toujours marché de 
pair et se sont soutenues Tune Tautre dans les hasards de la 
route. Tout verbe qui avait un participe à dentale tendait à 
développer un parfait à dentale, et réciproquement. De là 
l'identité et la corrélation à travers les âges, à peine rompues 
aujourd'hui par quelques insignifiantes exceptions, de ces deux 
courants de formation qui, certainement partis de sources fort 
éloignées, ont conflué de bonne heure et fini par se confondre 
dans un même lit. 

§ 3. — Bétails d'application. 

I. Une fois dégagé le principe de formation du parfait 
faible, les applications on sont d'une rare simplicité, simplifiées 
encore dans nos langues modernes par les effets de l'analogie 
et de l'assourdissement vocaliquc. Le gotique distingue essen- 
tiellement trois classes de verbes faibles, selon la svllabe 
formative prégermanique (-ja-^ -ô- ou -è-) qui a présidé à leur 
dérivations*^. Soit les trois types de conjugaison : 

1. Inf. sôk-ja-n^ pf-J^g. 3 MÔk-i-da^ part «ôA*-i-^« ; 

2. » saUhô-n^ > MoUhô-da^ » salb-ô-p-t ; 

3. » hab-a-n^ » hab-di-da^ > hab-di-p-t.^ . 

II. L'anglo-saxon répond assez régulièrement par : 

1. Inf. êêc-ea-n^ pf. s^.'.itôh-te^ part, ge-êdh-i; 

2. > te(Uf-ia'n'i » tealf-o-df^ » ge-$ealf-a-d ; 

3. » habb-a-n, » haef-de^ -p ge-hoef-d. 

(1) Outre une 4* classe, de verbes intransitifs, sans intérêt pour le sujet 
qui nous occupe. Cf. supra 83 (IV), fô, 92 et 93. 

(S) On voit que la voyelle de la 3' classe se dissimule dans la conju- 
gaison gotique. Mais le v. al. la met en relief. 

(3) Le présent visiblement influencé par celui de l'* classe. 
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III. Le vieux-haal-allemand est remarquablement conservé 
ou restitué : 

1. Inf. iuoch-e-n^ pf. sg. 3 êuoh-ta^ part, gi-guach-i-i : 

2. » salb-^-n^ » taib-ô'ta^ » gi-taib-ô-i ; 

3. » kab^ê^^ » Aoft-ê-^a (D, » gi-hathë-i 

lY. Que Ton compare maintenant les états actuels : 

1. Ag. seek tough-t gough-l =z a\. iuch-en such-U ge-tuch-i; 

2. » salve salve-d folve-d •=. » $aUhen salb-te ge-galb-t ; 

3. » hâve ha-d ha-d =: > Aa6-«n Aa/-(« ge-halht . 

En tenant compte de toutes les observations faites au § 1", 
on n'aura pas de peine à comprendre comment , sauf les ano- 
malies apparentes, les trois types historiques se sont confondus 
en un type unique , dont la règle de conjugaison se formule 
empiriquement en ces termes : 

a) Le parfait et le participe faibles anglais se forment par 
addition à l'infinitif d'un -d qui, alors même qu'il s'écrit -^d, ne 
fait point syllable (saved pr. sèvd^ pushed pr. pust^ etc.), hors 
le cas où l'infinitif se termine , lui aussi , par une momentanée 
dentale (shade shaded^ melt m^lted^ etc.) ; 

b) Le parfait et le participe faibles allemands se forment par 
substitution à Y-en de l'infinitif d'un élément dental, qui est 
respectivement -te et -/ , mais qui s'écrit et se prononce -ete et 
-et lorsqu'il se trouve lui-même précédé d'une momentanée 
dentale. 

V. Ces règles s'appliquent rigoureusement : T aux verbes 
primaires qui , dès l'époque prégermanique , ont passé à la 
conjugaison faible, notamment ceux en i.-e. -,sAo-, ag. wish r= 
ags. wyscean , al. forschen = v. al. forscôn , etc. ; 2^ aux 
verbes primaires, beaucoup plus nombreux en anglais qu'en 
allemand, que l'analogie a fait passer de la conjugaison forte 
prégernianique à la conjugaison faible f*^ ; 3° à tous les verbes 
de dérivation secondaire, tertiaire, etc., indo-européenne; 

il) Plus ancMenneinent hap-la ^ mais Tanalogie a réagi sur la syncope, 
puis la syncope s'est reproduite en allemand moderne. 

c-i) On en a vu les principaux exemples, supra 1711-185. 
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4^ à tons les yerbes de dériTation postérieure anglo-allemande; 
5® à plus forte raison, à tous les néologismes récents ; 6^ enfin, 
à tous les verbes que l'anglais en particulier a empruntés au 
français, et généralement aux éléments étrangers introduits 
dans Tune et Tautre langue : — sans préjudice des cas, au 
surplus fort rares , où un verbe de conjugaison faible a pu par 
analogie suivre le sort d*un verbe fort auquel il ressemblait 
extérieurement ^^K 

(i) Cf, sapra 179 (5), 180 (II, 3), etc., etc. 
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CHAPITRE 11. 

LES MODES. 



fl90) L'indo-européen comptait quatre modes , indicatif, subjonc- 
tif , optatif et impératif, bien conservés en grec et en sanscrit. 
Mais le sens du subjonctif et celui de l'optatif étaient certai- 
nement fort voisins, souvent à peine distincts , et n'ont guère 
tardé à se confondre : c'est ainsi que le mode dit subjonctif en 
latin est en réalité un mélange, à doses inégales, de formes 
empruntées au subjonctif et à l'optatif originaires t^'. En 
prégormanique, le sulijonetir tout entier n'eut déjà «utrc 
elioMe que ranelen optotlf, avec, peut-être, quelques 
traces indécises du subjonctif indo-européen f*^ L'indicatif, 
d'autre part , étant dès l'origine dépourvu d'indice et n'ayant 
d'autre expression que le simple thème du verbe , l'étude des 
modes anglo-allemands se réduit aux deux formes verbales du 
Mubjonctiret do l'Impératif. 

Section 1"". 

L K S II B J O N C T I K. 

(191) Les deux temps de Tindicatif , préneat et parfkit, sont 
susceptibles do se conjuguer au Mubjonctif , et le subjonctif 
de chacun d'eux se dérive , par un suffixe spécial , de la forme 
corrélative do l'indicatif. 

(1; Cf. infra "^11 le subjonctif du vb. « être ». 

2) Insignifiantes au point de vue de notre étude : cf. infra 11)2, I. 
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Jii i*\ — Subjonctif du présent. 

I. Considérons l'optatif du présent grec , qui reproduit avec 
une remarquable fidélité les traits de rin<Io-européen : dans 
les verbes dits en -o>, les seuls qui coin]>tent dans la conju- 
gaison germanique, il se forme par l'addition d'un élément -i- 
inséré entre le thème en -o- et la désinence. Ainsi , un verbe 
dont le thème à l'indicatif du présent était i.-e. *bhér-6- faisait 
à Toptatif ♦&A^>»-a-i-, soit sg. 1 ^hkér-oy-m (que je porte), sg.iJ 
^b/iér-oy-s , sg. 3 ^àhér-oy-t , etc. Nous retrouverons exac- 
tement celte donnée dans la comparaisrin de la conjugaisr>n de 
l'optatif du vb. gr. véu.-«» (je partage) avec celle du subjonctif 
du vb. got. nim-ii (je prends) qui lui est identique. 

Grec : sjr. 1 vé|i-o:-iit, 2 v£|i-o;-;, 'A vé|A-ot. 
Got. : » 1 nim-aïf, 'Z nim-ài-s, 'i nim-ài^ 

Grec : |il. 1 vé|i-ot-|u>, Z vcpt-oi-ri. .*{ v£|i-4»i-fv, 
Got. : » 1 nim-ûi-ma^ 2 nim-éi-p, 'A HÛn-di-na, 

Sauf une légère différence à pi. 3. il ne s^* i>eut pas de 
concordance plus parfaite. Seule, la forme desg. 1 pn*'MMiteen 
gotique une autre diphtongue que celle du grec ; mais, quoi 
qu'on en doive penser •' . la difficulté disparaît priurles langiH^ 
modernes, oîi l'ass^iurdlssement vrx-alique a uniformiM* Ip 
vcicalisme de toutes les finales. Aus<i haut qu'on n*monte , 
toute la conjugaisrm reprise sur un th^'-me identique. 



A>rs. : 


i<^. 


1 mim-* * . 


l H%m-*. 


'.', màm-r. 


V. al. : 


p 


1 Jt>nH^. 


Z n^m^^%. 


.*> ném-^» 


Ajp». 


pi. 


1 mim-^-n. 


Z h%m-*-n^ 


'/ mim-t'n. 


V. al. : 


» 


1 m^mt^-m. 


Z n^m-i-t. 


'/, nrm-r-n. 



L'unifonnitê de< d**<înenc^^ p*'r^inn<'lU*s d*- l*anj(lo-s;ixon 
étant pour riu?4ant h*^r^ de rjtn^*. ci' y^réi^v/iutr unique' 

1 II est pmlaljU!' <5«*' * -•-"*-< ;^ -'-• ::'>■;,;,.'- Vyî./ii^. ujt.' ht \*^i- *^ 
criiition d'âne Toyell*-: «-:. -'>o:re- 'jfn. s^ . m»mwt '> r* • f'*"^'*'^- 
fiifiunî et se yrtMsfMt^r mmJj — jrr. rvM»> Mjiy/^r^'-'. i. OfrJ/r.* yr^-jt^r^ij^u. ;•,«- > 

.3 Cf. infra ^^ «t ifli 
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suffit à faire comprendre la formation du subjonctif dans les 
langues actuelles; car elle demeure identique à elle-même 
dans tous les genres de verbes , forts ou faibles. Il est vrai 
qu'en v. al. les verbes faibles de 2* classe montrent encore 
devant les désinences leur voyelle caractéristique : sg. 1 !<alb-i 
ou salb-ô-e^ 2 salb-ô-s ou salb-ô^-s, etc. ; mais peu importe, 
puisqu'à la faveur de l'assourdissement général les types 
në^nés^ farès^ suochès, salbôs^ habës^ etc., ont dû tous et 
nécessairement confluer en nehniest^fahvest^ snichest^ salbeM^ 
/labest^ etc. 

IL Dans ces conditions l'analyse du subjonctif actuel ne 
souffre aucune difficulté : l'allemand surtout l'a à peine altéré. 

1. La diphtongue germanique «i , conservée par le gotique, 
est devenue on allemand un simpfe e plus ou moins distinc- 
tement prononcé : ^g.^èieh^n'enehm-e'Stnehrn-e^ ^hnehm-e-n 
nelun-e-t nehm-e-n ; et ainsi partout. On observera que , cette 
diphtongue n'ayant pu à aucun moment de son évolution pro- 
duire métaphonie , et étant d'ailleurs la même à toutes les 
personnes, la flexion du subjonctif sera toujours et nécessai- 
rement exempte de métaphonie , même dans les verbes forts 
que caractérise la métaphonie de sg. 2-3 de l'indicatif : ind. 
nehm-e niimu-st nimm-t^^^ mais subj. tiehme ^lekniest 
nehnie ; ind. fahv-e fàhr-st fdhr-t = v. al. far-u fer-i-st 
fer-i'f , mais subj. fahr-e fahr-e-st fahr-e = v. al. far-e 
far-c-s far-e , etc. Voilà donc un important détail de la 
grammaire usuolle, historiquement expliqué dans le dernier 
détail : les verbes de ce genre distingueront nettement le sub- 
jonctif, à sg. 2 et rj, par Tabscnce de métaphonie ; les autres le 
distingueront seulement à sg. 3, par l'absence de désinence; 
partout ailleurs , les deux modes du présent se confondront, 
à une nuance près de prononciation. 

2. En anglais , Tassourdissement des finales s'est compliqué 
de la perte de toute désinence, ^^oii give^ liave , etc. , aux trois 
personnes des deux nombres , phénomène sur lequel on 
reviendra. Mais, comme l'indicatif lui-même n'a de désinences 

(1; Cf. infra 204 et 205. 
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qu'à sg. 2 et 3, les deux modes du présent ne difiJront qu'à ces 
deux formes et s'identifient partout ailleurs. 



§ 2. — Subjonctif du parfait. 

Le subjonctif du parfait, que les grammaires usuelles nom- 
ment imparfait du subjonctif, se tire du parfait indicatif au 
moyen d'un suffixe très semblable au précédent. En effet, les 
formes verbales indo-européennes qui ne sont point terminées 
par la voyeUe de conjugaison -o-, affixenl à l'optatif une 
syllabe qui est -y^- au degré normal et -i- au degré réduit : 
gr. tÎTjv = *t<T-6j-v (que je sois), Ti-Ot-^T|-v (que je place), pi. 
T»-6t-î-jxev, moyen sg. 1 Ti-Ot-^jAT,v, etc. A l'origine, les deux 
degrés alternent suivant une loi régulière , le degré normal au 
sg. de l'actif, le degré réduit au pi. de l'actif et dans tout le 
moyen. Mais peu à peu la conjugaison se nivelle, et, par 
exemple, le vocalisme du pluriel passe au singulier : c'est ce 
qui est arrivé au latin, où, du temps de Plaute , on conjuguait 
encore s-iê-ni (que je sois , cf. gr. eîr,v) R-ié-s s-iê-( ii-i-runs 
s-i'tis^ tandis qu'un siècle plus tard l'analogie avait amené 
S'i-tn 8'i'S s-i-/, la voyelle -î- à toutes les personnes. Cet indice 
-î- généralisé est aussi celui du germanique, si haut qu'on 
remonte -^^ et un parfait prégermanique tel que *fé-fall-é (il 
tomba) avait pour corrélatif un subjonctif ^fé-fall-i-J) (qu'il 
tombât). Dans l'application du procédé il convient naturel- 
lement de distinguer le parfait fort et le parfait faible. 

I. Parfait fort. — 1. Prenons |)Our base le double Ih/^iie de 
conjugaison du parfait du vb. got. nim-nn^ s^iit nnm- el nêin-^ 
et obser\'ons tout d'abord que le suffixe -i- du subjonctif se 
greffe sur le thème réduit du pluriel , jamais sur le lh«Miic fori 
du singidier '*'. La cimjugais^m du subjonctif ainsi forint si^ra 
donc, par exemple : 

Got. sg. 1 n^m-jau, 2 nêrn-^i-i. 'i nrm-i. 
» pi. 1 nëm-ri-ma, l hëm-ri-p. 'i riim-ti-na. 

(1) Cf. infra 211. 

■8) Parce qoe priiuitiveinent l'affixe V-- ''^o"* uffMtiud . attirait à lai 
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Dans toutes ces formes , moins la première <^'. on reconnaît 
sans peine le suffixe -t-, seulement abrégé à sg. 3 en tant qoe 
voyelle finale. 

2. n est superflu de donner ici un paradigme anglo-saxon ^, 
qui n'aurait rien à' nous apprendre pour Tanglais actuel, sinon 
que, dès cette période et par la même raison, le subjonctif 
était aussi pauvre de désinences au parlkit qu*au présent (sg. 
-€ partout, pi. -en partout) : l'évolution, en ^3t, du sobjonctif 
du parfidt anglais tient tout entière dans la constatation de 
deux procédés très simples d'analogie. 

a) Comme le montre la conjugaison du gotique et celle 
même de l'allemand actuel, la voyelle radicale du parfidt devait 
subir, et en fait elle a subi la métapbonie devant F-t- de la 
syllabe suivante. Mais de cette métapbonie régulière l'anglo- 
saxon lui-même n'a plus que de rares vestiges : Tanalogie de 
l'indicatif l'a partout efikcée , et le subjonctif du paifût n'k 
d'autre thème que celui du pluriel dejt'indicatifsansmodill- 
cation. Exemple : inf . &tnd-an, pf . sg. 3 btmd^ pf . pi. 3 bwidr 
on^ pf. subj. sg. 3 bund-e (qu*il liAt), pL 3 hund-en^ etc. 

b) On sait qu'avec le temps le parfait anglais cessa d'avoir 
deux thèmes et se conjugua tout entier sur un seul , he Aound 
tout comme they boundy et inversement they drank oonune 
lie drank ^^' : dès lors , le thème unique de l'indicatif devint 
aussi par analogie celui du subjonctif. Le seul parfiiit qui 
a)nservo le double thème à Tindicatif, he was^ they were^ est 
aussi le seul qui montre, conformément à la règle , le thème 
du pluriel dans tout le subjonctif, he weve. Partout ailleurs, le 
subjonctif du parfait anglais ne se distingue de l'indicatif qoe 
par l'absence do désinence à sg. 2. 

3. L'allemand est bien mieux conservé , et il vaut la peine 

l'aeeent et par conséquent réduisait san8 exception la syllabe précédente. 
Que Ton compare: sk. ra-ràrt-a^W tourna), optatif nM*f/-^-l; g^. Ti-eyi|-s-t 
(il est mort), opt. Te-Ova-lT) ; lat. rac. )f* (être), subj. «-ie-/ «-•-/, etc. Aa 
pluriel, ensuite, Taccent passait sur la désinence : c*est pourquoi -fé- à 
son tour se réduisait en -î-. 

(1) Visiblement refaite sur sg. 1 du subjonctif du présent. 

(2) On le retrouvera plus bas, n" 211. 

(3} Cf. supra 177, 3, et les applications 179 sq. 



V. al. : 


sg 


Al. : 


» 


V. al. : 


pi. 


Al. : 


> 
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de transcrire ici le paradigme par lequel, ancien ou moderne, 
il répond trait pour Irait à celui du gotique : 

1 nâ/n-t, 2 nâm-t-s, 3 nSm-t\ 

1 nàhm-e^ 2 nàhfn-^-gl^ 3 nâhm-e^ 

1 nâm-^-my 2 nâw-î-/, 3 nâm-l-n^ 

1 nûhm-e-n^ 2 nahm-e-l^ 3 nCthm-e-n. 

On devra donc s'attendre à trouver, au subjonctif du parfait 
allemand, la voyelle radicale qui serait régulière au pluriel de 
l'indicatif, mais frappée de métaphonie par l'influence de l'î 
subséquent. Poursuivons l'application de ce principe à travers 
les sept types de verbes forts. 

A. La voyelle du pluriel du parfait (/) n'est pas susceptible 
de métaphonie : on a donc sans difficulté trieh-e , 6m-^ , etc. 

B. La voyelle du pluriel est u^ et aussi est-ce elle qu'on ren- 
contre, par exemple, au subjonctif du parfait du vb. kios-an^ 
dans les très fréquentes expressions, v. al. niciiri et ni cwit^ 
qui traduisent respectivement le lat. nôli nôlite'^^K Mais le 
vocalisme o du sg. ayant prévalu dans tout l'indicatif, il a 
également passé, avec métaphonie, au subjonctif, et l'on a dit 
en conséquence zôg-e (m. al. zûg-e)^ frôr-e, verlôî^-e, krôch-e, 
sôff-e^ etc. 

C. — Au sous-type trinken on attendrait t)ilnh-e (m. al.) ; 
mais ici encore le thème devenu unique k l'indicatif a imposé 
sa voyelle, ordinairement a (métaph. trânk-e, fànde^ zicdnge), 
parfois o (métaph. klômm-e , et même begônn-e malgré 
hegann). L' u est conservé ou restitué dans schûml-e ^ 
bedûng-e, — Au sous-type helfe7i Vu est souvent resté intact, 
et la langue maintient tcurd-e, Htûrbe^ verdûrbe, tourbe, 
wur^fe^ malgré i7fl>'6,t^?a>/ (toutefois aussi wdrfe) ; loi'squ'elle 
altère la voyeUe, eUe hésite entre a et o, à cause du participe 
(befàhle et befohle, gdlte et gcdie)'^^ . 

D. La voyeUe du pluriel étant â, les types ndh^n-e, kàni-e, 

(1) Littéralement « ne choisis pas de [faire telle ou telle chose] », et 
par conséquent formule générale et consacrée de prohibition ; cf. la locu- 
tion anglaise hc did not choose to do il. — La forme régulière ni chufit , 
qui se lit aussi, a perdu son i final sous l'influence analogique de Timpé- 
ratif dont elle avait pris la fonction. 

m Cf. supra 181, II, 3 b. 

22 
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gebâr-e, brach-e, etc., sont la régularité inérao; mais les 
verbes qui ont pris o h l'indicalif ont ô au subjonctif, ifchei'en 
schor scluire. 

E. Réguliers war~e, gâh-e, r'isz-e^ îîans difflcullé. 

V. Réguliers -ich/ug-c, triig-e, fithi--e, sans difficulté; mais, 
h cause de stand, le régiiliei" stùnd-e so douMe de stând-e. 

G. Ia voyelle n'étant pas susceptible de inélaphonie, on a 
fiel-e, hielt-e, Uexz-e, lief-e, rîef-e, etc., sans modification. 

II. Parfait faible. — La formation gotique , qui repose 
ontièremcnl sur le pluriel de l'indicatif, est, comme lui, de 
difficile analyse '". Mais fort heureusement nous n'en avons 
que fAire ici, le germanique-occidental ayant modelé point par 
point son subjonctif, comme le pluriel de son indicatif', sur 
les formes du singulier de l'indicatif : en somme, tout s'y passe 
connue s'il substituait simplement l' t du subjonctif à l'a final 
dp sg. 1 et 3 de l'indicatif. 

1 . Par conséquent , à la faveur do l'uniformité des désinences 
déjà partiellenienl réalisée en anglo-saxon, le subjonctif anglais 
est avec l'indicatif exactement dans les mêmes relations au 
parfait faible qu'au parfait fort. 

2. Le V. al. a respect ivemeut, pour les trois classes de 
verbes faibles, suoh-t-i, xalh-ô-t-i et fMb-ê-t-i : dans les deux 
dernières, la voyelle ladicule, ne se trouvant pas en contact 
avec r /, ne dcvail pas subir la métaphonie el ne l'a point 
subie ; dans la 1"', elle pouvait la subir, mais l'analogie des 
deux autres tendait à l'effacer, .\ussi l'allemand moderne ne 
la irioutre-t-il plus guère'*' que dans les verbes dits mixtes, oii 
la ressomhlance exléricure avec les verbes forts l'a maintenue: 
V. al. (lâlile c\ al. (Invhle, mais v. al. dâliH el al. ddchte. On a 
(le iiièiiic : hrtif/de hn'k-lde. thaï lluite, puis kexute, hrennie, 
Hi'iiiite, ri'uidf, seiide/e, irendeti'^ el l'ardiaïque dàucfUe; 
dans les préténto-]irèseutsi", ftoiinle, wûszie, ctc; enfin 

11) (iut, lôk-idid-um * iums therchàiiies » et lôlc-idêd-jau « que je 
chcrchîiKse ». 

«1 Cf. snpra iW, III. 4. et infra -iiO. 

&] I,ein.a]. en h licaui'iiugi jiIuh d'ex emploi : niechte,bedrecMr,en regard 
(In marhif, brdrachir * lielriiflitete », etc. 

t>l Sur lesquels on reviendra, infra 'HZ gq. 
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hdtie^ évidemment influencé par Tauxiliaire parallèle ware. 
Partout ailleurs, le subjonctif du parfait , thème et désinences, 
est identique à Tindicatif. 



Section II. 



» 



L IMPERATIF. 



Le mode iMipératir n*apparait en germanique qu*aii 
présent eiKciuiiiveMftent. Il va sans dire d'ailleurs que, par 
sa nature même, ce mode implique toujours une nuance de 
futur soit différé soit immédiat. 

I/impératlf indo-européen affecte en général la forme 
la plnM niniple pomilUe du verbe; et en particulier la 
2" pers. du sg. de ce mode, qui est la forme impérativo 
primordiale et proprement dite, n'est, dans les verbes carac- 
térisés par la voyelle alternante -8-/-?-, autre chose que le 
thème verbal à Fétat pur, toujours terminé en -e- et toujours 
sans désinence : i,-e.*6Aér-? (porte), *^iém-? (prends), *m?^(7A-? 
(traîne) ; sk. hhàr-a^ gr. véji-t, lat. veh-e^ etc. Aussi les verbes 
forts font-ils got. hair^ nim^ drigk (bois), tiuh (tire), et ainsi 
partout. Dans les verbes faibles, on a sôk-ei (= i.-e. ^sâg-ye), 
sallhô^ hàb-ài^ dont la voyelle longue finale, en s'abrégoant, 
puis s'assourdissant dans les langues plus modernes, devait 
aboutir à v. al. suoch-i salb-o hab-e, al. such-e salb-e /lab-e, 
enfin à l'absence de finale en anglais. 

Le thème même du verbe, eiKempt de la métaphonle 
régulière que nous allons rencontrer en allemand ^^^ , et 
TalMtenee absolue de toute dénlnenee, c'est bien en effet ce 
que nous constatons sans exception à l'impératif an^lalfi de 
tous verbes forts ou faibles, — drive, drink, bear, give, eut, 
— seeh, salve, hâve, — et ce mode n'appelle absolument 
aucune autre observation. 

Mais l'allemand, moins atteint par l'usure analogique, 
perpétue au contraire une antique distinction, non seulement 

(1) L*anglai8 Ta écartée ici en vertu de Panalogie qui Ta fait disparaître 
aussi à sg. 2-3 de l'indicatif, infra 204. 



- 340 - 

entro verbes forts et faibles, mais entre diverses classes de 
verbes forts. On sait que sa formation d'impératif est double 
et peut se formuler empiriquement comme suit : dans les 
verbes forts qui ont encore aujourd'hui la voyelle e à l'indicatif, 
Timpêratif se fait ordinairement par métophonie et sans 
addition de voyelle flniile, neh^n-en nimm^ geb-en gieh, 
ess-en isz ; dans tous les autres, forts ou faibles, il «e termine 
en -e et le radical est san» métophonie, treib-e^ flieg-e, 
irink-^^ fahr-e^ lauf-e^ etc. ^^\ A quelle différence originaire 
répond cette dualité de procédés ? 

Pour la saisir, on se souviendra d'abord que e final est 
devenu prég. t : par suite, les impératifs indo-européens cités 
plus haut ont eu pour corrélatifs en prégermanique des types 
tels que *ném-t (prends), *jéÔ-ï (donne), */2r-ï (voyage), 
^hlaup't (cours), etc. On sait, d'autre part, que la métaphonie 
de Ve est de beaucoup la plus ancienne, qu'elle date du préger- 
manique, tandis que celle de l'a est beaucoup plus récente, à- 
plus forte raison les autres : on a donc eu prég. *nÏ7W-ï, *JÏ5-Î^ 
mais toujours sans changement ^far-i^ *hlaup-ï ; puis, aprè^-* 
chute de la finale, v. al. nim^ gip^ mais fa?\ hlouf^ etc. Bref, 
les verbes forts avaient tous l'impératif sans voyelle finale : 
dans ceux dont le radical contenait un ^, il se distinguait par 
une métaphonie ; dans les autres, il n'avait point de signe du 
tout. Tel était l'état ancien et régulier de la langue. 

Cependant les verbes faibles, nous l'avons vu, avaient une 
finale, qui était devenue en m. al. un e atone : à suchen^ salben, 
haben, s'opposaient sache, salbe, habe, et l'on obéissait à une 
tendance très logique en restituant de même fahre sur fahren^ 
lanfe sur laufe^i, trage, trinke, treibe^ ziehe, etc. Cette 
tendance était corroborée par la présence de verbes forts qui 
ne paraissaient point off'rir de métaphonie à l'impératif préci- 
sément parce qu'ils avaient déjà la métaphonie à l'indicatif, 
silze, liège, hebe, etc. ^'^\ La conséquence inéluctable fut qu'on 
imi)osa à nouveau la finale -e à l'impératif, soit de tous les 

(1) Sans préjudice, bien entendu, de la chute ultérieure de cette brève 
atone dans la prononciation rapide. 

(2j Cf. supra 183 et 184 in fine. 
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verbes où ce mode ne se distinguait point de Vindicatif, soit de 

ceux où Tanalogie avait fait disparaître accidentellemenl 

cette variation : c'est ainsi qu'on dit schere (tonds), gebdre'^^^, 

roche (opposer hrich, sprich)^ et môme dresche malgré er 

drischt^ et werde malgré er wird. La voyelle finale a partout 

fait son chemin. 

Les verbes, au contraire, qui avaient hérité du prégor- 

manique la métaphonie de l'impératif se séparaient nettement 

des verbes faibles à radical invariable et n'en devaient pas 

subir l'influence : aussi sont-ils demeurés tels quels aux 

types C (2® sous-type , hilf^wirf^ stirb, eylisch)^ D {ni7n77i, 

brichj sprich^ stiehl) et E ( isz^ gib^ triti^ vergisz ). La 

dualité de l'impératif allemand est une très claire et précieuse 
survivance W. 

(1) Cf. infra la métaphonie du présent, n» 206 D. 

(S) Les verbes qui la maintiennent sont actuellement au nombre de 
trente-cinq. 
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CHAPITRE III. 

LES DÉSXNEMCXS. 



Les déninenee» pertM^nnelles anglo-allemandes forment 
un système très cohérent, qui embrasse à la fois tous les verbes 
forts et faibles, presque sans distinction, mais qui tout au 
moins semble inapplicable à un fort petit nombre de conju- 
gaisons d'apparence anomale. Nous réservons celles-ci pour 
les traiter à part, et nous commençons par envisager 
d'ensemble la cot^un^aisoii ordinaire de Tune et l'autre 
langue. 

Section I**. 

LA CONJUGAISON ORDINAmE. 

La langue imlo-ouropéenne distinguait quatre ordre» de 
désinences personnelles, qui se sont plus ou moins altérés el 
confondus dans ses descendants , savoir : — déMliiene€M« 
primaires ou du présent, qui sont en germanique celles de 
rindicatif du présent ; — déAinenee» iHïeondalre« ou des 
temps à augment, qui étaient aussi celles de l'optatif, et qui, 
par celte raison, earaetériwent le «ubjonetif germanique, 
soit du présent, soit du parfait'^^ ; — défitlnenees du pariWit, 
en germanique aussi (indicatif), — et déwiuenee» de l'impés 
ratlf. Fort mutilées dans les langues modernes , elles y 
restent pourtant très reconnaissables. 

(1 II y a donc pour nous avauta«re k ne les étudier qu'à la suite de celles 
de l'indicatif du parfait : c'est ce que nous ferons. 
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§ !•'. — Désinences du présent. 



I. Formcw primitives. — Conjuguons le présont du 
thème *6A^r-o- (porter), avec ses répondants dans les langues 
anciennes de la famille. 



I.-c. 


Sk. 


Gr. 


Ut. 


Sg. 1 *bhér^ 


bhâr-Ihmi 


^ip-iù 


fer-d 


2 *bher-}f-si 


bhdr-a-ti 


fipei; (1) 


/er.(r-)« (8) 


3 *bher-ï-tî 


bnér-a-ti 


fêpec (1) 


rer(4^)< (8) 


PL 1 *bhér'lf^Ï8 


bhdr-â-mas 


çép-o-piev 


fer-ï-mus 


2 *bher^-Ûf 


bàdr-Ortha 


çép-e-re 


fer-iï-yu (3) 


3 *bhér'ïf-nn 


bhdr-a-nti 


çép-o-VTc(*) 


fer-u-nt. 



Deux faits saillants s'imposent ici à notre attention. 

C'est d'abord l'alternance, déjà constatée ("^^ de la voyelle 
qui précède la désinence : cette voyelle est o à la 1" personne 
du sg. et du pi. et à la 3* du pi., e aux trois autres personnes. 
L'accord sur ce point est complet, sauf pour le latin à la 
l'* du pi. ^\ et cette variation, qui relève probablement d'un 
fait d'accentuation primitive , se reproduit en germanique 
comme dans tout le reste de la famille. 

C'est ensuite la forme même des désinences, partout très 
visible, avec d'insignifiantes divergences d'une langue à 
l'autre^^^. Seule, celle de sg. 1 se dissinmle : il est bien clair 



(1) Ces formes sont corrompues pour *çép-e-<Tt, *çép-e-Tt. Mais le grec 
montre ailleurs la finale -ti de sg. 3 : dorien 6i-5u)-Ti (il donne), attique 
d{-6a>-<n (parce que Tattique change t en «r devant t). Cf. Henrj', Gramm. 
du Gr, et du Lat.^ n» 249. 

(2) En dorien ; mais en attique çépou«n = çépovvt. 

(8) Afin de ne pas rompre Tunité du paradigme, on a conjugué théori- 
quement ferô comme legô : on sait ([u'il fait fm fert fertis ; mais on sait 
aussi que ce type est une exception presque unique. 

(4) Supra 82 (II), et cf. Henr\% Gr. du Gr. et du Lat., n*» 269. 

'5] On y attendrait *fer-^-mus. Mais on a s-u-mus^ vol-u-muê^ quaes-ti'mus^ 
et, dans un tout autre ordre de mots (sui)erlatif optimus = oplumus)^ le 
latin montre la même hésitation, proba})lement phonéti(|ue, entre t« et f 
devant on m. Puis l'analogie de ley-itis a favorisé leg-i-tHus, 

(6) On les attribue à des doublets primitifs, infra 203, 1. 
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que, pour que le thème ^bhér-S- y soit devenu *bhér-ô, il faut 
qu'une voyelle s'y soit contractée avec la finale thématique ; 
mais quelle voyelle? On Tignore : peut-être bien un a, car 
nous retrouverons -a comme désinence de sg. 1 du parfait. 

Il est nécessaire d'avertir en outre que rindo-européen 
avait, pour les verbes dont le thème ne se terminait pas en 
-^/-èr- (verbes en -ai de la langue grecque), une autre 
désinence de sg. i , -mï , que nous retrouverons plus loin i'', 
que nous allons même retrouver en vieil-allemand, et que le 
grec surtout met en relief : T<mrj|xi (je place) = *ffi-ffTî-jA!, xi-^- 
[xt, o^ô(i)-|xi, etc. Mais cette désinence, d'ailleurs importante, 
ne nous intéresse ici que pour la symétrie avec -st et -(i et pour 
la comparaison ultérieure avec la désinence secondaire 
correspondante -m ; car précisément la conjugaison ordinaire 
germanique ne se compose plus que de verbes que la 
grammaire grecque appellerait verbes en -w, et c'est d'elle 
seulement que nous nous occupons quant à présent. 

II. FormcHi prés^rmaniques. — Transportons mainte- 
nant en prégermaniquo le paradigme indo-européen ci-dessus : 
nous obtenons une série de formes qui, sauf quelques minces 
détails a reprendre en sous-œuvre, se vérifie rigoureusement 
dans la conjugaison des langues qui en sont issues : 



Prég. 


Got. 


Ags. 


V. al. 


Sjj:. 1 *bér-d 


bair-a 


ber-e 


bir-u 


2 v>^-y-«r 


bair-i'X 


bir-€-s 


bir-i'S 


'A *ber'ï-l)T 


bair-i-p 


bir-e-d 


bir-i't 


PI. 1 *bér-^-mïs 


bair-a-m 


ber-a-d 


bër-CHniës 


2 %&^-pe 


bair-i'p 


ber-a-d 


bër-e-t 


2 *hér-a-npî 


bair-a-nd 


ber-a-dii) 


bè'r-a-ni. 



Ecartons, pour le luoiuent, la métaphonie visible au singulier 
(le 1 ags. et du v. al. : écartons aussi le pluriel ags. avec sa 
finale uniforme, et réservons toutes ces complications pour les 
traiter à part. A nous (mi tenir au simple squelette de la flexion 

(1) Infra 217, I. i](. s^. 1 -m en (iésineiu'O secondaire, infra 211. 

(*J Très varial)Ie suivant les dialeotxîs, mais toujours le môme principe 
(le conjugaison ; le lvi)e donné est celui <lu Wessex, sauf sg. 2 ftirc*/, 
comme aussi hirist «'oncurremment à hiris en v. al., infra. 
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dtt-présent, il est aussi facile de remonter à riodo-europêen 
en partant des langues germaniques anciennes, que de 
descendre de celles-ci au germanisme contemporain. 

I III. lÊtat aetuel. — A. Singulier. — 1. L'-ô final s est 
abrégé, puis diversement assoui'di, jusqu a aboutir à un -e, 
tombé lui- morne en anglais * , ainsi qu'on allemand dans la 
prononciation rapide : gehai*-e^ nelnn-e. frink-e. faln^, etc. 
Dans les verbes faibles, on a de mémo: got . sâk-ja. salfhô, hab-a; 
ags. ,séC'e, sea/f-ie^ haebh-e, d où ag. seek. salve. hare:\. al. 
^uoch-u^ salb-ô-m salb^n, hah-ê-m * , d'où al. surh-e, salb-e, 
hab-^ : toutes formes devenues identiques. 

2. Après chute de 17 final il est resté -s. désinence parfai- 
tement conservée en gotique, mais vieillie déjà dans ses 
congénères, bien qu'elle survive parfois jusqu'en moven-haut- 
alleniand : nim-i-s (tu prends), fer-i-s (tu voyages), etc. On 
verra plus bas que la désinence régulière de sg. 2 du parfait 
était en germanique -/, et que les parfaits qui l'avaient 
conservée avaient un sens très marqué de présent ^ : de là 
l'influence analogique qu'ils ont exercée sur les présents ; 
alors qu'on disait, en germanique-occidental, *wais't « tu 
sais », *kan-t et même subsidiairement ^kan-s-t « tu peux )►, 
etc., on se trouvait amené à dire aussi ""bir-i-st « tu portes » au 
lieu de *&i/-i-.v. Mais il faut aussi tenir compte d'une autre 
circonstance : l'addition fréquente du nominatif du pronom de 
sg. 2 */nl à la forme sg. 2 du verbe avait produit une liaison 
*bins tû^^K V. al. biris /«, qu'un était par confusion amené à 
résoudre en bn-ist (ht, ag. bearst (thou), al. gebiersf (du)- 
Aussi la finale -.v7 «a-t-elle absolument prévalu dans les deux 
langues, avec ou s;ms syncope de la voyelle précédente : ag. 

(ï) Même quand il s'écrit : il n\ a pas plus d' e final dans drive, give, 
shake, take^ que dans bfar, drink, falU etc. 

.«) Ici «lonc le v. al., plus pur même (jue le gotique, conserve la 
désinence i.-e. -wii, qui est légitime, car les verlies «le ces classes ne sont 
l>as des thèmes en -^vÔ*-, supra K5 et \fZ-^Xi. Mais le m. al. déjà a cilacé 
la distinction, et i>ar jjuite 1* m (n; final de sg. 1 y a disparu. 

(3) Cf. infra ZOS, 2<n) et •>>2. 

(*/ Ne |)a8 oublier que Y* devant t empêche la lautverxrhiebung. 
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bear-est d^Hve-st^ give-st^ takest, dnnk-e-st, etc.; al. 
gebier-st (gebàr-st), nimm-st, fnnksf, fàhf^^t^^\ etc. Les 
verbes faibles n'appellent plus d'observation particnlik^. 

3. La finale prég. -jU devait rester -fH après sjUabe aooeiK 
tuée et devenir -{fî après syllabe atone (loi de Vemer); or 
rindo-earopéen avait des verbes en -^ accentués sur la racine 
et d'autres accentués sur le suffixe : les deux désinences -ji 
et-(R ont donc coexisté en prégermanique. Puis, ainÂ que 
nous en avons vu de nombreux exemples (*), Tanalogie a 
généralisé séparément chacune des deux dans chacune des 
deux langues : en anglo-saxon, la première, devenue -d] eo 
V. al., la seconde, chsmgée en -t : ag. bear-e-th, gwe-th^ etc. ; 
al. gebier-t {gebdr-4)y nimmrt^ fâhr-4^ hnnkri^ etc. L*allenumd 
est resté intact, mais non l'anglais. On sait que la finale 
-/A, encore courante dans les traductions de la Bible, le style 
ecclésiastique, le langage de la chaire et de la poésie , a été 
supplantée dans le langage usuel par une désinence -«, 
d'ailleurs toute moderne : bear^^ gives^ drinkrS^ etc. Comme 
th et s sont toutes deux des sifflantes , le passage de l'une h 
l'autre a dû être fort aisé ; mais il ne saurait relever de la pure 
phonétique, puisqu'il ne s'est point effectué ailleurs. C'est 
évidemment Vs de 2" personne qui, propagé par l'esprit de 
système, a imposé son articulation au ^A de 3" : en d'autres 
termes, on a dit gives au lieu de giveth parce qu'on disait 
givest^'. 
(203) B. Pluriel. — 1. L'indo-européen paraît avoir eu à sa 
disposition un grand nombre d'indices de pi. 1 : -mes, conservé 
on V. al. seulement ; ')Yié^^ dorien -atç ; -m8«, lat. -mus ; -m? 
tout court, gr. -îxft(v) et got. -m, désinence primitivement 
réservée aux temps secondaires , mais souvent étendue par 

(1) La syncope était même plus énepjçiquc autrefois qu'aujourd'hui, et 
supra 187 : Tal. a restitué tràgit tràgl sur trage ; mais le m. al. conjugue 
trage trmt treit^ syncope encore intacte dans getreide (céréales) = v. al. 
gi-treg-idi (produit). Comparer d'ailleurs la conjugaison 8ynco|>ée ag. kavt 
haut hath (han) et al. habe hast hat. 

{'i, Supra fvî, 124 (I), l.*?,), et infra 20:3 (2-3), 212. 

(3) Le northumbricn avait opéré de bonne heure ce changement de tk 
final en «, et il peut y avoir ici mélange dialectal. 
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Vanalogie au présent, ainsi qu*on le voit par le grec et le 

gotique eux-mêmes. Aussi celui-ci n*a-t-il partout qu'un -m : 

hair-a-m^ nim-a-m^ etc, Le v. al. emploie eoneurremment 

ses deux désinences : ayant à sa disposition -mêj^ |>our le 

présent (bër-a-fnès) et -m pour les temps secondaires . il a 

propagé -m au présent (bér-è-m). comme aussi -mêjs dans les 

temps secondaires; mais cette dernière forme n*a plus 

aujourd'hui qu'un intérêt rétrospectif -^^ Le v. al. a encore 

nêfn^a-mèSy nënv^-^mès *' et nénv^-m, ziah-e-mês et zioà-è-n. 

far^-m et far-è-n ; le m. al. même, nèmr€'méx et ném-e-n ' : 

mais le dernier type finit par prévaloir, et Fal. mod. ne connaît 

plus que gebàr-e-n^ yvehm-e-n^ zieh-e-a. fnhr-e-n. etc. : de 

iiiênie aux verbes faibles. 

2. La finale -pe a été traitée comme -/rï, par suite -/>é apr«>s 
l'accent et -dé après syllabe atone : h» gotique -/> confond 
naturellement Tune et l'autre forme; l'indice général du pi. 
ags. concorde avec -/^ê; l'indice pi. 2 al. relève de -dé. ave<: 
ou sans syncope : gebàr-e-t et gebàr-t. nehin-e-t * et tiehm-t. 
ti*ink-t^ fdhr-e-t^ etc. 

3. La désinence -npï se scinde de nn^rne en -fifn <•! -nfU : 
le got. a l'un ou l'autre ; l'ags., -«//i. dev<»nn -{nyt; le v. îii., 
->idS, devenu ->i/, v. al. bër-a-nt tiëm-a-nt zioh-e-nt''- ftir-n-nl, 
lu. al. nëm-a-nt et nèm-e-nt^ ainsi toujours. Mais on veri'ii 
qu'au parfait et au subjonctif la désinence était régulièrenuMit 
-n tout court : aussi, dans la dernière période du moyen- 
alleniaud, nëinent devient par analogie nën/en (comme tiànutu 

{}) Elle a dû partir des cas, tWîs rares, où la d«'*.sirienc'e de pi. 1 s'atta- 
chait iiiimédiateinent à une ranne, préjr. *«/ô-w<^« ^nous nous tenons,, 
*lô'més (qour allons), etc. ; car cette position e.A la seule oii la désinenr^î 
porte l'accent, cf. sk. i-mâ* .nous allons; -nz \it. r-jiîv: et, si -mën avait et/? 
atone, il n'aurait pas pu <*onscrver son * final. 

W Par intrusion de la voyelle de [d. Z nrm-i'-t. i\L le latin. 

(3; A noter rapoco|)e facultative de Yn final quand le pronom-sujet est 
postposé : nëme wir (nous prenotis). 

(1; Hn m. al. (alaman) nëm-f-nt par une hi/.aiTe contaniination de la 
forme de pi. li; encore en Haute-Alsace er nHiiui < vous prenez )►, (ronune 
sinaiiië <^ ils prennent ». Mais m. al. réjrulier nàm-e-t. 

\^i Même altération vocalique qu'à pi. 1. 
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« ils prirent »), et pi. 3 se confond dès lors avec pi. L al. 
gebàr-e-n iichm-e-n fahr-e-n^ oXc.'^^K 

§ 2. — Métaphonie du présent. 

(204) Jusqu'à présent nous n'avons envisagé que les désinences 
du présent, non la modification interne susceptible d affecter 
le thème verbal. Or, si tous les verbes anglais et les verbes 
faibles allemands gardent le même thème à travers tout 
rindicatif du présent, on sait qu'en général les verbes forts, 
en tant du moins que leur voyelle radicale peut subir la 
métaphonie, l'introduisent à «9. 9 et S, tandis que les 
autres personnes en restent exemptes : neh^n-e nimm-A 
niimn-t ^lefim-e-n^ etc. ; fàhr-e fàhr-st fcUir-t fahr-e-n, etc. 
(l'est cette particularité de la conjugaison allemande qu'il 
s'agit d'expliquer. 

Si nous nous reportons au prégermanique, nous y constatons 
trois désinences susceptibles de produire métaphonie, en 
d'autres termes, contenant un 1. Ce sont celles de sg. 2 et 3 et 
do pi. 3. 

Eliminons tout do suite la dernière ; car la voyelle qui la 
précède est un indo-européen, par suite un a prégermanique, 
bref une voyelle qui eu prégermanique ne pouvait subir de 
niétaphonio. En d'autres termes, un type *n^//i-a-ruîï *fâr- 
â-n/>T devait rester tel quel en prégermanique, puisque l'ë est 
la s(Milo voyi^llo sujette à métaphonie à cette époque ; et plus 
lanl, (Ml vieux-haut-alleniaud, quand l'a en fut devenu suscep- 
lihle h son tour, il y avait longtemps que Yï final était tombé, 
soil nëtn-n-nt far-e-nt^ où, par une autre raison, la métaphonie 
ôtait également impossible. 

(1) Pour être coniplct ]o, donne ici le présent (tes trois verbes faibles, 
qui dans les lanfjcues nuxiornes s'est réduit au même vocalisme incolore : 

j^ot. .<ôk-ja sôk-ei-s gdk-ci-l) sôk-ja-m tibU-ei-p tôk-ja-nd — 

\.i\\.suo(h-u sunch-i-s suocfi-i-t suovh-i'-më.t xuoch-e-l $uoch-e-nt'. 

iiot. saW-ô s(ill)-ô-s salf)-ô-{) mlb-ô-m salh-ô-f) salb-ô-nd — 

\ . i\\ . MiV)-ô-n !i(Uh-5-s{t) .sa/6-ô-/ salb-ô-môs mlb-ô-l xalb-ô-nt: 

LM)t. hii/t-a hiih-di-s hab-di-l) hab-a-m hab-di-l) hab-a-nd = 

V. al. hab-c-n hab-c-Mt) hab-ë-t hnfh-ê-mëx hab-é-t hab-^nl. 



Eliininons ensaile Taïudjd^. ij i ct*I iiiT ih^ z^arrMDr 
avec* ralloiiiantl la lurtaji- •!.>?• r»êjn2.»-r^ - luk^ s-n l'i^-iif*^: 
parce qu'aujourd'hui :1 n>i2 .fr«- îiis :r:i> ;ni:v çl** I'jil:»-^ 
ratif : les verbes qu: 1' ij: ^rtririe I -i: ir •:;hr-^ -ij" •-."- *-' 
l'un dit. j>ar exeiiij»le. nj. 1 ' ^yz-* *■' 'Si. "'^y^'-'- i* «t 
Tajrs. distinsniait //V»**^- .-: *" V^": --^i r» •:>* i*.': :'-v'fcj _r 
le thème sans iijêta;«:j i-r- 11" ii_: :rv"ij .t m." ■-■. -■• 1 i 
dil choo^e t'htjtjs^-^h, 1^ -.i: /au:?^ :■ i — r-i.; -^.Mt vri— ; -. 

Restent ilonc à rXAZ-iL^r Swt. '^ «r: -: ^k2i> '^ : :.".^k^<.z 
allemande des verlie> f n>. « *-zjs:Eri=r ^ -exzLiCTjt-r :• -::rc:, ■: 

« * * « 

ces formes ne sul»is!>eii: iaiLLjii'S. >• i^-^a:-!- -ijr itr:* >-* i^rrâe^ 
faibles. 

fort quelconque. *le prêfèT*-îxy-. :• -ir li laKi-J-^ ir li 'i^:iK.«:i*- 
t rat ion. un verbe o*ntenAû"i m. n rhz.Ml 'ti'^ F-, ^yjii^ii.^ 
^far-âêtâ-m (vnyairer : aiii*c c^'J 1 1-> .- -^iV *-: 3^iL.--:jirê. 
le présent de ce verbe ^*e<t •.v.L;uir:«ê "^^â -y> '^(L-^-rf •ff^^-^^Jn 
* fài^-a-me ^far-^-J^è •/"«?* --d->./>f- Ma> -i^- :iiirv-.II*f- ->'rj;--;irai*«n 
n'a pu rester intacte : «1^ le piVi:*-rt-Aiiq'-- à isv. 1*-*- f-rrhes 
qui contenaient un i suni d'un î. «:'*-<-&-:.rv- *^'. -> ei ;^. 1^; ont 
fait subir la iuétaph<>n:e. *r\ Y*'Zi d ru •/ï* -î-W ^fâr-k-Jâ. Dans 
les dialectes p<jstêrieur>. Tî linal -r^ V'iJipr : ^^1. foé-'i-M 
far-i'Jj : par suite, v. al. Y"^"*'' 'foMA, Ma> à If ur tour ces 
deux formes deviennent iiiiji»-'^>^lbl'-* '•ri v. al., â part.r «Ju jour 
où commence en cette bui^»- la u-^rtaph'-ni'' d*- \o ; car. 
devant l'i qui prêc^^le la «lê^iDerjce. 1'<ï du rad:^:al doit 
devenir é?. et Ton a *•:! *>.ns^ij*-n'y- -^z. '^ fer-i-f ifé^r-i-at). 
sg. H fer-i't. en fif»i»-Hs:t:«.n â s;:. 1 />//•-/. 

Prenons maintenant !#• ra> oîi la ra«-:ne verbale conteii;iit 
un é consené en prêirenjjanîque. Ici If ph<^noiij«Mje est U la 
fois plus ancien et pîu^ c'^iupl*'!*'. Il ^'îiiblerait au preiuier 

(1 On r* voe à l'œuvre fij hruh^-^^AXOii «upra 'i^'l . et il «^^rait bien 
aisé d'en loaltiplier les exeruplei?. 

(•) En d'antres tenue*, raiiç^iî? devrait conju-ruer chooie 'chtesett 
•cheeseê €t ^froose frttZfêt frtezr$ : mais il dit rhoote- |>art^>at et freeze- 
partout. Cf. U métaphouie du type B ^kùsen, frierm) en allemand, infra 
206 B, presqua ettàcée elle aiuai. 
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abord que les deux métapbonies far-an fer-ùs fer'i'4 et 
nëmnin nim-is nim-i-i fassent rigoureusement parallèles. H 
n*en est rien ; car la métaphonie de Vi est bien plus andenne 
que celle de V& : ce n*est donc pas au vieux-haufralleiDaiid, 
c'est au prégermanique même, que remonte ici la mutation 
Yocalique ; en d'autres termes, on a eu ^nêmrë^ ^nêmnè-ji^ ^ 
puis ^nëm-i-éi ^nëm-i-fX, et enfin *fiSbnrt-9t *iâm-{-JK, dès 
l'époque prégermanique. Ainsi, d*ime part, le type nimù 
fUtnit plonge bien plus profondément dans les coudies préiii»- 
toriques du germanisme que le type ferii ferii^ bien qu'ils 
relèvent du même principe ('). 

Et, d'autre part, le premier a plus d'extension historique 
que le second ; car, en Yieux4iaut-allemand, ce n'est pas l't 
subséquent seul, c'est aussi Vu subséquent, qui peut produire 
la métaphonie de Ve. Or il 7 a un u k la désinence de sg. 1 ; et 
en conséquence, tandis que far-u de far^m reste intftcl, 
*nëm-u de nèmran devient fatalement v. al. nimru\ de 
même, &tru, gibu^ iggu^ etc. 

Le y. al. avait donc une coiyugaison forte avec métaphoioe 
à sg. 2-3, faru ferist ferity k laquelle l'ai, répond fldMemeot 
par fahre fâhrst fâhrt^ et une conjugaison forte avec méta- 
phonie dans tout le sg., nimu nimist némit^ k laquelle TaL 
répond inâdëlemcnt par nehme nimmst nimmt. Pourquoi ne 
dit-il pas aussi bien ich *nimme ^) ? La réponse s'impose, et le 
phénomène d'analogie est d'une clarié qui ne laisse rien h 
désirer : on voit que la métaphonie s'est nivelée. Dans le type 
fahreniy s'opposait à sg. 2-3 fàhrst fàhrt métaphoniques la 
forme sg. 1 fahre semblable à la forme corrélative pi. 1 
fahren ; dans le type nehmen^ on a reconstruit, en contraste 
avec nimmst nimmt niétaphoniques, la forme sg. 1 nehme 
pareille à pi. 1 nehtnen. Il semble un calcul de proportion , 
tant le résultat est précis. 

Ainsi , et par une sorte de compromis entre deux types de 

(1) C'est aussi pour cela que la uiétaphonie de Timpératif du type nknm 
est isolée au regard du type fahr-e sans métaphonie, supra 197. 

(S) En m. al. encore, le présent est nime nime$ nimet. Et en Hante- 
Alsace jusqu'aujourd'hui, i ném (je prends; et mr nSm^{RO}iB prenons). 



verbes forts, s'est êtaMî ^îï!a^«^ ^."rif*L «t cr : î» r* >> tas 
assez rares où ranaki^à*'' a o ciîiHiMiiH^' xzji rsjs^r > t..<»- 
Usine ''s tous les verbes f rt't . a: xi :r«rs^cL•. ii-ai> à s£. :f et :i 
seulement, la uiêta[>b«*a:e •!•? I^ t •t-^Z*^ ri raii>5àl- ro tant ila 
moins que cette vovell»- •*?< i^L-^-.t^z^Jt.r- :- i-»rï*AZ-c.- n:«>- 

2. Poursuivons liaas n^-^ «i.Tr-r» :t:»i-^ .'»::l:-aî>.»a «ietTette 
règle. 

A. La vovelle nniicalt: i -V< :ii:> sc^>:j.s_bie de luêta- 
phonie. 

B. Le V. al. a. trè> iv^nlirrret-iri.'- ai s;^- zmh-M ziuh'i'$ 
ziuh'i-t métaphoniques. ei au pL zi'.Jk^-a^êf zio^t^-^ zioh-e-ni 
sans métaphonie : mais l'ai. zi^««i. a z^uénll^ la forme sans 
métaphonie. zieh-e zieh-st zieh-^ zUh-^.-tn. ij-M-. *.el ainsi pour 
toute la classe : sauf toutef^vls les Tr-^:^ir> d^- métaphonie que 
présentent encore, dans la langue ar>:halqae et poétique . les 
verbes fliehen , flieget* . flie*z^u . gie^fzen . ^cMîeszen , 
kriechen^ etc.. mais, bien enteoiJu. à sg. iet 3 seulement '. 
Dans un des verbes qui ont au radical au = û. T^alogie a 
introduit la métaphonie : ^aaf-e m^^f-i^i muf-t xonf-e-n^ etc. 

G. Le sous-type UHt^ken est naturellement hors de cause. 
Mais le sous-type helfen a la métaphonie constante : v. al. 
hilf'U hilf-i'S hilf-i-t. ^tii-b-u *tif'b'i-jf jetù-b-i-i : al. helf-e 
hilf'St hilf-t ^ ssterh-e aitit-b-xt xtit-b-t: de même schwilli, 
quiUty befiehlt^ erlhvht. et. avec confusion des deux dentales 
après sjTicope, bir^t pour *bif'>fi-N. icifxi pour *wit'd-i-t^ 
etc. ^^ . Cette syncope énergique, mais régulière, a fait place à 
une désinence -/ restituée* et précédée d'un 2, toutes les fois 
que sg. 3 n'est pas métaphonique : ainsi, binden^ gestatten 
font ev bindet^ er gextattet. parce que les formes syncopées 
er *bini, er ^gesiaff ne détacheraient pas assez netteinonl sur 
le fond de la conjugaison l'indice de la .T personne. Mais, 
loi*sque cette personne se trouve suffisamment caractérisée 

(1) Altération fréquente dans les dialectes : l'alaman, par exemple, 
conjugue rr fahrt^ er schlagt, er hait (pourtant er treit)^ etc. 

(2) Le thème métaphonique serait *2euh-^ supra 29. 

C») Was da l^eucht und fleugt, Schiller, H'. TeU, acte III, v. 12. 
(4) Cf. BUpra 187, les syncopes du parfait faible. 
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par la niétaphonie même, la restitution du -/ était inutile et la 
syncope est demeurée : e/* giU^ er sduU^ er fichi^ etc. ^^K 

D. La métaphonie est constante : y. al. biru biris birit^ 
nimu nimis nimii ; al. gebâre gdfierst gMert (aussi ffebànt 
gehârt)^ nehme nimnuft nimmt ; de meniez brichi^ sprkU, 
trifft^ même kômint par une analogie toute moderne. Elle 
s*est effacée partiellement ou en totalité dans gehari^ kotmU, 
icheerty pflegt. 

E. La métaphonie est constante : v. al. 9ihu sûU$ lAâ, 
gtbu gibis gtbit; al. sehe iiefut sieht^ gdfe gibst gibt; de 
même, iszt^ misxU U^sL Sauf naturellement les Terbes qui 
sont déjà métaphoniques dans tout l'ensemble de leur conja- 
gaison {biUen^ ittxen^ liegen). 

F. La métaphonie , on Ta vu, est ici identique en y. aL et al. 
mod. : faru feris ferit et fahre fàhmt fShrt ; de même , 
schlàgt^ tragt^ w&chsty etc. Mais laden , jadis yerbe fidble , ne 
Ta point prise, et schaffèn l'a éliminée ; hdfen et tchwôren ne 
sauraient .l'avoir, puisque leur yocalisme est d^ métapho- 
nique à l'infinitif. 

6. Tous les verbes de ce type , sauf Aouen , qui ont un a au 
radical, montrent la métaphonie : féUU^ hSU^ UUzt^ lâufl. Elle 
s'est même étendue à stô$xt comme k kômnU. Mais heiszmi 
n'en était point susceptible, et rufen en est resté indemne. 

IL iferUem AilUcs. — La l'* classe de verbes fisdbles 
comprend ceux à l'infinitif en -jan^ soit got. nas-jan (guérir) ^, 
sôk-jan (chercher). Dans cette classe donc le radical est, tou- 
jours et à toutes les personnes, suivi d'une syllabe qui pouvait 
produire la métaphonie : lorsqu'elle l'a produite de bonne 
heure , soit en prégermanique comme dans sitzen^ soit en v. 
al. comme dans heben , — par exemple, al. mod. nâhren 
(nourrir) = got. 7iasjan, — le verbe est métaphonique partout 
et ne saurait l'être spécialement à sg. 2-3 ; lorsqu'elle ne l'a 



(I) Même à sg. 2 dans luirtt =: *wird''i-tt. Et dans d^autres classes de 
verbes forts : er trill =: */ri7-t-/, er MU = helt-i-t, 

{^) Sens transitif : c*est le causatif du verbe fort qui est en al. mod. 
ge-nes-en € guérir » (sens intransitif). 
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pas produite, comme dans suochan devenu i^uchen^^\ le verbe 
n'est métaphonique nulle part, car il n'a pas de raison de l'etra 
à sg. 2-3 plutôt qu'ailleurs. Une forme suochit (il cherche) no 
pouvait subir métaphonie en v. al. , puisque tw y reste 
encore intact; et, quand en m. al. uo est devenu à son tour sujet 
à métaphonie, la forme était déjà devenue snochet et no conte- 
nait plus d'i. Ainsi, dans cette classe , à quelque point do vuo 
qu'on se place, les formes de sg. 2 et 3 no sauraient se distinguer 
des autres par le vocalisme radical. 

A plus forte raison les deux autres classes de verbes faibles 
sont-elles hors de cause ; car, dans prég. *salÔ'ô-âi ^haù-è-di^ 
n ne se trouve pas en contact avec une voyelle susceptible de 
métaphonie, et en germanique-occidental il est déjà tombé. 

Par là s'explique historiquement une particularité qui diffé- 
rencie la conjugaison dos verbes forts et des verbes faibles au 
même titre que la formation divergente dos parfaits et par- 
ticipes f*J. 

§ 3. — Désinences du parfait, 

Los désinences du parfait n'offrent naturellement rien do 
primitif qu'au parfait fort , dont le parfait faible a d'ailleurs 
scrupuleusement suivi l'analogie. Or, autant qu'on en peut 
juger par la conjugaison du sanscrit <'\ soit par exemple le pf. 
sk. vêd-a (je sais) , 

sg. 1 véd-a^ 2 vél-lha^ 3 véd-a^ pi. 1 vid-mâ^ 2 vid-dj 3 vid-ûr^ 

les désinences indo-européennes de ce temps étaient : 

8g. 1 -ï, 2 -M5, 3 -y, pi. 1 -W; 

les deux dernières étant sans conséquence pour le gorma- 

fi) On a déjà va que Tags. Ta dans idcean^ ag. teek. 

(2} On doit pourtant faire observer qu*en m. al. et dans les dialectes la 
métaphonie a souvent par analogie atteint aussi le ver])e faible : il y a 
des conjugaisons moche mâchit màcht, toge nàgtl tdgl (ainsi en Haute- 
Alsace) ; mais cet usage a été rejeté par la langue littéraire, qui n*en 
garde d'autre trace que frâgtt frâgt (aussi fragt), 

(3/ Contrôlée par le témoignage du grec, cf. la flexion de old-a (je sais) : 
old-a oïff-6a ol8-e fS-itev (r<T-Tt fo-avri). 

23 



^>/. 
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nique, parce qu'il a enipruulé lc»s siennes a une autre série de 
désinences. 

(209) I. ParAilt fort. — Etablissons maintenant une série de 
paradifçnies germaniques, en choisissant , pour plus de simpli- 
cité, un parfait qui, dès Tépoque prégermaniquc, n'ai! plus 
d'apophonie du singulier au pluriel. 

l^égr. Got. Ags. V. al. 

Sg. 1 *tlôh-'S tlôh ildg tîuog 

2 *$lôh'tU tlôh-t tlôg-e ihêogn 

*S *slàh'^ slôh tlôg sluog 

PI. 1 *ilôs-tinié (1) ilôh-um stdg-an tluog-um l^; 

2 *9lds-^dé slôh-up tlôg-on tluog-ul 

3 *tlô^-unp ilôh'Un tldg-on tluog-un 

Sg. 1 et 3, une fois leur finale respective régulièrement dis- 
parue, deviennent identiques : ags. slôg et ag. (/, he) slew 
drore chofie drank bou7ulburst bave spoke gave xcasfell^ etc.; 
V. al. duog et al. (ich^ er) schhig trieb evko)* trank haml 
ba)'fit gebar sprach gab war fiel^ etc. Ainsi s'explique l'ab- 
sence constante de désinence à sg. 3 du parfait, faisant 
contraste avec le -th {-s) ou -/ du présent. 

Sg. 2 est en germanique-occidental une forme toute diffé- 
rente de ce qu'elle est en indo-européen et mémo en gotique : 
\\ vrai dire, ce n'est point une forme do parfait, mais d'aoriste 
égarée dans le parfait i^. Cq n'est pas à dire pourtant que le 
germ.-occ. ait complètement ignoré la désinence do sg. 2 4 
qui représente en prég. et got. le -tha i.-e. : nous l'avons déjà 
vue et la retrouverons dans les prélérito-présents '^L La sur- 
vivance éventuelle de cette désinence -t et le développement 
d'une désinence -.s7 au présent ont ensuite agi sur le parfait, et 
introduit, séparément et parallèlement dans chacune des deux 
langues, la finah» -st au parfait : la où le m. al. encore conjugue 
tuini nficin-e (= v. al. ttâtn-i) nam, l'ai. mod. dit tuilun 

M A\oo ijrammatiwhe wvchsvl^ diversenjcnt nivelé i»artout ailleurs. 

1'"^ Aussi !(lu()ij-umds^ supra 20^J, 1. 

(•'i Par oxcinj)lo , sjr. 1 zôh (je linii) et s^^ 2 zufj-i (tu tiras) se super 
posent oxarteiuent i\ la relation respective du *iv. ([»f.) Tti-^vjy-i « je suis 
en fuite » et (aor.) k'-çyy-c-; « tu [jris la fuite ». Cf. supra 172. 

V»; Sui»ra ;>^ A et infra 22-J s([. 
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ruihni'St ^lahm, et ainsi partout, a{(. sleic-est coiuine s/ay-cfit , 
"^l al. schlug-est coiiuno achlàg-e-st, etc. ^^^ 

PI. 1 a une désinonce priinitivo -itté, où, apros consonne, 
Viéi développe sa résonnance, soit donc -mmé^ d'où préj?. 
-ûiièé^ gol. 'Um. Postérieurement m final devient «* : c'est 
déjà l'état de Tajj^., et même du v. al. (aussi sluog-un), ag..s7f?»p 
et al. schlug-en^ où par suite pi. 1 et '^ sont aussi complè- 
leuient confondus que sg. 1 et 3. 

Tout comme le grec (îa-re Xe-Xoiir-a-rc), le prégermanique 
emprunte la désinence de pi. 2 à la série des désinences pri- 
maires ou secondaires, i.-e. -té^ prég. -fié. Vu phonétiquement 
développé devant les indices de pi. 1 et 3 est transporté par 
analogie à pi. 2 , et il en résulte une finale got. -w/> (-mî) et v. 
al. -u^ al. \ihr) schlug-et^K 

Le grec emprunte pi. 3 à la série des désinences primaires , 
il tk -^i(i ; le prégermanique, à la série des désinences secon- 
daires, il a -n/i comme au subjonctif, et par conséquent, avec 
la résonnance de Vn , -un tout court dans les langues issues 
puisque la consonne finale disparaît. L'ags. et le v. al. oppo- 
sent donc très régulièrement slôg-on et shiog-un (jamais 
*sluog'Unt) « ils frappèrent » à slé-a-d et alah-e-nt « ils frap- 
pent». Mais on a vu que le présent a effacé cette distinction f**-. 

II. — Parlblt AilUe. — On a vu que tout le parfait faible 
est probablement issu d'une forme de .T pers. du sg. ^ : sur 
cette forme le germ.-oec. a appliqué les désinences ci-dessus 
du parfait fort , en les décalquant si fidèlement qu'il suffit de 
rappeler ici la flexion moderne : 

Ag. tought sought-esl souyhl souyhl soughl souyht 
Al. *uchU suchU'it xuchte $uchte-n suchle-l xuchle-n. 

il; Mais rancieniic forme aoristiquo n'a pas disparu sans laisser traco do 
«on passajre: Tassiniilation si ooniplcte, en allemand, et surtout en anglais, 
du subjonctif du parfait h l'indicatif de ce temps (supra liKI-o) est certai- 
nement partie de la forme de sg. 2 oii les deux modes à la fois étaient 
caractérisés par une voyelle -i et le degré ré<luit de la racine. 

W On se souvient que l'uniformité des désinences anglaises a été 
réservée. 

(3) Cf. supra 203, 3, et infra 211. 
(4; Supra 188, IMII. 



— 356 — 

De même, ag. salved salved-st, had had-st; al. salbte salbte^, 
hatte haite-Ht^ etc., sans exception ni difficulté '^^ 

(21 1) Les désinences secondaires indo-européennes, qui sont celles 
de Toptatif, par conséquent celles du subjonctif germanique, 
ne différent des désinences primaires qu'en un trait essentid : 
la suppression de Yi final dans les indices qui le contiennent, 
c*est-ji-dire k sg. 1, 2, 3 et k pi. 3 (^. On peut donc construire 
parallèlement les deux séries. 

Primaires : sg. 1 hnT, 2 -fi; 3 -ir ; pi. 1 -sief , 2 42r, 3 hMI. 
Secondaifss :>»-si, >-«, >-l; »» hr^, > -D^ » hiI. 

Le latin ayant, non seulement conservé, mais même souvoit 
propagé aux temps primaires les désinences secondaires, cm 
ne saurait recourir k un meilleur garant que lui pour les 
restituer. Que Ton compare la conjugaison du subjonctif 1 
(optatif) de la racine & (être) : I 

Lat. 94-m f4-i §44 jï s mt «-l-Af W f-t-iif; 
V. al. 14 «4^ fl-l i4-si{0 k44 f4-«; 

Al. «et ui-^U m m»-<s tei-ef mmi. 

On demeurera frappé de Tadmirable concordance des deux 
domaines italique et germanique après des siècles d^évolution 
isolée. 

Ce simple tableau en dira plus que tous les commentaires ï 
qui réclairera par le souvenir des lois fondamentales du pho- 
nétismo germanique. Il comprendra comment, m ou / final 
étant également tombé en prégermanique , les deux formes de 
sg. 1 et 3 sont devenues identiques dès cette époque , comme 
elles le sont aujourd'hui. La même chute de t finid à pi. 3 lui 



(1) Le protique conjugue : iôkida tdkidët tdkîda tdkUlëdum idkidëdmp tUi- 
dëdun ; talbôda talbiddët^ etc. ; habàida, etc. 

{«: Comparer, en grec, présent >uou<n = Xu-o-vri et imparfait IXuov = 
*l-X'j-o-vT. Le rafiport est le même en germanique. 

(3) C'est le seul écart du latin : on y attendrait *«?-/<* ; mais 4it est pris 
à Tindicatif, et le lat. ne connaît plus -te qu'à Timpératif. 

l'iJ Aussi 9't-tnës^ qui ressemble encore davantage au latin. 
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expliquera comment pi. 1 et 3 se sont à leur tour confondues 
quand v. al. pi. 1 sîm est devenu sin. Enfin la substitution do 
sg. 2 sist à sis n'a rien que de familier pour nous. Il n'y a plus 
dès lors qu'à mettre en regard les paradigmes anciens et 
modernes. 

Présent Parfait 



Sg. 



PI. 



Got. 


Ags. 


V.al. 


Got. 




Ags. 


V.al. 


1 tlah-au 


bind-e («; 


slah-e 


tlôh-jau 




»ldg-e 


sluog-i 


2 tlah-ài't 


bind-e 


slah-e-t 


slôh-ei-K 




slôg-e 


sluog-t-s 


3 slah-âi 


bind-e 


sUih-e 


$lôh-i 




tïôg-e 


tluog-i 


1 slah-ài-ma (i) bind-e-n 


êlah-^-n 


stôh-ei-ma 


(1) 


itôg-e-n 


sluog-hn 


2 $lah-âi-p 


bind-e-n 


$lah^-t 


»Wh-ei-p 




slôg-e-n 


9luog-t-t 


3 ilah-di-na 


(1) binà-e-n 


slah-ê-n 


$tdh-ei-na 


(1) 


stôq-e-n 


sluog-t-n 



D'où: 

Âg. tlay slay slay slay slay slay^ 

Al. tchlag-e scMag-e-it tchlag-e ichlag-e-n schlag-e-l schlag-e-n; 

Ag. slew ilew slew slew slew stew»^ 

Al. icfUUg-e schlûg-e-st schlug-e $chlug-e-n tchWg-e-t scMtig-e-n. 

Un seul point mérite encore examen : outre runiformité du 
pluriel ags., question réservée , nous constatons runiformité 
du singulier, c'est-a-dire l'alMiciiee absolue de détiliiciicc k 

00. 9 tout comme ailleurs. Cela non plus no saurait faire diffi- 
culté ; car nous savons que toute désineuce primitive en -s 
devait, selon l'accentuation, demeurer -s , ou devenir -z c^t 
disparaître : c'est ce dernier fait qui s'est produit en anglo- 
saxon, avec cette circonstance en plus , que les cas où la finale 
était devenue -z ont agi par analogie sur ceux où elle étîiit 
demeurée -5 et couséquemment Tout fait disparaître partout, 
tandis qu'inversement le haut-allemand généralisait T-v par 
analogie des cas qui l'avaient conservé ^^^ Le subjonctif anglais 

(1) Désinences amplifiées d'une voyelle , qui ne rentrent i)a8 dniiH notro 
sujet puisqu'elles sont étrangères au genn. -occidental. 

(îî) On a substitué ici le vb. bind-an au vb. xlë-an^ qui n'aurait \mH laiKHé 
voir les désinences parce (lue son subj. se contracte en 9lê. 

(3) Fin fait V-s est généralement précédé d'une syllalm atone h l'optatif 
du présent (sk. vdrt-ê-s)^ et d'une syllabe accentuée à l'optatif du parfait 
(sk. va-vrt-^d-s) , en sorte qu'en anglais le présent a influencé le par- 
fait, et r^iproquement eu allemand. 
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Dc nous ofiro donc rien que nous n*ayons constaté dans mainte 
forme à -« final, notamment dans le pluriel allemand opposé 
au pluriel anglais ^^K C*est ainsi que Tanglais actuel a aboatî i 
un subjonctif, présent ou parfiedt, entièrement amorphe. 

§ 5u — DMtenem de TimpéraHf. 

(213) L'anglais et Tallemand modernes ont perdu toutes les formes 
primitives de Timpératif, sauf deux, la ? personne aux deoi 
nombres. Les autres sont simplement empruntées au sobjondif 
(al. fieAmc ei\ nekmen sie) ou rentrent dans la coiyugaison 
périphrastique. 

La forme sg. 2 se confondant avec le thème dn mode'*', tout 
se réduit pour nous k pi. 2, dont l'indice est i.-e. -<?, prég. -^ 
ou -^té : i.^. *bhif^^i (portez) , sk. bhôr^-ia , gr. fi p*t^ 
vc(i-c^t, lat. leg-i-ie diO'i4e^ etc. ; got. bair4^ (portez), nm- 
t-yi (prenez) ; ags. Mnc^o-tf (liez), help-Ord (aidez), hidâr(k4 
(priez), etc. ; v. al. nem-e-t xioh-&4 far-&4 et al. nehmd 
ziehet fahtrt^ etc., etc., avec syncope éventuelle de T^ atone. 

11 n'y a pas ici d'observation k faire, sinon que , les syllabes 
qui suivent le radical n'étant jamais et en aucun cas de celles 
qui peuvent causer métaphonie , le contraste de nimm et 
fiehmet est rigoureusement conforme à l'histoire de la langue 
depuis ses origines. 

l)an$ les verbes faibles, on a de môme : got. sôk-ei-p stdb- 
ô-Ji halhài-Ji\ v. al. siioch-e-f sallhô-l hathè-i; al. suchet 
salbct hàbet. 

Mais, en anglais, pi. 2 ne diflère pas môme de sg. 2, c'est-&- 
din^ que, ici comme partout, le pluriel a complètement perdu 
ses désinences. C'est la dernière particularité qu'il nous reste 
à expliquer. 

§ 6. — 1)0 pluriel verbal anglais. 

(214) I. — Si Ton a suivi avec attention les inductions k tirer, soit 
de la forme originaire des désinences personnelles , soit de 
Taspect qu'elles présentent en gotique et en vieux-haut-alle- 

(1) Cf. supra r)3, i:« et 143, et rapprocher 202, 3, etc. 
(«) Supra 196-197. 
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mand, on doit s'attendre à rencontrer, au pluriel anglo-saxon , 
les systèmes désinontiels que voici. 

1" Indicatif du présont : Vnnd-a-n^^' "^biml-e-d biml-ri-d {= 
^bind-a-nd^^^). — Mais on n'a que bhul-a-d aux 3 personnes, et 
en anglais, aux 3 personnes aussi, bhid tout court. 

2** Indicatif du parfait : bund-on *bii}ul'Od bmul-on. — 
Mais on n'a partout que bund-on^ et en anglais bound. 

3" Subjonctif du présent : birul-e-n ^bind-e-d bind-e-n. — 
Mais on n'a partout que bind-e-n, et en anglais bind. 

V* Subjonctif du parfait : bund-e-n *bmul'eHÎ bund-e-n, — 
Mais on n'a partout que bund-e-n, et on anglais bou7uL 

5" Impératif : ^biiid-e-d, — On a bind-a-d , qui en 
approche , mais en anglais biyid tout court. 

II. Comment se sont produits ces nivellements bizarres? 
et comment une conjugaison h désinences variées a-t-elliï pu 
devenir uniforme en anglo-saxon, puis totalement amorphe (ni 
anglais ? C'est ce qu'évidemment la réduction phonétique, a 
elle seule, ne saurait suffire à expliquer : il y a fallu h» 
concours de procédés analogiques, fort simples sans doute, 
mais assez longs à déduire. Hornons-ncMis a en présentiM* unc^ 
rapide esquisse que le lecteur complétera aisénuMit. 

1. L'analogie a dû partir des deux temps du subjonctif, où , 
comme on vient de le voir, les trois formcîs du sg. étaient 
devenues identiques : puisqu'on disait indifféremnuMit bind-c 
au présent et bund-e au parfait pour les 3 personnes (hi sg., 
et que , d'autre part , on disait aussi indifféremment bind-e-n 
bund-e-n pour deux des personnes du pi. (la l'' et la if), il a 
paru naturel de dire également biuff-e-ri bund-e-n i\ pi. !^. 
L'assimilation peut ici se traduire en formule mathémati(|n(», 
soit igè) binden : (wê) binden — (dû) biiide : (/r) bind(\ (M 
(gè) bitnden : (wê) bandcn — (dû) bunde : (ic) bnndr. »Surc"(^ 
point donc aucune hésilalion. 

2. On doit pourtant faire observer que, comme le supposent 

(1} Exactement *bind-(i'm , et de même aux autres temps ; mais tenir 
compte de Tindécision de la nasale finale, supra 39. 

("i] I*ar allongement oonqiensatoire anglo-saxon (supra 20 , ^l" A;, puis 
abrègement postérieur de la longue à raison de l'atonio (supra VMjKj), 



expressément les formules ci-ilessus, cette as-similation se lie 
intimemeDt k un phénomène nouveau d'analylisrae , à savoir : 
l'emploi courant , avec le verlio , du pronom personnel sujet, 
que ne pratique point encore le goliqiie. Tant que le français, 
par exemple, a conjugué, cl faisant sonner toutes les voyelles 
et consonnes, aim aim-e-s nim-e-t. il n'a pas eu besoin do 
préposer yc tu il ; mais , du jour où il a préposé constamment 
je tu il, il n'a plus eu besoin de faire sonner toutes les voyelles 
el consonnes : et ainsi les deux faits d'uniformité des dési- 
nences et d'analylisme de la cimjugaison marchent toujours de 
pair et se prêtent un mutuel appui. Si l'anglo-saxon a pu do 
bonne heure passer le niveau sur ses désineuces , c'csl '[uf 
remploi, précoco aussi , des pronoms sujets le sauvait de 
l'amphibologie. 

H. Sous le bénéfice de cette observation , une fois l'uniforme 
désinence en -n établie au subjonctif, elle s'étendit facilemeol 
à l'indicatif du parfait. Il est vrai qu'ici les trois formes du sg. 
n'étaient point identiques. Mais en revanche l'indicatif et le 
subjonctif du parfait se ressemblaient beaucoup ; et , comme 
au surplus deux personnes (1 et 3) étaient d'ores el déjà iden- 
tiques à l'indicatif, l'identité bundcn au pluriel du subjonctif 
avait pour conséquence logique l'idenlité bundon au pluriel do 
l'indicatif. 

4. Au pluriel de l'indicatif du présent il n'y avait pas de 
formes identiques, mais il y en avait deux fort voisines, 'bin- 
lied el hindad : elles s'assimilèrent en bindad, qui pas.sa 
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bundon^ mais à volonté bundon wè et bunde wè^ bundon gê 
et bunde gè^^K De là au type uniforme ag. pf. ind. subj. bound 
et prés. subj. bind^ la transition est toute phonétique. 

6. Cette apocope, régulière pour Yn final, s'étendit, par une 
analogie presque fatale, au â final de l'indicatif du présent, et 
l'on en vint à dire, facultativement aussi, binde wè « nous 
lions » et binde gé « vous liez ». Puis le moyen anglais propagea 
cet usage. 

7. Les formes écourtées ayant décidément prévalu, l'an- 
glais ne connaît plus que bind dans tout le pluriel du présent 
ainsi qu'à pi. 2 de l'impératif. 

8. Le même travail s'effectuant parallèlement dans tous les 
verbes forts ou faibles, il en résulte en fin de compte que le 
pluriel de tous les temps et modes n'a plus d'autre caracté- 
ristique que son état amorplie. 



Section IL 

LES CONJUGAISONS ANOMALES. 

) Les anomalies apparentes de la conjugaison germanique 
comprennent : 1** le verbe «être», qui a conservé presque 
intacte une conjugaison radicale, très primitive, et plus simple 
que celle des thèmes verbaux en -^7-^- > 2" quelque» autre» 
verbes qui en montrent tout au moins une trace indécise ; 
3f les AiuiK présent» qui en réalité sont d'anciens parfaits 
et qu'on dénomme en conséquence prétérit o-présenis. 

§ 1". — L^ verbe €êtrei^. 

\) On se souvient qu'en indo-européen beaucoup de verbes pou- 
vaientse conjuguer sans insérer la voyelle alternante -^-/-ô^ entre 
la racine et les désinences, et en affixant directement celles-ci 

(1) Même phénomène en m. al., supra 203, 1. — Tenir compte ensuite de 
ce que la désinence analogique -en partout, même au présent, s'est propagée 
de bonne heure en mercien ; or on sait que l'anglais descend du mercien et 
non du saxon. 



-■.',5<*^^; '^i^s^^r^T-:;^ 



à la racine pure '". C'est la classe que l'on déôgne en grec 
sous le nom de verbes en -(xi : t\-uj Qe Sois] = **•-(*/, lE-jii (jo 
vais), T^Sii-(i.t (je place), etc. Elle compte Micore en grec, ainsi 
qu'en sanscrit, un bon nombre de reprâsentmts. Mais en lalin 
elle n'en a plus qu'uu, qui est précisïment le Terbe gvm, et il 
en est de môme, à peu de chose près, en genaaniqae. 

Mais ce qui complique la BcxIaM da vmbe germanique, 
c'est qu'elle n'est point une et cnaShmA en on seul plnaican 
verkeai de même que le vb. fr. «aller» se compose en r^tè 
de trois verbes mélangés à doses inégales {atier^ il va, f irai), 
aiusi on germanique le verbe < être » se conjugue sur trvb 
paelnm verbales, qui no sont pas toujours les mémos aux 
mômes personnes dans des langues aussi voisines que l'anglais 
et l'allemand, mais qui d'ailleurs se retrouvent, avec des scus 
plus ou moins nuancés, dans toutes les autres langues indu- 
euro péonnes. 

Ces trois racines sont : — es « être » au sens propre, cf. sk. 
ai-// (il est), gr. èa-tf, lat. es-t, russe ^es/ï, etc.; — bhew «deve- 
nir», cf. sk. bhâv-a-ti (il devient, il est), gr. «û-i-Tai (il est 
produit), i;i-*û-x» (il est), lat, fu-i-t (il fut), russe bu-du (jf 
serai), etc. ; — wes « liabiter », cf. sk. vàs-a-ti (il demeure, il 
se trouve), gr. i«i5 = '^io-ti'-i (foyer), lat. Ves-ta (déesse <îii 
foyer), got. ms-a (je séjourne), etc. 

Le gotique déjà les confond toutes trois dans le sens 
commun d'« être » , la dernière pourtant avec une nuana- 
ileliit diiralil' cl peniiain'nl . Ku auL'lo-:illeiiiaiid elles suul 
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pour *p?'-/, lequel équivaut à got. ix = i.-e. *éxf *é«-« (sk. a*/, 
gr. honiériquo é<x-(x{ et class. *• = •sç... russe je^n. etc.), moyen- 
nant radjonction analogique de la finale 'i de sg. 2, phênuui«>ne 
qui nous est familier ; ag. art. 3: ags. iV = lat. es-t, avec dési- 
nence secondaire; le got. <>-/ équivaut au gr. ti-rt, ave- 
désinence primaire *: ag. i>. — PI. 1. 2, .*J: ags. *-/m/, jwir 
extension générale à toutes les personnes de la forme de pi. 3. 
ainsi qu'on l'a vu pour les autres indicatifs ; cette forme était 
i.-e. *.s-é/ift * , cf. sk. sà)ifi. lat. suât. got. xim/, etc.; mais 
l'ag. a simplement are, par extension au pluriel de la forme 
de sg. 2 sans désinence ^K 

B. En allemand. — Sg. 1 : v. al. W-//i, [wjur *W«*-?/i = !.-<•. 
*blieio-mt', de là, bin. m. al. ôi/j, al. hin. 2: v. al. W-x/. i^jur 
*bi'S, par affixation constante de la finale -v/ dont Torigin^i est 
connue. 3 : v. al. is-t = got. iW = i.-i\ *^x-/î. — PL 1 : v. al. 
birum biru?i'^ ; encore m. al. binK niais aussi sin par trans- 
port du subjonctif, et entin xini par analogie de pi. 3 ; car, 
pi. 1 et pi. 3 étant devenues identiques dans tous les autres 
verbes, on était amené à dire wir sint comme vit» siat du 
moment qu'on disait sie iœmen comme icir nëinea '* : al. si ad. 
2: v. al. friV^a/ ; m. al. hirt. mais aussi m7 par transpori du 
subjonctif; al. seid. 3 : v. al. siid = got. .si/<// — i.-e. *ii-énfi ; 
al. sirul. 

II. Subjonctif du présent. — Ags. sie, etc., comme» en v. al., 
et 6êo, pi. bèo-7i; en anglais, le dernier S4»ul conservé, hr. 
invariable. — V. al. .si, etc. (got. sijaa, <*tc.), flexion étudiée» 
sous le n** 211. 

prévaloir *6itt-m, lui a imposé le vm^alisine de i-m. — !>»« dialectes anglais 
ont parfois gardé 600m : on lit / binna jKiur / am mtt aux jireniiôres pa^^es 
(VAdam Bede. 

(1) Sur cette distinction cai»itale, cf. supra 199 et 211. 

«*) 1^ racine ^« se réduit paroe que l'accent passe sur la désinonce. 

-3) Formule approximative an (\A.) : art = h ère (\)\. i>f.) : ivast. Déjà 
Ta^. a earun {aron)^ visiblement refait sur earl et uneron. 

'4) Aussi 6irumf», et pirum piruniëx , etc. (^es formes bi/^arres et 
tombées en désuétude contiennent un r d'origine obscure ; mais leur u les 
dénonce à première vue comme relevant primitivement du parfait : oIIch 
ont dû être refaites de toutes pièces sur wârumc* wârum (al. waran), 

(5) Cf. supra 203, 1 et 3, et 211. 
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III. Indicatif du parfait. — I^ racine toé-s forme naturelle- 
iiHMit un pf. i.-<^ sj:. 3 ^wé-icôs'ë, prég. *ioàs'C: ^o\. rtis cm-t 
ras rês-Uffi rèa-uf) rês-un, L'ags., encore plus pur que k 
j;olique, a au pluriel le rhotacisme qui atteste radoucissement 
d'-v eu z après syllabe atone : sg. waes (ne bref), pi. uxiei^^n 
{ae long) ; à quoi Tag. répond fidèlement par icas et were. De 
iniMiie : v. al. loas et toàr-un ; m. al. was et tcàr-en ; mais al 
war et toaren par extension au singulier du rhotacisme et de 
la voyelle longue. 

IV. Subjonctif du parfait : ags. uxier-e {ae long) et ti^.xcem 
V. al. ioâv'i et al. xcav-e ; sans difliculté. 

V. hupératif: ag. he = ags. hèo\ m. al. wis régulier, el 
aussi ^>/.s(pour *6i, par analogie de wis) ; al. sei^ par transport 
du subjonctif. 

VI. Infinitif: ag. be = ags. béo-n-y m. al. wës-^n = gol. 
ris-an, conservé stmloinont comme substantif neutre (rfa* 
Wrsrn « Tètre»), et aussi sin, al. sein, toujours par imitation 
du subjonctif. 

\'I1. Participes. — Présent : ag. be-itig; al. wes-e-ml régu- 
lier (dans l(»s composés dvi \ ype abwescful), mais communément 
sri-rnd anal()gi((ue du subjonctif. — Passé: ag. been — ajîs. 
(/r-hru-/t ; al. f/c-trrs-cn =^ v. al. gi-xoës-an=: got. m-a/î-.v. 

{^2. -- Autres verbes radicaux. 

I. A;^. (h) al. f/uf^t. — I^ racine i.-e. (/hr^ « placer, faire» 
(cf. sk. il(i-(lh(i-ti : \;\\ Tt-07)-«ii «il place» et lat. fa-v-i-t «il 
r.ul • avec un c inlercalain^) se conjugue bien encore par 
simple aflixalioii des désinences; mais ses apopbonies sont 
(*»lran}4:(*s, parfois déconcertantes, et le gotique ne s<uirait 
èlred'ancun secours i)()ur les éclaircir ; car le verbe y a la 
l'nniK» ffftf'JffH (M a (MitiènMnenl passé a la conjugaison faihlc. 

I. L'indicatif du |)ivs(Mit paraît montrer, t<mt à fait excep- 
li<»imeilem(Mil, W Ac^^vr tlèchi de la racine, soit i.-e. *(lhô-iiû. 
d'nii ;i;^s. </(y-y// V. ;d. hnt-ii (j(^ lais). La flexion métaplu»- 
nitjiie ;»|^s. do-ht (/ur-sf (or loiifr) (lar-(L pi. dô-d, explique l.i 
prononciation ncliiidh» dcvs formes duxt et doe,s = dofiL on 



contraste avec :^. i et pî. ffc. Mii> Y - t :: ^^ T-i.. rLjl 
desg. 1 est tombé, jiar :ii^:lâî:..a .ir li : m^ o rr^bti-re ies 
autres verbes. Il en est exaden-^n; i^ lj^i^t- rz. iZr-z.^^i^i : v. 

al. huhfi : m. al. ho>n. puis ?♦#->; aI. r'.*/^. Lr-<4:::rv>f. m^s, 
huhst iuo-f fu4>-i*it tnt':*-»^}if 7^^^*^:. <-; r'i^ir:_r-i:T ry^z>«î;û1i>s 
dans la flexion actuelle rAwj^r r>/w* :?.w,. :>,w: rir^^w. 

2. Le subjonctif 'iu prêî<n: '5-r -y- Zi<n.' rknl ^T^'^t'Z:\ sût 
l'indicatif : affs. </'5. elc- et slz. •*•: : t. il. >/,.w. r-:'.-.. et al. 

3. L'indicatif du [iarl:i:t t-?4 d"iii.r- extrê— ^ cyL-jlicatioi. à 
raison de la fu>ion en un s#:-ul îeiLjr- i-^ ir::i f'-nies îiv> dif^ 
rentes: un thènie de jiarla:i f • n ^ ry-»: iii^leiLei: •>a><erT^. 
soit i.-e. ^(Ihë-<ihâ', cf. v. al. /<?/» < îe £>. J et > : et un îL-ii.e 
originairement de }»arfa:l faii-l^^-. ^al^^- r^i- ■::i'le:iieijl et â raciriV- 
normale, soit i.-e. sp. -i *\^^uê-0fj^t^'îay. •!'• iî pnè*:. *'f^f^ 
et al. rt/i/ ^ . Mais ce dernier r^t Iv ?*É-âl q::e o .a^Nerrr- l'ai. 
moderne. L'ags. iiiMnlrt- r-ac-i-iv un :r. :>:^:i.e '.•-.^l>n-e- «.-élu: 
du présent, mais abrégé et aflec:tê de !a L-êiipb-aie qui De 
serait régulière qu'au subjonctif. ^>:t uii ifa^*::-e «î^ <ubi. de 
parfait faible •rfû-(/-î-, *ï"Xi aî:^- </y<t »iyd*-^. etc.. a^'. '/*V/ 
(tîd-fsi: etc. 

4. Subjonctif du parfait ; air*. </y<'-^ '/y</-^->i et air. '/|V': v. 
al. tât-i ià^'i-$. Hc et al. f^Me métapL' liique. 

0. Impératif: ags. flô. etc.. et ai*. <io : v. al. f»/^* et al. //#»/>*. 

6. Infinitif: ags. ^iô-ti ei a*'. '/*/ : v. al. /*'^>« et al. th^nK 

7. Particijic^: pré>ent. ar*. dô-t^'h laif. ffo-nt^K et al. /A*'- 
c*u/; passé, ags. ffe-^Jô-**. H air. tlo-ue avec le vi^calLsiue de 
ge-doe-n : v. al. gî-ià-u et al. f;e-//c/y-/f avec 1^ vocalisiue du 
parfait. 

II. Ag. ^ = al. geh-e^i*. — Ce vf-rU- n'a jn^int d'ê^jui- 
valent précL< en ind«>-eur*»|»t^n : njai< '«n >"acci»nle ^^ên«.'ra- 
lement a y voir une juilap^^itiôn pr»^;:*-riiiaijique ilu prètixe 
^^à-, dont Torigine est connue, a^ ec la racine ^y ï i aller) de sk. 

1. Le vocalû^uic. eu crffK. *r<t i<;i le uâzua: «^ue •inL'' le iioii. d'art iori, al. 
/Ao/ = «f^. d«d = trol. éêp-t = i.-e. *dA?-lf-i. «^-f. supra j»! 11 et 7>N,i. 

< Bieo enteiHia. l'A. in <y*iiiiije dan» *£eA^ et ailleurs, ij'a \i9^ de valeur 
étyiiK)lo(nqiie et ne Aert qu'à allon^'er la «vilain. 



^.-ti = gr. lî-»! (il va) = lat . i-t. Lo vocalisme y ost encore plus 
fuynni ot plus èni^matiquo que dans le type précédent : le v. 
al. a au présent doux rocalisuios concurrents, gâ- et gë-; 
l'ags. n'a que lo prciuicr, pÂ-, devenu ag, go; l'ai, niod., au 
contraire, n'a {:;ardé que lo second, gê- écrit ^A-'". 

i-Z. Présent. — Indicatif: v. al. sg. i gâ-in gâ-n on gê-m 
gè-n, ot le reste à ravonaul. Le m. al. a encore gârti et ^ë-n; 
mais l'ai. niod. n'a plus que gehe — *gë^ avec chute analo- 
gique de la désinence. La mémo altération est beaucoup plus 
ancienne en anglais : l'ags. déjà n'a plus que sg. 1 gâ, d'où 
ag. go, le reste à l'avenant. — Le subjonctif n'offre aucune 
particularité. 

3-4. Parfait. — Le parfait allemand se forme sur une autre 
racine, qui, malgré une certaine ressemblance extérieure, n'a 
originairement aucune relation avec gehen. savoir un vb. 
gang-an = got. gngg-an (aller), dont l'étymologie d'ailleurs 
n'est point connue f*' : c'est un parfait fort du type Cl, par 
conséquent giiig. — L'anglais n'a plus trace de cette dernière 
racine dans la conjugaison du verbe ; mais il la montre dans 
gang (troupe), cf. al. gnng (marche), et dans gang-vyiy 
(passage étroit), cf. got. gagg-s (rue). Quant au parfait du vb. 
go, il l'emprunte au vb. toend (se tourner, so diriger) = al. 
{xich) icenden^'*! = got, ranil-jan, causîitif de got. riïM/-fm 
^ al. wind-en = ag. winrl. — Le subjonctif îcCJi/ et gienge 
sans difficulté. 

5-(). L'iuii«ratif et l'infinitif comme le présent. 

7. Participe (pré,sent (/o-m^ i;eA-e-îirf) passé: sur le thème 
gâ-, ags. ge-gâ-n et ag. go-ne ; sur le thème gang-, v. al. gi- 
gtntg-an el al. ge-ijang-en, conformément au type (î. 

il) StmK Riitrer i\m\h nui'iiii ik-tiiil , on nli.sprvcrH que oc riiêiiio doulile 
vni^aliKiiic caniHérine In vli. siiivnnt ("/on ttên), et i\w\ i-ns Amis, vorlics, 
il roi mm Aa limr signini'Htinn cnutnistM, mit [m fnt'iletiient s'iiiflupinfr 

(*( On ra[i]jn>i'lic lo sk. jdngA-ô (jamlie) t=: i.-e. 'ghrngh-^. 

{'<j I^ TuriiiR Hff. irrnf est av<^i- iil. tiimrffr dan» le mêiiie rapport que teni 
et iiwrf/r, sujirn 1K7, ". I>^ verlio lui-mèine est Bujouni'hui inusité, Hoof 
ilniiN In loputiiiii / wtnd my oun tvay et siiiiitnircH ; main il ne lit enrare 

deux fi.is diiris Sliiili.'s[iCiu-e. 
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►) III. Al. stehen, cf. ag. stand. — Ici encore deux conjugai- 
sons ont conflué on une seule. Toutefois Tag. ne possède plus 
nulle part l'équivalent de stehen^ car son verbe May est d'ori- 
gine romane: il conjugue donc tout le verbe sur un thonie 
stand-, cf. gol. staml-an, pf. .<?/ô/a et v. al. stant-an lonîl)é en 
désuétude. L'ai, au contraire garde au présent la forme radicale 
pure qui correspond à sk. âsthâ-t (il se tint debout) =r= gr. 
e-mr| = lat. sta-t, etc. : v. al. sg. 1 s(â-7n sfà-n ou stè-m stè-n^ 
le reste à l'avenant; m. al. sfà-n ou s/â, .v/^-n ou atè ; mais al. 
niod. seulement stelie. Le parfait et le participe ont été classés 
sous les verbes forts du type F ^^\ et les autres formes n'off'rent 
rien de particulier. 

[) IV. Ag. will = al. toollen. — Les grammaires usuelles 
rangent ce verbe dans la classe qui va suivre et avec laquelle 
il présente en efiet une ressemblance très frappante, mais tout 
extérieure. Le trait commun qui les relie, l'absence de dési- 
nence à sg. 3 du présent, est dû, dans will = loollen, h une 
particularité unique de conjugaison : ainsi qu'on le voit par la 
flexion gotique, son présent n'est pas un indicatif, mais un 
subjonctif de présent ; ou, en d'autres termes, ag. / ivill = al. 
zc/è ?/?27/ = got. ri7-;/m^ ne signifie point «je veux», mais «je 
voudrais» (optatif); au pluriel de l'allemand, toutefois, l'indi- 
catif reparaît. Quant à la racine, elle est i.-e. ivel (cf. lat. vel-le 
vol-d vul-t rel-i-rn), qui donne en prégermanique les voca- 
lismes : normal icel, d'où uni s'il y a métapbonie ; réduit loul 
irôl (= i.-e. ic^) ; fléchi ical, d'où wel s'il se produit une méta- 
pbonie ultérieure. Ces notions bien appliquées suffisent h 
débrouiller l'écheveau de cette conjugaison d'aspect disparate 
et compliqué. 

i. Indicatif du présent (ancien subjonctif). — Sg. 1 : got. 
ril'jau, ags. will-e et ag. will, v. al. will-u =^^ et al. will. 2 : 
got. ril-ei-s = lat. vel-i-s ; ags. déjà wil-t, par intrusion de la 
désinence -/, et ag. tri7-/ ; v. al. iril-i — *tcil'i-z'^^\ mais al. 

(1) Supra 184, 2. 

(2) Indicatif, ou subjonctif plié à Tanalogie de l'indicatif; car la forme 
du subjonctif pur serait *iri/-i, supra 193-lîM et 211. 

13} Cf. la perte régulière de cette désinence en ag., supra 212. 



i6'>///-.s'/ analogique, li: got. vil-i = lat. vel-i-t; ags. tvil-e ml 
et ag. xcill ; v. al. xoil-i et al. wilL — Pluriel : got. vil-ei-ma 
vil-ei'I) vil-ei-yia^ exclusivement subjonctif; mais la voyelle de 
la finale ags. will-ad (ag. will) montre déjà l'intrusion de l'in- 
dicatif, qui apparaît plus nettement encore dans le vocalisme 
radical du northumbrien toall-ad. 11 triomphe absolument 
dans le v. al. %oell-<*'tnês well-e-t well-e-nt^ devenu al. taoU-e-n 
looll-e-t woll-e-n sous l'influence du vocalisme du pf. vooH-te^^K 

2. Une fois le subjonctif du présent passé en fonction d'in- 
dicatif, la langue se refit par analogie un nouveau subjonctif: 
ags. will-e et ag. will ; v. al. well-<i (cf. northumbr. woell-a) 
et al. woll-c. 

3-4. Le parfait est un type de parfait faible, régulièrement 
formé sur la racine réduite, soit i.-e. sg. 3 *(tve-)wl'tày : got. 
vil'da^ avec intrusion de la voyelle du présent ; mais le voca- 
lisme bien conservé en germ.-occ., ags. wol-de et ag. uxml-d, 
V. al. wol'ta et al. ux)ll-te. Le subjonctif, ici sans métaphonie, 
est naturellement identique. 

5-7. Impératif inusité. Infinitif : ags. will-an et ag. wiU ; 
mais V. al. well-an woll-an^ et al. woll-en. Participe ge-woll-t. 

§ 3. — Les prétérit(hprésents. 

(222) On sait que le parfkit Indo-earopéen n'était pa« un 

passé hlstorlqae, mais le temps de l'action accomplie, 
pouvant dès lors faire office de présent daratlf, et l'on a 
déjà insisté sur la difl'érence de sens qui sépare, en grec, 
eôave « il mourut » de TéôvTjxe «il est mort», conséquemment 
« il ne vit plus » : tout de même, XéXs'.Trrai ne signifie pas « il fut 
laissé », mais « il a été laissé », et par suite * il reste », et ainsi 
de tout autre parfait grec. On a vu aussi que le parfait i.-e. 
*îroi/d-e^ exactement « il a vu », signifie * il sait » dans presque 
toutes les langues de la famille ^*^ : sk. rêd-a^ gr. oîSs =^oï8£, 

(1 LV du radical procède de métaphonie, parce que Tindicatif se 
conjugue .sur un thème en -yo-^ soit xcell-e-nt = pré^.*ît'S/-yo-m/r. — Encore 
aujourd'hui, en Haute-Alsace, mr trie «nous voulons >. 

(2) Cf. lat. nô-vi «j'ai pris connaissance de > et en conséquence «je 
sais », mc-min-1 «je me souviens », vîœit « il est mort», etc. 
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got. vdit^ etc. Or, les langues germaniques, tout en détournant 
couramment le parfait au sens de passé historique, ont conservé 
dans l'usage un vestige de sa fonction ancienne sous la forme 
d'imr d^uxalne de partelt» qui jusqu*à nos jours joignent à 
la flexion de ce temps le «cns da présent. C*est la catégorie 
qui va nous occuper. 

En s'isolanl, elle s'est trouvée, dans une large mesure, 
préservée des altérations qui ont troublé la conjugaison des 
parfaits ordinaires : on y retrouve, notamment, Tapophonie 
régulière du singulier au pluriel, que les langues modernes 
ont si obstinément nivelée, et même, en partie, l'ancienne 
désinence -/ de sg. 2 (= i.-e. -/Aa), que leurs ancêtres déjà 
avaient abandonnée <*' ; quant à Tldentlté nécessaire de «i^. 
1 et 9j c'est naturellement le caractère spécifique et distinctif 
de cette classe de formes verbales, et elle y est demeurée 
fidèleW. 

Bien que tout prétérlte-prénent soit au fond un parfait, 
il est pourvu à son tour d'un passé historique {can could, 
weisz wuszte^ etc.), qui toujours répond au type de parfait 
faible : ce qui revient à dire que les prétérito-présents sont des 
verbes germaniques qui emploient leur parfait actif en guise 
de présent et leur parfait moyen en guise de passé f^-. 

Les grammaires usuelles, en y comprenant will = woUen, 
en distinguent encore neuf, dont deux anglais, un allemand et 
six communs. Les anciennes langues en avaient (luelque 
peu davantage ; mais plusieurs sont tombés en désuétude ; 
d'autres, comme ag. claie et al. iaugen'^\, ont passé à la conju- 
gaison ordinaire. La meilloure façon de les étudier consiste à 
les ranger sous les divers types de verbes forts dont ils 
relèvent (^^ 

(1) Cf. supra 209. 

(2; Du moins dans la langue littéraire, car l'analogie a parfois fait son 
œuvre ailleurs : il ne manque i)as de dialectes allemands oii Ton dit er 
weiszt^ et il arrive aux illettrés anglais de dire he cans. 

(3) Cf. supra 188, II in fine. 

i'i) Sur dore, cf. supra 187, 1. En sa qualité de parfait, taugen montre 
encore Fétat fléchi de la racine qui apparaît réduite dans tugend. cf. gr. t^'z-v). 

(^) En voici la liste alphabétique : ag. can, may, must^ need, ought, thcUl, 
wUl, wot ; al. durfen^ kônnen^ môgen^ tniitsm^ soUen, wiaen^ tvolkn, 

24 
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Type A. 



I. Got. vdit'-^^ (il sait), ag. ux>t inusité, al. weisz. 

1. Indicatif du présent. — Le singulier a régulièrement la 
racine fléchie. 1 : gpt. vàit = sk. véd-a = gr. jrolJ-*, cf. lat. 
vid-i (j*ai vu) ; ags. tmt et ag. toot ; y. al. toeij et al. loeixs. 
2 : got. vdis-t = sk. rét4ha = gr.^te-0a; v. al. weis-t et al. 
weisz'i (ags. tm«-/). 3 : got. téit = sk. vid^ = gr. ^î8-t ; 
V. al. ti>ei^ et al. u^eij^z. — Le pluriel a régulièrement la racine 
réduite. 1 : got. vit-um = sk. vid-mà = gr. jr{t-\M fo-juv ; 
ags. voit-on^ mais ag. too/ sans apophonie ; y. al. wigs-Mm et 
al. wias-en. 2 : got. vit-up et al. wiss-ei. 3 : got. vU-un et al. 

2. Subjonctif du présent : la racine régulièrement réduite ; 
got. vit-jau vit-eis^ etc. ; ags. urit-e ; y. al. uriss-i et al. wiss-^^ 
etc. 

3.-4. Parfait (faible). — Got. vissa (régulier pour ♦t»«-te), 
etc. ; y. al. wissa^ etc. ; m. al. unsse^ puis uriste par restitution 
do la désinence -te^ enfin très tard ux>ste wuste^ ; al. wuszte 
et subj. wuszte. 

5. L'infinitif, v. al. voi^^-an^ m. al. wigs-en et al. tm«-en, 
est refait sur lo participe passé et sur le pluriel du présent, à 
rinstar du verbe précédent (wellen voollen) et des suivants^. 

6. Le participe passé est très régulier : v. al. gi-wi^s-an = 
got. * vit-ans = i.-e. ^tvid-onô-s; m. al. ge-wis^-en (cf. al- 
gewisz «certain ») et ge-wis-t ; mais al. ge-vmsz-t comme au 
parfait. 

(1) Ce vàit est donc le parfait d'un verbe dont l^infinitif nonnal serait 
*veU'an; cf. ag. wU •=. al. wiU (intelligence), et ag. wut = al. weite 
(sage), ag. wU-nea (témoin), etc. 

(2) Vocalisme altéré par diverses causes : le subj. rég. wuU a été pris 
pourn>trs/e {wôtte\ et Ton a refait sur ces formes vm»te et u)otte par 
inétaphonie inverse ; tenir compte aussi de Tinfluence des similaires 
muoite^ kunde konde^ dorfte^ car on sentait un lien entre ces verbes de 
flexions semblables et de sens très voisins : aussi le vocalisme est-il dans 
tous un tant soit peu flottant. — L*anglais archaïque a la forme régulière 
he ivist € il savait >, p. ex. Act. Apost. 12, 8. 

(^) Mais on peut aussi le tenir pour régulier : supra 8^ 2. 
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Type C. 

II. Got. kann (il sait), ag. can, al. kann. — Ce verbe, qui 
littéralement signifie « il a appris », par suite € il sait », et 
enfin € il est capable de, il peut », n'est autre chose que le 
parfait de la rac. i.-e. gen (connaître, sk.j'*5w4-//« il sait »), 
qui en grec et en latin apparaît surtout sous la forme gnô, gr. 
Yi-Yvw-ffxo), pf. e-yvco-xa, Lit. nô-scô = gnô-scô^ pf. ^tô-vi, part. 
tiô-lu-s^ etc. 

1-2. Présent. — Indicatif sg. 1 : got. kami^ ags. con can et 
ag. can^ v. al. kan et al. ka^m. 2 : got. kan-t régulier, mais 
déjà ags. con-st et ag. can-st^ v. al. kan-st et al. kann-st. 
3 : comme sg. 1. PI. 1 : got. kann-um^ ags. cuntKni^ v. al. 
kunn-U7i et m. al. kunn-en réguliers. Mais Tag. généralise 
(Xin. Quant à Tal. mod., il reste fidèle à Tapophonie, mais la 
complique d'une métaphonie empruntée au subjonctif. — Le 
subjonctif, en eflfet, est très régulièrement kûnne = v. al. 
kunn-i\ mais, comme au présent de la conjugaison ordinaire 
l'indicatif et le subj(mctif ont toujours le même vocalisme 
radical, il a semblé qu'il en devait être de même ici, et l'on a 
dit m. al. kûnnen^ al. kunnen^ au pluriel de l'indicatif 
comme au subjonctif. — De même pi. 2 k&nn-t et pi. 3 
hônn-en. 

3-4. Parfait. — Indicatif : got. kuiv-Jm = i.-e. *(ge-)gn'' 
tày ; ags. cû-^te = *cun-de, u). ag. coud et ag. cauld^^^ ; v. al. 
kon-daj m. al. kun-de kon-de et al. konn-te. — Subj. coiUdei 
kônnte. 

5-6. L'infinitif, ag. can, al. konn-en, a le vocalisme, l'un du 
sg., l'autre du pi. du présent. Le participe al. mod. gekonrU 
est refait sur le parfait W. 

III. Got.J&ar/'(il a besoin de), al. darf {i\ a loisir de). — 
C'est le sk. ta-iarp-a, parfait de la rac. tarp = i.-e. terp 
(satisfaire, être satisfait), cf. gr. xépir-fi-rai (il est charmé). Il 
signifie donc « trouver satisfaction dans », par suite « avoir 

(1) Orthographe altérée par riniiuence de would et should. 
(S) Le régulier est i*a<yectif Jktmd (conna) = got hmp-ê. 
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besoin de »(') et « avoir la possibilité de >, seule acception 
aujourd'hui subsistante. 

1-2. Présent. — Indicatif sg. 1-3 : got. parf^^ ags- âearf^ 
V. al. darf^ al. darf. 2 : got. parf4^ v. al. darf-t, al- darf-st. 
PI. 1 : got. Paûrlhum^ avec apophonie et changement de 
consonne ; ags. durf-on et v. al. durf-un^ avec apophonie, 
mais 1/ généralisé ; m. al. durf-en , et dûrf-en avec la 
métaphonie du subjonctif comme kAnnen ; al. dùrf-en. — Le 
reste à Tavenant, et subjonctif dûrf-e, 

3-4. Parfait. — Indicatif : got. Paàrf4a^ v. al. dorf-ia^ 
m. al. dorf4e^ mais al. durf-te influencé par le vocalisme du 
présent. — Subjonctif, de même, dôrfle et (mod.) dwrfte. 

5-6. Infinitif : durf-an et durf-en. Participe passé : *pe- 
dorf-t (dans le composé he-dorf-t) et ge-durf-L 

(225) Type D. 

lY. Got. skal^ ag. sfuM^ al. soU^ parfait d'une racine qui 
serait i.-e. shël^ mais qui ne se rencontre pas en dehors du 
germanique. La nuance S de Tal. vient deTanalogie du pluriel ; 
mais la chute du k^ qui se produit du vieux au moyen-haut- 
alloinand, demeure im phénomène à peu près unique et 
inexpliquée*^. 

1-2. — Sg. 1^ : got. skal ; ags. sceal et ag. sfuUl ; v. al. 
scal sol^ m. al. sal sol et al. solL 2 : got. skal-t ; ags. sceal'4ei 
ag. shal't sans altération ; v. al. scal-t sol-t^ et parfois déjà 
sol'St ; ni. al. sal-t .vo/-/, mais al. soU-st. PI. 1 ; got. shul-uni ; 
ags. scul'07iy mais ag. shall ; v. al. scul-un^ m. al. sul-n ou 
sûl-n (métaphoniquo) ; al. soll-en avec le vocalisme du parfait, 
ou même sôll-en, mais la forme sans métaphonie a prévalu et 
même envahi le subjonctif: v. al. scul-t^ m. al. siUl-e^ al. 
soll-e. 



(1' Le sens « avoir besoin > de Tags., du v. al. et du m. al. vit encore 
dans Tal. niod. be-dùrf-en (même flexion); le sens actif « satisfaire » et 
par suite « prospérer », dans *derb'en^ auquel le préfixe péjoratif (ver- 
derb-en) donne le sens de « se corrompre ». 

i^) M. al. encore, en bavarois, er schoL 
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3-i. — Goi. sikul-rf a ; ags. sceol-de ot ag. nhoul-dx v. al. 
scol'ia soNa^ m. al. sol-te el al. soll-fe. — Subj. : ni. al. wNe 
et sol'te^ mais al. classique soll-te^ coiiiino aj^. shoul-tf, 

5-G. — Infln. .vA«// et aoll-en. — Part. gc-Holl-t, 

I Type K. 

V. (iot. //i^/jr, ajj. />i//y, al. m/ïgr, parfait d'iino racine i.-e. 
megh (aussi nieg)^ qui exprime Vidée de {grandeur et puissiuice 
et se retrouve dans sk. mah-ànt- (grand), màh-as (grandeur), 
gr. uLty-a-ç (grand), cf. ags. meah-t et ag. migh-t^ v. al. mah-t 
et al. mach-f, 

1-2. — Sg. 1-3 : got. mag, ags. ?n/7c/; et ag. ma g, v. al. 
w/?^ et al. m/ig. 2 : got. mag-t ; ags. tnenh-t mih-t^ nuiis ag. 
may-€sf; v. al. mah-t^ m. al. mah-t^ mais al. niag-st. Des le 
prégermanique, le pluriel prend le vocalisme du sg. : got. />*//</- 
W7/2, ags. m/ig-on et ag. 7/My; v. al. ning-un. Mais, par 
analogie de kunn-im, dfirf-un, on a aussi mug-mi^ A\m : 
m. al. 7/m^-cw m/i^^f-f^n (aussi >/i^<7-f?n); al. 7/10/7-f?/*. — Subj. 
may mog-e. 

3-4. — Got. mah'ta, ags. niedh-te rnih-te et ag. migh-t^ 
V. al. mnh'ta et m. al. mah-te, tous réguliers ; nuiis aussi 
V. al. 7noh'ta (comme kon-da), m. al. moh-ie et al. mœh-tr 
(ver-moch-té), — Subjonctif: m. al. mehte mnhtei}^\ al. mochtcx 
ag. raight, — Le reste sans difficulté. 

') Type F. 

VI. Got. ga-môt (il trouve occasion de), ag. innat (il est 
obligé de), al. niusz^ parfait d'une racine inconnue, I/anglais 
a perdu le parfait fort, et c'est son parfait faible qui remplit à 
la fois l'office de présent et de passé : /urniust — er )nusz(r'^\ 

1-2. — Sg. 1-3 : got. grMiiôfy ags. i/iôf (il peut), v. al. m ko'; 
(il peut) et al. mufiz. 2 : got. *»?ô.9-/, ags. ntôs-t et ag. nn(sf, 
V. al. muoS'i et al. ntusz-t. PI. 1 : got. *ntôt'Ujn, ags. môi-on, 
V. al. muo^'Un^ mais m, al. mûe^-eîi et al. ^nms-en^ etc. 

1) Sauf à 8J1:. 2 infra. «^ar on no dit i»as *mu*t'f*t. 
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3-4. — Got. ga-mÔ8'ta, ags. môst-e et ag. mus-t, v. al. 
muosa (pour ^miws-sa comme wis-sa) et mtu>S'ta, m. al. 
mtu)s-4ej al. mti«;2r-fe et subj. mûsZ'4e, etc. 

(228) Hors cadres. 

VU. Ag. ougfU. — C'est un parfait £ftible : got. âth-ta (il 
avait), du Yb. dih-^m^^\ cf. al. eiff-en (propre) = ag. ouhi; 
ags. Iâh4e ; perdu en allemand. La locution he aug/U to do 
signifie donc « il avait > (indicatif) ou « il aurait (subjonctif) k 
faire > : ainsi s'expliquent à la fois, et la construction constante 
de ougfU avec to, et son indifférence absolue entre le présent 
et le passé. 

YIII. Ag. need. — Ce verbe est secondaire, dérivé du , 
substantif need (besoin) = ags. néad = al. notk = got. \ 
nàulhs ; mais Fanalogie de he miMt no/, he shall nal^ etc., 
a fait dire he need notf seul trait par lequel il se rattache à la 
classe des prétérito-présents. 

IX. Ag. will^ al. woUen : n'est pas un prétérito-présent, 
supra 221. 



(1) 



V. la phrase gotique citée supra 128. 
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CHAPITRE IV. 



UBS PERIPHRASES VERBALES. 



La conjugaison mluile, ainsi qu'on viiMit do le voir, à sa 
plus simple expression. — un sc^ul temps passé et point de futur, 
— était loin de pouvoir comporter toutes les nuances délicates 
de ridée verbale : elle suffit telle (lui^lle au germani(iu(; 
primitif, même au gotique et aux premiers ancêtres de l'anglais 
et de l'allemand ; mais, dès que la langue se précisa et s'nftina, 
elle dut, comme le français et ses congénères, recourir à la 
périphrase pour (^xprinuM* clairement les modalités dont le 
verhe simple avait perdu l'équivalent, ëm pérlpIiraMc 
verlMilc peut varier dans le détail ; Tesprit et Toriginc^ en 
sont toujours et partout les mêmes : c'eMt une locutlcui 
conipoMée, où an verbe dit aux^lllalre ff^uverne un 
nom verbal, Infinitif, g;éron€lir ou partiripe, dérivé du 
verbe principal. Dès lors, c'est celui-ci qui exprime l'idée 
verbale pure, et l'auxiliaire qui en précise la nuance tempo- 
relle, modale ou d'aspect. 

I. Rappelons donc, avant t(mt, la formation et la fonction 
des noniM verbauiK qui peuvent figurer dans la périphrase. 

1. inilnItICi — La formation primitive de l'infinitif, origi- 
nairement substantif neutre et d'ailleurs toujcmrs susceptilde 
d'être employé comme tel en allemand, l'extension de cette 
catégorie à tous les verbes même non radic;mx, des plus 
anciens aux plus modernes, l'uniformité enfin de son indice. 
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réduit à -^n -n en allemand et à rien en anglais , ont été 
étudiées avec un détail qui dispense d'y revenir<^L 

2. Gér^iMlIf. — Le gérondif, qui aujourd'hui se confond 
tout à fait avec Tinfinitif, en diffère à Torigine, non senlemeot 
en ce qu*il se décline tandis que le nom veriMil inflmtif 
n'apparaît jamais que sous la forme de l'accusatif neutre, maïs 
encore en ce qu'il se construit sur un thème amplifié et dérivé: 
le suffixe de l'infinitif étant i.-e. -ono-^ celui du gérondif est 
i.-e. -anyth^K comme le montre le double nn (= Jfrig. iv)qoi 
le caractérise toujours, ags. dat. tô smoenne (pour semer), tô 
drincenne (à boire) ^), v. al. gén. nêm-anne^ (de prendre), 
nêmranne (à prendre), etc. Dans les langues modernes, le 
gérondif génitif ne vit plus que par la faculté allemande de 
mettre l'infinitif, comme tout nom neutre, au gén. sg. {de$ 
nehm-en-^), et le gérondif datif, par la chute des finales, a 
confiné avec l'infinitif, ag. to drinh^ al. zu nehinen^ etc. ^K 

3. P»r<lelpe0« — A. 9wémmmt m&Êit s on connaît la 
formation du participe présent actif indo-européen {^\ conservée 
en sanscrit, grec, latin, gotique, anglo-saxon, allemand ancien 
et moderne, et l'on a vu par quel artifice ou quelle confusion 
bizarre l'anglais s'en est créé un nouveau ^ : al. trink-e-nd^ 

(1) Supra 77 (1), 89 (2) et 106-107. 

(8) En d*autre8 termes, ils se comi)ortent entre eux comme gr. oup-xv6-c 
(ciel) et oûp-âvio-c (céleste), et le gérondif est Tadjectif dérivé du substantif 
qui sert d*inflnitif. 

(3) Cf. su])ra 128, et les phrases te (d driiHiemu haebbe € j'ai à boire », âa 
corn hit td ioitenne dUm eorlum € alors vint cela à connaissance aux 
comtes >, qui montrent bien, et que le gérondif est un nom, et que la 
forme qui dépend des verbes hâve, ought, am {he is to do\ et généralement 
de la préposition /o, eni un gérondif et non un infinitif. C^est donc par 
abus, eu vue de la commodité pratique, que la grammaire usuelle emploie 
to précisément comme signe distinctif de Tinfinitif. 

<4) Déjà v. al. parfois ze wè'san, %a gaiaupitm {%u gUmben). — Noter 
toutefois qu'après une préposition autre que to Pag. ne met pas Tinfinitif, 
mais le nom d'action en -ing (supra 1(K^, II, 2), qui dès lors lui tient lieu 
de gérondif. 

(5) Supra 79 (Kl) et 1)0 (VI). 

(6) Supra 103, II, 2. Même passif, car la tournure vive et claire the tta 
is a-imiking n'a été supplantée qu'à la fin du dernier siècle i)ar la circon- 
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ag. drink'ing ; et ainsi dans tous les verbes, forts et faibles, 
primitifs ou dérivés, sans distinction. 

B. PafMié paiwiir. — Cotte foraiation a été étudiée on grand 
détail quant au suffixe , différent dans les verbes forts et 
foiblesi'^). Quant au préfixe, frécjuont mais non obligatoire en 
anglo-saxon-*', d'usage constant en allemand J-'ï, on en a vu la 
genèse et Ton sait aussi comment l'anglais s'en est débarrassé^'^^. 
Lalleinand, au contraire, Ta étendu à tous ses verbes, îi la 
seule exception de ceux qui sont déjà pourvus d'un préfixe 
inséparable ^^, et mémo à ceux-ci quand le préfixe n'y était 
plus sensible : ge-fr-essm, ge-h-liehen, (je-g-laubt ^ etc. **'. 
Seules les formations modernes et hvbrides en -iereu (-ier-t) 
en sont restées indemnes»^. 

C. Fatur paMAir. — Sur lo double modèle do son gérondif 
el de son parlicipo présent, l'allemand tout modcTUo s'est créé, 
par une combinaison étrange, un participe» fulnr passif : das 
zu leaetule bucft « le livre à liro >. (1er za sflireAbende h)nef\ 
etc. 

II. I^s périphrases verbales traduisent, avons-nous dit, les 
nuances, soit de tenipw, soit de mode, soit d'awpert du 
verbe. Ce classement nous impose la division do notre 
chapitre. 

locution languissante i* bfitifj mad*'. \je participe jn-êsent i)a.ssif et le 
particii>e passé actif s'cx[)riment aujounThui, Mans l'une et l'autre lanii-ue. 
par des jiériphrases, respectivement : a«jr. heint/ doni-^ al. yethan m-rdenil 
(inusité) ; ag. having done^ al. yfthnn hnhend. l^e partiripe futur atrtif n'a 
pas crexpression. 

1) Supra 77 (1), 7« (i), ^<*.) (1:, IKl (1), 175 sep, m) sq. 

'^; Kt rare en inercien, ce qui en explique la perte en anglais. 

'3: I^ forme courante worden est aujounriuii le seul reste de la fa<*ultê 
originaire de dériver un particijMî radical sans préfixe (je-. Sauf encore 
remploi de Tinfinitif pour le participe dans les locutions er hat'n nivht 
thun wnllm et similaires. 

(1- Supra U>(I) oiifl. 

.">) Kt par bonne raison : on n'a pu dire * (jf-vr-fundi-n "(je-nr-zii-rt^ 
puisqu'il n'y a jamais eu de verbe *ije-er-/indt'n^ <îtc. 
'«; Supra l'J (4";, ♦o '^-i) et iK\ (deux fois dans f/c-y-vngi'tr. 
0, Supra Hrr (VI;. 
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Sbgtion p. 

LES TB1IF8 FéBIPHBABTIQnB. 

On peat ou doit exprimer par voie de droonlocation 
plusieurs variétés de pwémmmt^ de pMMié et surtout de 



g !•'. — £« préteni, 

L*allemand, non plus que le français, n'a de terme spécial 
pour le présent i— i— tan é t U dira, par exemple, ich 
rauche sehr wenig « je fume très peu » (présent d*habitade), 
et de même ich rauche eine gutepfeife « je suis en train de 
fumer une bonne pipe > ; ou du moins il lui faudra, comme aa 
français, un tour complexe pour marquer la distinction. On 
sait que Tanglais dit dans le premier cas Ismoke^ mais dansle 
second / am smoking^ et que de cette locution même il a 
abstrait son participe présent. 

Le développement de cette tournure a donné naissance k 
toute une conjugaison, dans laquelle le verbe principal, mis 
au participe présent invariable, sert de prédicat au verbe be, 
qui peut revelir la forme de tous les modes, — Timpératif 
toutefois inusité, — et subsidiairement celle do tous les temps: 
he vfHia working as I came in (il était au travail quand je suis 
entré) ; Ihave beeyi working while y ou were away (j'ai passé 
au travail tout le temps de votre absence), etc., etc. 

§ 2. — Le paaié, 

1. On a vu que, en détournant au sens de passé historique 
le parfait indo-européen, qui était originairement le temps de 
ractiou accomplie, le germanique s'est par là même privé de 
Texprossiou de ce dernier temps <*• : en d'autres termes, ayant 
perdu Taorisle, et disant / spoke^ ich aprach^ pour * je parlai », 

H) Supra 172 ot 22;>. 
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he died, ersfarb, pourc il mourut », etc., l'anglais et Tallemand, 
tout comme le français, manquent de terme simple pour 
préciser la nuance «j'ai dit (j'ai fini de parler), il est mort (il a 
cessé de vivre) », etc. Ils ont comblé cette lacune au moyen de 
deux artifices de tournure tros simples et tout k fait identiques 
à ceux des langues romanes. 

1. 11 arrive très souvent que le résultat de l'action 
accomplie est une possession réelle ou tout au moins métapho- 
rique : par exemple, le résultat duratif de l'action d'acquérir, 
c'est celle de posséder (^), et des locutions telles que j'ai acheté 
mie maison^ I hâve hought a house^ ich hahe ein haiis 
gekauft^ peuvent se traduire littéralement « je possède une 
maison [que j'ai] achetée ». De uwme^ j'ai cueilli ce p'uU^f ai 
re7npli ce rase ^ j'ai cassié ma pelle ; au figuré .;'«i appris les 
sciences^ j'ai compris le fait (« j'en tiens la cause »), etc. ; et 
enfin, une toile extension de remploi du verbe « avoir » 
comme simple auxiliaire, un toi off*acement de son îicccption 
primordiale, qu'on en vient à pouvoir dire, au rebours du bon 
sens et de la réalité,. /V//re>t//w ma maisrm, I hare sold )try 
house^ ich hahe mein hatfs rerka\ift, 

2. D'autre part, le résullat du fait accompli osl très souvent 
aussi un état duratif, qui dès b>rs se riMulra très bien parle 
verbe « être », suivi du parlicipe passé jouant dans la propo- 
sition le rôle do prédicat commc^ pourrai! le faire n'importe 
quel adjectif : ainsi les phrases il est mort^ lie is (fead, er ist 
todt, au point do vue de la siructure i)riiiiitivo, sont à mettre 
exactement sur la même ligne que les phrases il est grande 
she is pretty, voir sind sfark^ etc. ; mais peu à peu la fimction 
du verbe « être » a pâli jusqu'à le réduire au rôle d'humble 
auxiliaire et d'indice du passé, et, l'angle de visée étant 
légèrement dévié, la locution er ist gestiegen, littéralement 
« il est monté (parvenu an sommet) », se traduira ♦ il a gravi ». 

\\, (Test nalurollenienl afliiire de pur usage, on anglais et en 
allemand comme en français , que le point de» savoir si un 
verbe exprinn» une action ou un état , — car la limite est 

(1) Aussi gr. xé-xTt)-|wti «j'ai acquis » sij^nilie-t-il «je suis en possession 
de ». Cf. lat. nôvî < j'ai appris », donc « je sais ». 
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souvent bien indécise, — et, par suite, s'il se doit conjuguer 
avec Tauxiliaire « avoir » ou « être ». Rappelons seulement 
que Tanglais, plus complet et plus logique, les emploie souveni 
en concurrence et traduit, par exemple, par le choix entre Aé 
has catne ou he is càme^ deux nuances très fines pour 
lesquelles le français et Tallemand n*ont qu'un seul terme, U 
est venu^ er ist gekommen. 

IL Le passé de l'action accomplie ou i^Mié ImMIbI y en 
opposition au passé historique (parfiait), s'exprime donc, a 
l'indicatif et au subjonctif, par le présent de Tindicatif ou du 
subjonctif du verbe hâve = haben ou du verbe be = mm, 
accompagné du participe passé du verbe principal ^K Dès lors, 
le paifait de ces mômes auxiliaires s'est trouvé disponible 
pour exprimer une nouvelle nuance du passé, le pl wnwr 
l^rfklt, c'est-à-dire le temps exprimant une action passée 
déjà par rapport à une autre action également passée ifatm 
lu («j'avais fini de lire ») quand il est arrivé, I had recd^ 
ich hotte gelesen ; il était venu^ he had ou u)as corne, er loor 
gekommen, etc.; et de même au subjonctif (ag. had, wei^ ; al. 
halte, wnre). 

§ 3. — I> fittur. 

I-iO prégermanique avait complètement perdu le ftitsr indo- 
européen. Le gotique rend le futur par le simple présent; 
dans les rares cas où il éprouve le besoin de préciser, il le fait 
au moyen de l'auxiliaire skal ou haba (j'ai à) avec l'infinitif. 
L'ags. use de même, éventuellement, de l'auxiliaire sceal (je 
dois), et le v. al., de l'auxiliaire sculan ou wellen (vouloir), 
mais toujours avec une préférence marquée pour l'emploi du 
présent, qui épargne une périphrase incommode. Aujourd'hui 



(1) Il est remarquable — tant les langues ont de tendance à repasser 
par les sentiers déjà frayés — que ce passé de Taction accomplie soit à 
son tour devenu souvent un passé historique : ainsi le français parlé a à 
peu près aJ)andonné le passé défini , et l'on dit « j'ai vu » en racontant 
comme en constatant ; de même, Tallemand du sud (alaman, etc.) ne 
connaît plus kh xah et ne dit jamais que ich habe gesehen. 









encore d'ailleurs, en alleiiiand surtout, quand l'équivoque 
n est point possible , on emploie couramment , ainsi qu'en 
français, le présent pour le futur : mor^gen fahre ich ab — je 
pars demain. 

Les nuances impliquées par la notion du futur étant fort 
diverses, on ne s'étonnera pas de la voir traduite par plusieurs 
périphrases différentes. 

1. La nuance la plus commune est celle de la simple 
intention : « je r^eux faire » ^^) et par suite « je ferai ». Le 
verbe « vouloir » pouiTa donc s'employer utilement pour 
indiquer une éventualité future de la part d'un sujet sur lequel 
ne pèse ou ne semble peser aucune contrainte extérieure. C'est 
ce qui se produit en anglais : / will go < j'irai » (parce qu'il 
inc plaît d'aller) ; you will go < vous irez » (mais rien ne vous 
y force, ou du moins je n'y suis pour rien). Aussi l'auxiliaire 
toill est-il l'indice ordinaire du futur anglais. Dans le même 
ordre d'idées, l'allemand dit très bien ich will et wir wollen 
gehen ; mais les autres personnes n'y font pas fonction de futur 
au sens propre du mot. 

2. Il se peut au contraire que le futur implique une nuance 
accessoire d'obligation ou de nécessité : « il faut que je fasse > 
et par suite «je ferai ». En ce cas, un auxiliaire signifiant 
« devoir » est tout à fait de mise, et l'anglais dit / shall go. 
Dans cette locution l'idée de « devoir » est d'ailleurs aussi 
atténuée que dans le fr. « je dois aller » ; mais elle n'en 
subsiste pas moins et reparaît avec force dans les autres 
personnes du temps i'^). Dans le même ordre d'idées, l'allemand 
(lit, mais avec signification atténuée à toutes les personnes, 
ich soll et du sollst. Le commandement exprès exige du 

3. Une tournure exclusivement propre à l'anglais, et impli- 

(1) Ne pas oublier qu'en germanique « je veux » est originairement bien 
moins affîrinatif et péremptoire qu'en français : supra 221. 

(2) A ce point que you shall yo implique un commandement impérieux, 
déplacé inênie à l'égard du subonionné le plus infime, sauf le cas de 
mutinerie et refus d'obéissance. 

v3) Cf. supra 225 et 227. 
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quant aussi une nuance d'obligation, mais beaucoup moins 
marquée, consiste à construire le verbe « être » avec Tinfinitif 
gérondif \heisio go. Elle a l'avantage, puisque les imparfaits 
de wiU et shall ont été détournés à Tacception condition- 
nelle (^), de fournir à la langue un imparfait du futur qui 
autrement serait amphibologique : the member u>ho tvas io fwd 

the report^ fr. «... qui devait lire > ; en allemand aussi, 

. . .dev ... rorlesen solUe. 

4. IjO futur oniinaire de la langue allemande lui est exclu- 
sivement propre, mais ressemble beaucoup au précédent : Q 
substitue simplement au verbe « être » le verbe « devenir >, 
et rinfinitif au gérondif. Il n*est d'ailleurs pas fort ancien. Li 
tournure ne s'accuse qu'à la fin du XIIP siècle; encore 
n'implique-t-elle pas le futur, mais, au sens littéral, le commen- 
cement de l'action : sie wërdeni éj'jen, soit « ils deviennent 
[à] manger » ; ër voart weinen « il se mit à pleurer », etc. A. 
C'est dans l'allemand moderne que s'établit l'usage de trans- 
former ce présent inchoatif en un véritable futur. 

5. En combinant chacune de ces locutioAs avec celles qui 
expriment le passé, l'anglais et l'allemand se sont créé un 
futur de l'action accomplie (futur antérieur) : / voill ou sihaU 
hâve donc ; ich werde gethan haben, etc. Subsidiairement en 
anglais un futur de l'action momentanée : / toill be doing^ etc. 



Section IL 

IJCS MODES PÉRIPHBASTIQtneS. 

(233) Panni les modes, la périphrase verbale peut s'appliquera 
rindlcatlfy au sutij^iietlf, au Mndlttonnd et à l'Impé- 
ratir. 

0) Infra235. 

(2) Ce mot à mot paraîtrait exiger plutôt le gérondif qae Finfinitif ; mais 
remploi (le Tun ou de Tautre est, dès le m. al., affaire d^usagf assez 
capricieux. On sait qu'aujourd'hui encore Temploi de su est bien arbi- 
traire : ivh iveùts Texige , et ich kann^ qui a originairement le même sens, 
lexclut, ainsi que ich soll et bien d'autres. 
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g 1*. — LifuUcaHf, 

De tout temps, en goriiianiquo, il a été possible de remplacer 
Vimlicatif du verbe par son infinitif dépendant de rindieatif 
(lu vb. do = thun ^\ pour marquer aver plus de fon-e la 
réalité de ra<*tion on l'intensité de rat'tirmation dont elle est 
l'objet. Ortains linguistes même n'assignent point au parfait 
faible <roti([ue d'antre origine qu'une pareille a^^^lutination . 
sdil sôki-dèd-um *^ = ice did seek. Le m. al. connaît (Micore 
cette tournure, mais remploie rarement : dfi:^ sie uns luon 
bewarn «qu'ils prennent garde à nous». Elle n'est plus guère 
usitée en al. mod., où pourtant Ton peut toujours din; ich fhn 
en leHgne7i 4i je \o conteste formellement >. L'anglais s<îul Ta 
développée au point d'en élever l'emploi à la hauteur d'un 
principe. 

Il y a trouvé d'abord le double avantage d'insisti^r fortement 
sur une affirmation (/ do nsk you * voiri |;i question que je 
vous pose ») et de pouvoir formuler une interrogation ou une 
négation sans répéter le verb<» qui s'y rapporte (///y// fftr/m fo 
go^doyou? IdortU^=4L vous avez l'intention d'y aller, n'est ce 
pas? moi non >). Mais, de l'habitude rrexprimer ainsi une 
interrogation ou une négation abrégée, on a pass/î aisément li 
l'illusion de voir dans do you et / do tiot le signe spécifique 
et respectif de l'interrogation ou de la négation elle même ; et 
ainsi s'est établi l'usiige, à peu près obligatoire aujoiird'hfii, de 
tourner par l'auxiliaire do did i'Indilratir il'ifftr |»r#|N»- 
«Itlon Interr^i^tlYe on néffatlirr -^ quand toutefois le 
verbe ne comporte pas déjà un autre auxiliaire ; du you nri'f 
mais simplement hace you i^een'f 



(1 l^uisque Tinfiiiitif nVst autre '-hon^r ♦ri j»nri'»(i<î 'ju** rii"'ii»iiiti/ «I'imi 
nom «Tartion neutn*, il est '-lair *jij'ij/ie \ifiïX\ftu \in'-/frthuu\i\iïf *ttomi 
hindanam (a^. / do bind. al. i/h ihur Oindrn, ••«• tra^luit nitim 'liUi'iiil/' « )<• 
fais Taction de lier », donc « je lie ». 

i«; Cf. supra VJo et ZiO. 

(3> Mais seuleuient, liieo enteii'io, quanti lu riéf(«tîoci «ni noi. 
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§ 2. — JO subjonctif: 

Lo subjonctif potentiel anglais, c*est-à-dire le mode qui 
traduit notre subjonctif en proposition finale ('), est en réalité 
un indicatif du verbe auxiliaire may ^ suivi du verbe principal 
à rinfinitif : tell htm so^ that he may know it ; Itoldhm so, 
that he might know tt^ etc. De même à la suite des mots qni 
marquent une éventualité portée à sa plus haute expression : 
/ did not beliere htm, whatever he might say (al. won er 
auch sagen mocMe). Â plus forte raison, dans une formule de 
souhait ^^ : (}od grant, he may moceed ! (Dieu veuille ^*il 
réussisse ! = al. es môge ihm gelingen)^ etc., etc. 

Ainsi qu'on le voit , l'allemand peut toujours , dans les 
mêmes conditions, introduire le similaire mOgen\ mais 
l'emploi n'en est jamais obligatoire. 

§ 3. — £0 conditUmneL 

L'indo-européen n'avait pas de mode spécial pour l'expres- 
sion du MmiltiMaMel t l'éventualité conditionnelle, comme 
toute autre, se formulait par le subjonctif ou l'optatif (sanscrit, 
groc, latin), ce qui pour le prégermanique revient au même; 
et aujourd'hui encore, au moins dans les verbes forts, l'alle- 
mand a la ressource de rendre brièvement le conditionnel par 
le subjonctif du parfait : ich thate^ * je ferais > ; nahme et% 
« s'il prenait », etc. Mais, en anglais, ainsi qu'en allemand 
dans la plupart des verbes faibles et même un certain nombre 
(le verbes forts, lo subjonctif du parfait ne se distingue pas du 
tout, ou à peine, de l'indicatif: l'emploi de cette forme prêtait 
donc à ré({uivoque, et Ton se tira de la difficulté en imaginant 
une périphrase, qui repose sur ce principe général que le 
conditionnel est conçu comme le temps passé du futur W. 

(!) Proposition introduite par < afin que, pour que, en sorte que », etc. 
(8) Supra 220. 

(•*) Cf. fr. € puissé-je.... ! puisse-t-il... î » Ici, naturellement, Tauxiliaire 
lui-même est au subjonctif. 

W En français aussi (et dans les autres langues romanes), j'aurais est à 
j'aurai comme j'avais est à j'ai. 
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1. En conséquence, l'anglais emploie, avec Tintinitif du 
verbe principal, le parfait «les deux auxiliaires iri7/et fihalL 
soit icould el shouhl. respectivement avec les mêmes nuances 
de sens que ceux-ci au futur : / tcouM r/o ; tce shouhl opiJncer. 
etc. Avec le secours de hare ou be. il forme de même un 
conditionnel passé : the»/ iconhl hâte clone it ' . Dans le même 
sens, Tallemand peut aussi user du verbe aollte : mais tel n"est 
pas son conditionnel ordinaire. 

2. Comme son futur a pour auxiliaire le présent du verbe 
werden, ainsi l'indice de son conditionnel est le subjonctif «lu 
parfait du même verbe : ich wûrde gehen . ihr wût'det 
sehefi^ etc. Mais au lieu des énormes circonlocutions ich 
icwrle gekommen sei» et ihr icùt-def ge^ehen haben. l'alle- 
mand dit plus volontiers, avec le simple subjonctif «le 
l'auxiliaire du passé, ich icât-e gehomu^en el ihr hâttet 
gesehen ^. 

§ 4. — VimpéraHf, 

Les formes périphrastiques de l'impératif, sg. 3 ag. te/ A///J 
go^ pi. 1 ag. (et «/j^- go = al. Uu^zt nnsi gefven (exactement 
« laissez-nous aller = allou> >). pi. '4 ag. te/ them go. etc.. 
sont d'une clarté qui se passe de commentaire. 

De même que la formule négative de l'indicatif, la formule 
prohibitive de l'impératif |»ar tuA exige u>uellement l'auxiliaire 
do : do tuA ntenl : mais ncvei' break yoar v>jr^.L 



.1, Iji prédilectHtn j«articuli«trpe «le l'a;:. i»'»ur 1^ ■ori'^-TK»rirj*-l . u«jî^ ^l 
mainte «K^^Tirrerjc*» '»u !*• frjriv-ai«f m* cont^DUr «ie l'iii-ii^-aiif. e:?! affair*" ■:€• 
syntaxe et d'asak'**. f/îran-'f-rea notre sujet. Quan: au ;ho:i<ie rauxiliaLpe, 
c'est le senîi i£iêij.e qa: l'-i..i^»se : on ne dira J>a^. j.ar exeLijil^. i/ / w>^< 
A^r falktr. l wouli '>f 'li ^-o*/ ffjtty j^art *M. iiuivjue le fait ne saurait 
dêiiendre du sujet yarlnzii. «»ii sait -jue la ' oî^fusi* -l ie tkali et wiB. «à^fkJd 
et would ef?t le trdiit -ara-t^h-tique de cenajiis îllerrr»^. et ixy*iSLiuUjezi\ le 
j>c<^'hé iJiitTion des IrlaU'iaie et de*; Iv.OftJiiais. 

(2 Cf- ag. Aod / L-Houn, utr^ ke '/om^^ mais teulenaent en proposiâon 
éventuelle Mvec le «en* de « si ► . 

25 
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Section III. 

LXS A8PCCT8 PiBIPBRA8TIQU18.* 

(237) On a vu que tout Yorbe 68t essentiellement susceptible de 
trois aspects : mi&Mty réfléelil et paarift L'aspect actif n^ayant 
naturellement pas d'autre indice que la forme du verbe 
lui-même, nous n'avons à nous occuper que de Fexpressioii 
des deux autres. 



l*'. - UoMpect réféehi. 



(238) En indo-européen , l'aspect réfléchi se traduisait par la voix 
moyenne du verbe ; mais, comme la voix moyenne pouvait 
rendre aussi l'aspect actif (^), et même fort souvent l'aspect 
passif, il en résultait sans doute une fâcheuse amphibologie, 
encore fort sensible en sanscrit, en grec et en latin C"), à 
laquelle les langues analjrtiques postérieures ont paré de leur 
mieux. En prégormanique déjà la voix moyenne avait cessé 
d'être applicable aux aspects actif et réfléchi, et s'était 
restreinte au sens passif. Dès lors, il fallut recourir aune 
périphrase pour fixer la fonction réfléchie, et l'artifice tout 
indiqué consista, comme en français, à donner au verbe son 
propre sujet coinine régime (al. ich besinne mich^ ag. fie 
asked hiniselfy etc.), procédé dont le détail a été étudié à 
propos (les pronoms W. 

§ 2. — Laspect passif. 

(230) Le gotique, comme le latin, a encore une voix passive, qui 

(1) Cf. supra 188, II. 

(^) Dans la môme conjugaison, par exemple, imitor signifie c j*imite », 
recordor^ « je me rappelle », et atnor» € je suis aimé ». 

(3) Supra 1(57. Ne pas confondre avec le verbe réfléchi le verbe imper- 
sonnel à sujet neutre exprime ou sous-entendu : ag. me'lhmk'i = al. et 
dunkt mich (supra 24), « il me çemble ». 
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n'est autre que rancienne toîi moyenne de l'indo-européen ; 
c'est-à-dire qu'il dit d'un mot ce qu'il en Caut deux à l'anglais, 
à Vallemand el au français pour exprimer : nimmla '"■ < je suis 
pris», hàitada «je m'appelle^*'' » ; subj. mmàidau hàitàidau. 
etc. Mais encore ce verbe pa'vsif n a-t-il que le présent, et, 
pour exprimer le passé, faut-il déjà en gotique recourir à des 
périphrases par Tauxiliaire risnn (élrej ou rairjian (devenir) 
ave<î le participe passé. A plus furie raison en est-il de même 
en anglo-saxon et en vieux-baut-allemand : car ni l'un ni 
l'autre n'offrent plus trace de voix passive, même au présent. 
Leurs auxiliaires sont ceux du gotique : mais l'anglo-saxon 
emploie presque exclusivement hëon el xceaan^ qui plus tard 
se confondent en un seul verbe, tandis que iceot^an tombe 
tout à fait en désuétude ; et au contraire, à pariirdu IX* siècle, 
Tallemand accuse une préférence décidée pour wënlan. qui 
en effet, par la nuance qu'il traduit de y— gc ^um étet à 
mi a«trc, répond mieux que voëssan à la nf»tion impliquée par 
le verbe passif. 

Il en résulte que l'allemand marque avec beaucoup de 
finesse une distinction qui manque à l'anglais comme au 
français. Ces deux langues , en effet , confondent extérieure- 
ment le verbe passif proprement dit (« il est blessé » = « on 
le blesse [en ce moment] ») avec la locution composée du 
verbe « être » et d'un participe passé jouant le rôle de prédicat 
(< il est blessé » = € il a été blessé [et il l'est encore] ») : dans 
Tun et l'autre cas, he «> woumled ' . Au passé l'inconvénient 
est même pire en anglais qu'en français ; car he icas icounded 
peut signifier, suivant l'occurrence , € il fut » ou « il était 
blessé ». L'allemand, au contraire, distingue expressément 

■X, Conjuré : S}^. 1 nim-a-da^ 'l nitn-a-sa /gr. SÉii-E-aas», 3 mim-a-da i:r. 
vt|i-e-Ta;J, pi. nim-u-nda <jjr. vtïi-o-vrai;. 

{V G^est par une dernière survivance de cette conjugaison passive 
disparue, que le vert>e al. irh heisze signifie à la fois c j'appelle > et « je 
m'appelle >, lat. voco ou i'<Kor. 

■3; Toutefois l'anglais, quand le présent n*e:$t pas narratif, a ici la 
ressource du présent momentané : he û heing urotmded. Le français, qui ne 
Ta pas, mais qui a un pmnon on, préfère t^iumer par l'actif et dire « on 
le blesse ». 
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ich werde et ich ward vef*umndet^ au sens propre « jo deviens > 
ou «je devins blessé », de idi bin et ich wa^^ ve^^cundet «je 
le suis » ou « rétais [déjà] », et possède ainsi, à tous les temps 
et modes simples ou péripbrastiques, une conjugaison de verbe 
passif dont le sens se superpose avec la plus parfaite exacti- 
tude à celui du passif grec ou latin (>>. 

(I) Cf. lat. voiiMfllm^ et volnefifiiff nt oo /Wf. 
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CONCLUSION. 



^) Nous sommes au bout de notre lâche. Après avoir établi, 
par (les exemples aussi nombreux que probants, la concor- 
dance matérielle des sons do l'anglais et de l'allemand, nous 
avons étudié en détail, dans Tune et Tautre langue, le méca- 
nisme de la formation des mots et de leurs flexions gramma- 
ticiiles ; et partout elles se sont révélées identiques ; ou, si 
parfois elles ont accusé quelque violent contraste, c'est que 
l'une d'elles — nous avons pu nous en assurer en toute occur- 
rence — a exagéré un caractère primitif que l'autre a atténué 
jusqu'à disparition, mais que toutes deux jadis possé<lèrent en 
commun. Ce qui importe davantage, les analogies relevées no 
sont point de colles qui sautent aux yeux d'abord, et trop 
souvent les déçoivent ; mais, prises au fonds le plus intime du 
langage, et suivies de degré en degré depuis son état actuel 
jusqu'à ses origines, elles se sont vérifiées, bien par delà le 
germanique, dans les langues de l'antiquité classique et leurs 
aînées de la préhistoire orientale ^^^ La pratique pure, soit 
vulgaire ou supérieure, a peut-être le droit de dédaigner ces 



W Cent ce dont le domaine même que nous venons de quitter est 
éminemment propre à laisser une vue d^ennemble : nulle part , plus (]uo 
dans la structure complexe du verbe anglo-allemand ou indo-européen , 
les ressemblances ne s*affirment avec la souveraineté de révidonco ; nulle 
part les routes divergentes ne mènent plus fatalement au contre croit 
elles ont rayonné. 
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résultats : le polyglotte n'en parlera que plus aisément lune 
et Fautre langue, pour n*ayoir établi entre elles que des 
rapprochements extérieurs, puérils et de simple mnémo- 
technie ; et le lettré n*a pas bcMsoin, pour comprendre et faire 
goûter les chefs-d'œuvre où il se complaît, d^avoir disséqué les 
organes élémentaires que suppose et dissimule leur immortelle 
beauté. Mais Tesprit réfléchi, qui aime à pénétrer le pourquoi 
des choses, trouvera satisfaction à pouvoir s'expliquer à tout 
moment, par Thistoire suivie et révolution naturelle d*un 
langage, ses préceptes les plus minutieux et, en apparence, les 
plus contradictoires. Et môme, — car c'est peu que la science 
sans un rayon d'enthousiasme, — rassuré contre les écarts 
d'imagination par la sûreté des documents et la rigueur de la 
méthode, il ne se défendra point d'admirer la tradition spiri- 
tuelle qui maintient en notre bouche la parole d'ancêtres ï 
jamais disparus sans autre trace de leur passage sur terre, elle 
génie des maîtres qui ont renoué un à un les anneaux de cette 
chaîne sacrée, perdue au début dans les brumes du passé, 
confondue dans l'avenir avec les destinées de l'humanité 
pensante. 
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N. B. — Ne sont pas repris, en principe, dans cet index : 
— 1® les dérivés secondaires et ultérieurs, qu'on cherchera 
sous leur syllabe finale à Tindex des finales ci-dessous ; — 
2* les composés décomposables à première vue, qu'on trouvera 
au chapitre de la composition (n°* 112-118); — 3° les formes 
nominales autres que le nominatif singulier, et les formes du 
verbe autres que l'infinitif, sauf exception pour celles qui 
présentent un intérêt tout particulier. 

Les chiffres renvoient aux numéros marginaux. 
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tokfn 77 

lomnirnw '*1 

l',n<jiK l:i, :f.t, 17, 5", 

'>\.~\. i:f,) 

toxlh 7fl. lli, 115 

lm>-n IH 

Irrad iK2, IKt 
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titnday.... 17, . 'H, 114 

lM»e 17 

luieiw tai 

twmty 12t, 122 

ttowt 124 

fipiff 50 

twUight 121 

««■il» 121,124 

IwUt 124 

tuio 37,49,121 

Vddtr 2S 

un- (négatif) 17, 40, 96 
•«-(invereif)..»*, 100 

•uH-ouf A 78 

MMdrr 40, 49 

vndo 10, tW 

up fie 

«• 20,164 

Vat 23 

■xfï 110 

r<™ 17 

lû-n. 2:i,R7 

rauchiaft 118 

Wait Hït 

wakn 3e, 50,1«4 

M'aUt 23, (n 

wall i:« 

wabiut 115 

»wm... 21. .W. 56, 75 

••■mm ivb.) ilKï 

nwp 4K. 57, 181 

u-<trranl (17 

Hii- 17.-,'(l,(il,iKi,217 

'i-ii'h 17, 84 

wauh rx) 

,i-aln.... 5, 17, :n, 4'.) 

icnj:(cire) 50 

«•<«■ (miît"') i^'l 

u; 17,03, HA 



wtar Aft 

w<eatel W> 

iMolker 1 l,ia 

«--"»•< 18* _,V( 

"'«P _. ] 

ll'riiA 23, (^^(TT, 

wtTf (pi.). 61, I8_:r/, .^î 
«we (subj.).. i& -i,2f^ 
lieni^f. . 27. It /% til 

wAo( 50, 54, iCit 

M'htat 50 

v.hrn m 

i<'A«i 50.5^1 

ufAicA 101. 1(W 

«A* l7 

whUt :n. nO, 5i 

«■Ao 17, 101, lia 

nhoU !Xl,«t 

widt iX 

wiàmi' 2Î 

u-W/fl i» 

•"/■c 48, i;» 

i"W 17,40 

uox ;to, im 

HiH (vb.)17.2il,22«,2:« 

«iùl 117. 1K| 

«•tn<i(vei.t). 17, 20. .-n 
icind (giiinder) 17. iî<I. 

21» 

itme 17. :r7 

p»-.'«(soge) 223 

ici« (guise) itl 

ii-ith S-i, ls!l 

nt'( 22.3 

irtï» 7!» 

K-Untu 223 

\m\fik, :i7. 42, 48..5i. 

irfil 

tvmmm 115, li.5 

\romli 4*< 



— 399- 



UH>rd 20,139 

Word (vb.) 107 

ttH)r*21,50,53,83,187 

world 21,27,65 

worm 139 

worship 109, 118 

icorth 21 

uoi ... 31, 37, 45, 223 

would 221, 235 

u^ùund 78 

wrUe 37,179 



toriike 179 

wrought 53, 187 

Y- 97 

yord 30, 74 

ye 165 

year 36, 76, 143 

yeam 50 

yeUow 37, 50, 56 

yeUowhammer 65 



yeêierday... 41, 50, 56 

yield 50, 125 

yoke. . . 28, 36, 72, 139 

ym 160 

yondtr 160 

York 54 

you 36, 1()5 

young 28, 36 

youngtter 90 

your. 168 

youth 90 
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Ab 54 

abenteuer 6 

abrr 117 

aberglaube 117 

abgoU 147 

achtel 76 

acA/(huit) 30,53,121 

acht (attention) 93 

achten 93 

ocAréT30,34,50^7»76,146 

Oder 142 

adler 146 

afterwort 117 

(dl 17 

aïlein 117 

allod 115 

(dt 66 

(d$o 66 

aU 17,20,21 

am 66 

ameite 23 

ammer fô 

an ÎX) 

andacht 78 

ander 49, 124 

andert 124 

anderthalb 124 

angel 39 

ont- 96 

apfel 146 



arbeit 142 

arm (bras) 39, 143 

armbruft 65 

armut 90 

asche 74 

afi 30,146 

au 142 

auch 32 

aue 142 

auf. 66 

auge 50,54,74,140,142 

aus 66,96 

ausdruck 6 

Baar 17 

bachen 50, 57 

backen 50, 57, 82, 184 

bad 17 

bahre 26 

balg 146 

balken 17 

band 45,147 

bart 20,21,48 

bauen 18,32 

ôaïKîr (paysan) 141 

baum 10 

be-.. 17, 19,65,94,99 

beben 81 

bedingen 24, 181 

bedUrfen 55, 224 



befehlen 181,206 

begehren 2^^ 

begierde 23 

begierig 23 

beginnen 181 

begleiten 19 

behaftet 1^0 

behende 22,99 

bei 17,99 

beide 31 

beU 79 

bein 17, 48, 143 

6wifn27,48,49,56,57, 

82, 179 

bekommen 99 

bellen 181,206 

bequem 65 

beredt 17, 19,187 

bereU 109 

berg 146 

bergen.,. 104,181,206 
bersten,., 17,181,206 
be$$er. . 49, 61, 80, 206 

best 80 

besuchen. : 187 

belen 117 

betriegen 180 

beugen 29 

bewegen 1^ 

Inegen 29,50,180 



MwtOM 19,110 

M) an 

82,181 

birkt 17 

Ni 96 

bUehof 17 

biMllum lOB 

Mm n,«,49,56,57,'K 

HUM 83.183 

Uâkm 48,56, 18& 

NoMii 185 

W«* « 

bMtH 19, 65, 86, 121, 
S29 

MM 17, 40,iSB 

bmtm 33,36 

Mmm 33, -m, 137, 140, 
142 

NHt 33 

bUUn 33 

bock 48 

bodtn 30, 15, 141, 146 

bogem 50 

boli.... 17 

bS$e 109 

' bÔieiiHehl 147 

bothafl 110 

boâkrU 109 

bou 141 

brtUtm 1(5 

brait 117 

bnmt 

brtehtn... 4^, 1%, 200 

brennrn 1K7 

brenzeln 10(> 

bringen H, 1K7 

bmder.. 1«, 3:1, 41, 48, 
40, 51, 5.% 54, 140 

i*i«wi«i lU 

bml.... 17, 18, 23, 4K 

brûlei, 17,23, lin 

btUtt 18,33 



A«eA 33, 48,50,56, 147 

btuAe 33,48,56 

btKhÈlab 33 

6iieM 136 

bHiU. 17,48 

bmrg 50,65 

btuch 17 

bitler 5 

Ckor 146 

ekrUl 141,140 

e*w 180 

Doeh.... 36,50,57,60 

4mk 60 

te- 166 

dM 130,162 

doti 46,130,162 

lUnehU....... 24,106 

dauehUH 24 

dmmm. 18,47,54,141 
diekm.. 36,50,57,50 

degtn 146 

ddmen 36 

<Mii 168 

Omkm.... 24,50, 187 

der 66, 130, 162 

dtuciUt 24, 28 

Dtulich 23, 29, Bl, 141 

diekl 78 

dit 66, 132,162 

<K«(pl.) 131 

diitulag 17,114 

dit» 160 

dieur IfiO 

Ditttirli 29 

dingeit 24 

dimc 149 

doch 14 

doimertiag 114 

dont... 47,54,77,147 

drri 121 

dritchtn 181,206 



Al 47,1 

Ahmm 17,28. 

<tt>fa>i 24. 47, 83. If 
2 

dfem 47, 

Amk 

Mrft» 55,2 

dOrr 

dMTtf 

Awrf. 

Ails**. 1' 

Bten 

■6N- 

•e* 

iOm 

•f 50,117,1 

titrsdb 1 

«igtn 50,54,2 

tOf 1 

«in 31. 39, 66, 121, 1 

tmfaU. 1 

nnigt 31, 1 

rifMl 1 

ti* 1 

dlrf. 1 

Oaid 

tkpiumt 1 

*V- * 

tUtribogtn 1 

mdt ^2. I 

"W' 

*»(- 95.90, 

tntgrgtn 

tf 1 

tr- S8, 

trbt 74, i;n,i 
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erde 17,20,21,73,137, 

142, 152 

erkUren 180 

erlauben 96 

erlôschen 174, 181 

erquicken, . 27, 50, 107 

rrtrhaUen 181 

ertchrecken 182, 206 

ertt 124 

erttichen 99 

erwàgen 182 

en- 96 

tr%àhlen 23 

et 166 

euen 26, 82, 183, 197, 
206,229 

euch 3(>, 165 

ruer 168 

euter 28,49 

ewig 31 

Fach 82,124 

faden 39 

faM 37 

fahne 102 

fâhnrich 102 

fahren 17,32,83,184, 

204,206 

falb 37 

falke 13 

fallen 17,21,83,84,185 

fàllen 83 

falU 111 

falsch 17 

faUe 110 

fangen 82, 185 

faul .... 23, 28, 32, 7() 

fàule 23 

fawit 49 

fechten 181,206 

feder 2:^, 49, 54 

fegefeuer 50 

fe^en 50,76 

feind 22,54,90 

feU 26 



felt.feUen 141 

fem 10,21 

fermprecher .. 6 

/««/(fête) 143 

/f«/ (ferme) 93 

feuer 29,143 

finden. . 19, 20, 28, 181 
finger. . 26, 39, 50, 121 
fitch 27 48,50,54,72, 

146 

fiichm 19, 174 

fitcher 102 

ftUich 23 

flaum 48 

fUchten 181 

fleck^ flecken 141 

fleUch...,. 48,50 

fliege 50 

fliegtn 29, 50, 180, 206 

fliehen 180, 187 

fliet%en 84,206 

fioh 139 

flotz 146 

flucht 49,78 

flur 17,76 

flut. . . 33, 78, 136, 142 

folgen 50 

folgem 106 

fordem 97 

forschen 84, 189 

fort 49 

fragen 207 

frau., 32,74, 136,142 

fraueniimmer 114 

freilich 110 

fressen 99, 229 

fn-und 22,41,54,90,i:n 

friede^ frieden 141 

frieren 61, 180 

frisch 50 

frohndii'nsl 74 

frost 01 

frucht 13(5 

fuchf 2,3 

fUohsin 23, 87 



fUhren 83 

fUllen 17,23,107 

fUnf 17, 20, 39, 54, 121 

fUnfte 49,53,124 

fUnfiehn 48 

fûnfzig 48 

funke^ fUnken. . 17, 141 

fUr 99 

furche 42 

fUrst, . . 17, 23, 49, 124 
fu9s 18,33,72,144,146 
futter 5, 49, 79 

Gobe 142 

gàhren 182 

gang 219 

gans 56, 102, 144, 146 

gunterich 102 

gàren 182 

garten 30,74,137,141 

gàrtner 102 

gast 30,50,51,56,137, 

144, 146 

ge-. 19,23,50,65,69, 

96, 97, 143, 229 

ge- (participe) 97, 229 

ge- (subst.) 96, 143 

gebàren 26, 82, 182, 206 
geben 45, 48, 50, 183, 

197,206 

gebirge 96 

geburt 17 

gedeihen 24 

gefàhrte 96 

gefallen 97 

gefilde 9f) 

gegen î)6 

gehen 185,219 

gehl 37 

gei$t 50, 02, 147 

gelàchter 79 

gelb 37, 50,56 

geleitcn 19 

geltenbi), 125, 181,2l« 
gemahl 96 



gftHiin 9(ï 

gmrim... 97, IKl, H/I 

gtnif ti 

gmirisra 18(1 

gf»ug . . M, m, 55, W 

gnn 23,5» 

(Ifvhfhen iK3,-^l 

ge%i:hireiyr fS 

gru-tu m 

geUrhm '.H 

grilrrn 41, 5(i 

getunii :^l 

gttrriilt Uti 

gnHttUr '.Mi 

geuithr Ui 

gncinttm IKl 

gtti'ioz 2-il 

girng lfÇ>, 2J',I 

girr .;;( 

girn.n ■iS.Ki.lH», aïKi 

gifl W,5(1,7K 

giag 1K5, am 

glm :;n, (11 

g\aHb,n lH. Si. IK, i?,! 

gWil-h IKi 

glrirhru l"i) 

giriehuag.. (i 

gli»m,en IHl 

glilzern lllf, 

goM.... 17, a), 111,50 

lfM,-n ■£>, £i, W) 

fti» L'8. 5(1, 117 

(/(.rft 117 

fl'"'"" I«l 

grii'l l'i:l 

lir<tf. lU 

(/'■"/"• l''.> 
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haben.. 10,85,1X7,1»), 

•m 

hiifrn IW 

Ao/ïdieD) 54 

ft<i/ï (prise) 54 

Aiitfrf 50,51 

AnAn 71, t:t7, Itd. 1*1 

luilh 21,i2i 

hmpt lii 

hnlm 75, Itt 

liaU 1«> 

A««.-nl7,2i,50,51,Ki, 
185,2116 

Aaninu-r 14lî 

Aanrfi8,W,5'),72.1ïï. 
14(1 

fkinifrin KX! 

htmdhabf IIK 

handliahfn.... 114. 118 
hangfit.... :r.},Ki, 185 

hiingi-n Kt 

hitrl.... 2(1.50,51,72 
hâte (il 

haiim m,m 

hatt Ihntei 17 

hauen Ï7, 185 

h-iupt hi,:ï; 

haut 18, a), 28, 32, 147 

l'iwl 14» 

AWwn 5^i,55,8:t.R5,'l84 

hfikr 50 

hn-r 41, L'A, 143 

/iffl 5-1 

A."/.' (lan.lei i:f; 

/■■'il '.10, -Xi 

II.H(i>ul Kl 

h- il. Il '.Kl, •(( 

'"'■% r-1 

/ii-.wnf W 

lin,rl,.-n .50,84 

'<••"• :ti 

lirUzeii W^Sfi! 

/■•■/['■Il 4.-.. 181 



hitiker 1.3,83 

hfr inO, 11» 

hrrbtl 41 

htTd 21 

htrdf 21,87 

hnr 141 

fer; 20, 21,49,74, i;r, 

14(1, 142, 150, 1.^ 

hiTsog . . . K7, 141, 143 

luuU ... Itii 

hirb .77 

Ai>r IfiC, tm 

hin tfHl 

hirlr 87, 141 

hm-h .^1.5-4,74 

hof 5:{ 

h6he.. 50,74, 13C,1;î:. 
140, 142 

holifil im 

hoh Ii7 

h'ir<l„-n 211 

liHI-fh m 

huf 17,IW 

/(«/(ri .50, 5i, 8S 

hiind 20. 2!*, IW 

hundert 50, l-.';t 

hiilli- 17 

l<h 11, loi 

ihr [\-i\\\^\ «i5 

.7ii' ,sim, HK 

ihrMm- liw 

>rdi«-h ÏH 

irgtiitt ICI 

Jahr :%:. 7('., 1 13 
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i»«T l7.-i, IW 

UUilr 17 

mrin lu. 1(K 

inW«/ «t 

nuiiz,! »< 

mtikn, im 

mra,,r. .. 71, illl, iW 

nu-NcA tn, lil 

mr«.'n Kt 

mtrtfc.' «a. IK". 

mild ai 

mil/ 27 

mi( 7:i, 117 

milM Kl. V.l 

m-md tu 

miiHtan ix 

'"•"!/'■» rji). r.i 

aiiihU ii 

r,.,.-l,/.,„' . . . UK,\-,. ll'.l 

'..1.'// ii.-;i.:f.i.:i'i.:>'i, 

7',t. Illl 
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niiflrl aï, :«>, 79 

»«//(■( .'il). 110 

niihp .Til 

Hiiher ?*' 

nnftr<-B '^17 

niimr 7"i. 111, H"-i 

nioarn 111 

"'"""«fl il' 

naiT 111 

niUlrr lit 

«r/Tr r»i 

n,-hintn i5,t«,ni,l«-A 

l'.r;, an, air. 

nrin l(l,!l«,i;« 

nronm 1K7 

nr./ 27. IK 

nirhU- rii.tr, 

nnrh ml 

n-Ul, 1 1:;, 2:;?* 

'iHf:.'» 1117 

m^u :>i 

...',. 17.71. llii 



pfahl W 

pfalz Cïi 

pA""-' ^'^ 

fifau .1K,1W 

Pf^>'-i-J --et 

pfTtI 1«, (B, IW 

;'/»»./<(.■» . . is, m. ira 

ppanse \X. 142 

ffl'»»" l'' 

ppeijrn 1«2 

pfuna 1«, 4S, IWjt 

philoinph 141^ 

photographif 14^^ 

pityrim î^.;- 

prriien f" ^ 

punki L*' 

itur>k>ilbir 27, 

r,MWf.71.,. 174, isi,- 

Hul>.-... :«, -Tll. M, j^ 

"■'■'■'■'"■'* /.vj' 

'■'"' /r, 

'■«"'/ - il: 

m-p' * 

ra«h r., 

Tli'l Zi 

rulbrn 17. il. IK-. 

yfiili»'! lui 

r.iu./.i<vrfr .'iil,W 

r.i-./' fJL.Sl 
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reiMzen 37, 179 

■ reUen 17, 41, 17^) 

reUer 102 

rennen IHl, 187 

rellen 1«7 

nuich 23 

richtig IH 

rind 1 47 

ring 5() 

rip^né^ 1><1 

rUier HU 

^iiz :n 

r-oAr W) 

^f}$s 143 

9-oih :i^i,M 

9^fen IST) 

^^he 73 

Saat.... 12, ^«K VXH) 

Sarhse 1 il 

iâfn 51>, IKT) 

$ayen 2<), 50 

stdhf 'M 

salhen i>2, UJ, ISI» 

ialhw'h -^1 

nalz 10, :«>, VX 51», 14:{ 

idlzvn 1>C> 

tam*' 75 

tamttag f>5 

$and .'?.* 

mnfl W 

9ang 3'.>, lî»> 

ranger lO"- 

$att r/j 

Mattel V.' 

tau n.:H. lir. 

«OIKT *i2. 7*» 

$auffn •{■-. l'^ • 

sau^rn l'^' 

sàuh' V.», 7«i 

tichahen 'ï». î>*. ';<», 57. 

tchaf 5^1. 1 43 

tchaffrn hx, 5*», 57. l'^'i. 



<rA«/^f 48 

trAa/* 1^0 

jrrAtti/ IHl 

scharf 20 

ivhnrfen l^^fi 

ichauen 5^.), 77 

$vhaufd.... 48, 50, KS 

srheùien 31, 17*.* 

xrhrini'n . . . 31, 5.3, 84. 
173, 170 

*rh,'Uen ISl 

xrherfn 182 

nrhit'ben .50. lî^) 

fchifitzt'n 180 

irhilT 50 

nvhiffvn 1<I7 

xchUling U^i 

Mrfiindrn 1><1 

Krhltu'ht 142 

srhlaf 4S, l'iC 

srhlafi'n ... 4H, .57, 1S5 

xrhlaff 4H, .57 

xfhlay 72. 1 ir» 

xrhlagin. . . 'i5, HK l^'i 

xrhlank 1*) 

xrhlt'tht 7^* 

srhlittt'n 17 

*ihlupf*n r»*.* 

Xrhiittll 'O 

*rhmrirhrln .V.l 

x'-hniilz'-n . ... 174, 1>^1 

xi-hmrrz l'y» 

%fhntiHhrn 1^' 

xt hn*'f irz, 'ft^ 51), .5^». y*^ 

*rhneid*'n 170 

nrhfifidrr 102 

nthn*'it'n •)'> 

KfhnitliT 102 

%*hon Il 

x/hon 77 

xthhpffn 1^ 

Mfhinuftf Il 

tkfhrnuht-n 1^' 

Et hr*'iff^n 170 

trhrrin .7.i 



tchrtiten 50, 179 

nchuh 50 

grhtràrm 182 

schwarz 5î) 

schireigen 5ii 

Mchwein 27, 51», 81», l.i3 
grhweifz. . . . 40, 57, 50 
srhwfllen.. 28, 174, 181 

svhivert 21, 5ft) 

»rhwe*ti'r. . 5t), 01, 142 
xrhwimmt'n . . 17, 'i*.», 5i), 

181 

xrhivingung 1.3 

xrhwitzen.. . 40, .57, H.3 

xrhwôren 0<>, 1K4 

serhs 21, 121 

*<»«• /f 31 

gfffel 50 

Mfhfn. . . 17, 3f », 45, 5^». 

54, 18.3 

xthr .31 

st'i ^subj.; 211 

xtin \8nn; IfîS 

sein (\h.) 217,231, Z^.) 

xvlh iO) 

xrWxt VTi 

xi'Uxnm 2.3 

xcndfn 1^ 

xitzfft 17, 2^>. .'#». K.3,17 1 

xt'ufzfn 10*1 

nirh I<r7 

xirht .51». 7K 

*U' \Và\ 

xiffh'n ... . 2*». 40. l'^l 

MÎfdrn .5I{. IHO 

MÏrfJ 117 

Milhrr 21. .7» 

xinfjrn 1x1 

iififffr VTd 

jii/iAvn :«0. K2. l^l 

nitt'- W 

KitZ 2») 

nitzrn.. 2**1. .7.». Ki, 174, 

1H.3 
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tmb 'M 
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taufm 20 
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(flI/IrA i!) 
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thttt li, .a!, 45, 47, 7S, 
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Iriiswi W) 
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uFHl m 

HiiivrriUat 112 ^ 

«ni 211, ir^wT 
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ivnl^rtrti 174, im, li^r" 
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